
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 






t • 



Digitized by VjOOQ IC 



1 



w * 



/ 



DigitizedbyCiOOQlC ■ 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



if>hh. 




j^ 




Digitized by VjOOQ le 



Digitized by 



Google 






V 



« 



OEUVRES 

DE PLUTARQUE. 



TOME DIX-SEPTIÈME. 



.■ Digitized by 



Google 



DE LJMPRIMERIE DE P. DIDOT L'AÎNÉ, 

CUBViLUSH DE L*(»LDRE U>Jht PE SAHriw||iOHKL , 
l DU ROI. 



Digitized by 



Google 



OEUVRES 

MORALES 

DE PLUTARQUE, 

TRADUITES DU GREC PAR AMYOT, 

6RAND-AUMÔNIER Dfi FRANCE; 

AVEC DES NOTES ET DES OBSERVATIONS 

Par mi. BROTIER, VAUVILLIERS, ET CLAVIER. 
NOUVELLE ÉDITION, 

HETUE ET GOaUOiE. 



'«/W^i/V«<>«/V«> 



TOME CINQUIÈME. 




A PARIS, 

Cheï janet et cotelle, libraires, 

RUK HBOYE DES >BTITS-CHAMP8, H** I7. 

MDGGCmX. 



Digitized by VjOOQ IC 



• » 



Digitized by 



Google 



SOMMAIRE 

DU TRAITÉ PREMIER, 
IL EST LOISIBLE DE MANGER CHAIR. 



JtlipuGNANCE naturelle à manger de la chair des ani- 
maux. II. La cruelle nécessité put seule y contraindre 
les premiers, hommes. III. Ils se nourrissoient de mous- 
se , de glands , etc. IV. Ingratitude , cruauté et sensua- 
lité à manger de la chair. VII. La nature n'a pas destiné 
rhomme à être Carnivore. VIII. Excellente réponse d'un 
Liacédémonien..IX. Nous changeons le goût, l'odeur, la 
couleur, le nom même de la chair, pour nous déterminer 
à en manger. X. Diogène veut vaincre cette répugnance : 
il mange de la chair crue. XL La chair fortifie le corps au 
détriment de Famé. XII. Humanité à ne point maltraiter 
les animaux. XIII. Raison de ne point manger de la chair, 
tirée de la métemjlsyêpsc, * \ ,' r '*> ; ** * /* 

sdià'MkiRE'. * 

DU XilAîlÇtï^ jSEÙOrJSÛ/' 

L'habitude veut qu'on mange de la chair, il. Recher- 
ches cruelles et dégoûtantes de la sensualiié. lit. Suites 
honteuses et terribles de l'intempérance. IV. Lycurgue 
les prévient par une loi sage. V. II faut être avare de la 



Digitized by 



Google 



vie des bétes. TI. Mœurs des carnWores et des frugi- 
vores. VIL Les hommes se soat habitués à l'effusion du 
sang en cherchant à détruire la race des calomniateurs 
et des bétes malfaisantes. VIIL L'opinion vraie ou fausse 
de la métempsycose doit empêcher de manger de la 
chair. IX. Les Stoïciens prétendent qu'on doit en manger. 



Digitized by 



Google 



LES 

OEUVRES MORALES 

DE PLUTARQUE. 

S'IL EST LOISIBLE 
DE MANGER CHAIR (i)« 

TRAITÉ PREMIER. 

1 u me demandes pour quelle raison Pythagoras (2) 
s'abstenoit de manger de la chair , mais au contraire 
je m'e^nerveiUe moy, quelle affection , quel courage, 
ou quelle raison eut oncques Thomme qui le premier 
approcha de sa bouche une chair meurtrie , qui oza 
toucher de ses lèvres la chair d'une beste morte, et 
comment il feit servir à sa table des corps morts , et 
par manière de dire des idoles ; et faire viande et 
nourriture des membres qui peu devant besloiettt , 

(i) Ce sont lambeaux de déclamations qu*îl avoit escriptes jeune 
pour son exercice, mais tout y est corrompu et imparfaiet. Amyût. 
Aussi ne faut-il y chercher rien de satisfaisant sur l'usage dd la 
chair des animaux, considérée comme un aliment utile ou nui- 
sible à l'homme. Voyez les Observations. 

(a) Voyez ce premier Traité, ch. xiii, et le second, cb. Tiii, où 
Plutarque tire do dogme de la métempsycose la principale raison 
pour laquelle il veut que Toa 9*abftiennc de manger d« la ohair* 
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mugissoient , marcheient , et voy oient. Ck)mment peu* 
rent seç yeux souffrir de voir un meurtre? de voir 
tuer, escorcher , démembrer une pauvre beste? corn- 
ment en peut son odorement supporter la senteur? 
comment est-ce que son goust ne fut degousté par 
horreur, quand il vint à manier Tordure des bleceu- 
res , quand il vint à recevoir le sang et le jus sortant 
des playes mortelles d'autruy? 

Les peaux rampoîent sur la terre escorchées. 
Les chairs auf«i mugissoient embrochées ^ 
Cuittes autant que crues, et esfoit 
Semblable aux bœufs la voix qui en sortoit (i). 

C'est une fiction poétique et une fable que cela : Mais 
cecy certainement fut un soupper estrange et mons- 
trueux , avoir faim de manger des bestes qui mugis- 
soient encore, enseigner à, se nourrir des animaux 
qui vivoient et crioient encore, ordonner comment 
il les falloit accoustrer , bouillir ou fostir , et les pré- 
senter sur la table. '' 

II. (2) C'estoit celuy là qui commancea le premier 
qui s'en devoit enquérir, non celuy qui cessa bien 
tard le dernier : ou bien on pourroit dire que ces 
premiers là , qui commancerent à mangerde la chair , 
eurent toutes causes de ce faire pour leur disette et 
nécessité : car ce ne fiit point par appétits desordon- 
nez qu'ils eussent pris de longue main , ny par trop 

(i) Odyssëe xii, SgS. 

(a) Cest celui-là qui commença le premier qu*il faudroit cher- 
cher, et non celui qui cessa, etc. A 
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DE MANGEA GHAIB, TRAITÉ I. g 

d'abondance des choses nécessaires, quHls fussent 
-venus à ceste insolence de convoitter des voluptez 
estranges et contraires à la nature : ains pourroient 
ils dire s'ils recoayroient s^itiment et parole main- 
tenant, O que vous estes heureux et bien aimez des 
dieux vous qui vivez imain tenant ! En quel siècle vous 
estes nez ! Quelle affluence de toutes sortes de biens 
vous jouissez ! Combien de fruicts vous produit la 
terre , combien vous en vandangez , combien de ri- 
chesses vous apportent les champs, combien les ar- 
bres et plantes vous fournissent de voluptez, que 
vous pouvez cueillir quand bon vous semble ! Vous 
pouvez vivre en toutes délices , sans vous souiller les 
mains , là où nostre naissance est cheûte en la plus 
dure et plus redoutable partie de la vie humaine , et 
de laage du monde , estant force que nous encourus- 
sions , ^ur la récente création du monde , en grande 
et estroitte indigence de plusieurs choses nécessaires : 
la £sicedu ciel estoit encore couverte de Tair , les es* 
toilles estoient meslées parmy Thumeur trouble et 
instable , et avec le feu et les Orages des vents. Le 
soleil n'estoit point encore bien estably, ayant un 
cours arresté, certain et asseuré 

De Forient jusques en occident, 

Ains retournoit en arrière évident 

Par les saisons en contraire changées 

De fleurs et frnicts , et de feuilles chargées, 

La terre estoit oultragée par les courses des rivières 
qui n^avoient ne fond ne rive. La plus part en estoit 



Digitized by 



Google 



lO S^IL EST LOISIBLE 



guastée par des laça et des profonds marescages,, 
lautre estoit sauvage pour estre couverte de bois et 
de.forests stériles : la terre ne produisoît nuls bon^ 
fiilicts , et n'y avoit encore instrumeus quelconques 
pour la labourer, ny aucune invention de bon esprit: 
la faim ne nous laschok jamais , et n attendoit on 
point par chascun an, que la saison des 3emaiUes 
fust venue pour semer ^ car (i) on ne semoit rien. 

III. Ce n'est doncques pas merveille , si nous man* 
geasmes de la chair des bestes contre la nature, vett 
que lors on mangeoit et la ihousse et Fescorce de^ 
arbres, et estoit une heureuse rencontre, quand on 
pou voit recouvrer de la racine verte de chiendent ou 
de bruyère : et quand les hommes avoient peu trou- 
ver du gland ou de la fouyne : ils en dansoient de 
joye à Fentour d'un chesne ou d'un fousteau , au son 
de quelque chanson rustique , en laquelle ila appel* 
loient la terre leur mère , leur nourrice qui leur don* 
noit à vivre , et n'y avoit lors en toute la vie des 
hommes feste quelconque , que celle là : tout le reste 
de la vie humaine n'estoit que douleur, imesaise et 
tristesse. 

lY. Mais maintenant quelle rage ne quelle fureur 
vous incite à conïmettre tant de meurtres, veu que. 
vous avez à cœur saoul tant grande affluence de toutes 
choses nécessaires pour vostre vie ? pourquoy men- 
tez vous ingrattement à rencontre delà terre, comme 
si elle ne vous pou voit nourrir? pourquoy péchez 

(i) Gek n'est pas dans le texte. C 
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VOUS irreliçieusaneot à rencontre de Gerès inven-» 
trice des sainctes loix, et laites honte au doulx et 
gracieux Bacchus, comme si ces deux deitez là ne 
TOUS donnoient pas suffisamment assez dequoy yî- 
vre ? N'avez vous point de honte de mesler à voz tables 
les fruicts doulx avec le meurtre et le sang? Et puis 
TOUS appeliez les lions et les léopards , bestes sauva- 
ges, et ce pendant vous espanchez le sang, ne leur 
cedans de cruauhé en rien : car ce que meurtrissent 
les autres animaux , c'est pour la nécessité de leur 
pasture , mais vous , c'est par délices que vous le fait- 
tes (i), par ce que nous ne mangeons pas les lions, 
By les loups, après les avoir tuez en* nous défendant 
contre eulx , ains les laissons là : mais celles qui sont 
innocentes, doulces et privées, qui n'ont ny dent 
pour mordre, ny aiguillon, ce sont celles que nous 
prenons et tuons , c(»nbien qu'il semble que la na- 
ture les ait créées seulement pour beauté et pour 
plaisir. 

* V. (a) Ne plus ne moins que si quelqu'un voyant 
le Ml débordé, emplissant tout le païs à l'environ 
d'une eau courante , féconde et generative , ne loiioit 
pas avec admiration , la propriété de celle rivière qui 
fait naistre et croistrë tant de beaux et bons fruicts , 

(i) Il font ici an point, et Kre ensuite : « Car nons ne mangeons 
pas les lions ni les loups. » C, 

(2} Ces paroles, depuis la première estoille jusques à la seconde > 
n*appartiennent point au subject dont il est question, et ont esté 
de quelque autre livre icy témérairement entrejettées Amyot. 
Toyes les Observations* 
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et si nécessaires à la Tie de Thomme , mais poBr y 
voir, ou un crocodile nageant., ou un aspic rempapt , 
ou des mousches malignes, bestes malfaisantes et 
mauvaises, il le blasmoic pour ceste occasion : ou 
bien si voyant ceste terre et ceste campaigne couverte 
de bons et beaux fruicts , et chargée d espics de bled ^ 
parmy ces beaux bledz, apparcevoit quelque espi 
d'y vraye et de la tigne , il laissoit à recueillir et ser- 
rer ces belles moissons , et se plaignoit. Tout ainsi est 
il quand on* voit le plaidoier d'un orateur en quelque 
cause et procès , qui avec" un torrent d'éloquence 
plein et véhément, tend à sauver un criminel du 
danger de sa vie , ou bien à prouver et vérifier des 
imputations et charges de quelques crimes : ce tor-» 
rent, dis-je, d éloquence courant non simplement et 
nuiement, ains avec plusieurs affections et de toutes 
sortes , qu'il imprime es cœurs et esprits de plusieurs 
auditeurs ou juges, lesquels il fault tourner et chan- 
ger en diverses sortes , ou bien les adoulcir et appaisejr, 
et puis laissant à bien regarder, peser et considérer 
le poinct et jsubject principal de la cause , il slamusoit 
à recueillir quelques fleurs de retorique , que le flux 
de l'oraison de l'advocat découlant a amené avec la 
véhémence de son cours *. 

VI. Mais rien ne nous émeut, ny la belle couleur, 
ny la doulceur de la voix accordée, ny la subtilité de 
l'esprit, ny la netteté du vivre, ny la vivacité du sens 
et entendement des malheureux animaux , ains pour 
un peu de chair nous leur ostons la vie , le soleil , la 
lumière , et le cours de la vie qui leur estoit prefix par 
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la nature : et puis nous pensons que les voix qu'ils 
jettent de peur , ne soient point articulées , et qu'elles 
ne signtf ent ri^i , là où ce sont prières , supplications 
et justifications de chascune de ces pauvres bestes 
quicryent : « Si tu es contrainct par nécessité, je ne 
« te sup^e point de me sauver la vie, mais bien si 
« c'est par desordonnée volonté : si c'est pour man- 
« ger , tue moy : si c'est pour friandenient manger, ne 
« me tue point » . O la grande cruauté ! C'est ;horreur . 
de voir seulement la table des riches hommes servie 
et couverte par cuysiniers et saussiers qui habillent 
dès corps morts, mais encore plus d'horreur y a il à la 
voir desservir, par ce que le relief de ce que Ion em- 
porte est plus que ce cyie Ion a mangé : pour néant 
doncques ces pauvres bestes là ont esté tuées. Il y en 
a d'autres qui espargnans les viandes servies à table , 
ne veulent pas que Ion en trenche , ne que Ion en 
couppe, les espargnans quand elles ne sont plus que 
chairs , là où ils ne les ont pas espargnées quand elles 
estoient encore bestes vivantes. 

VIL Mais pource qu'il y en a qui tiennent qu'ils 
ont la nature pour cause et origine première de man- 
ger chair , prouvons leur que cela ne peult estre selon 
la nature de Thomme. Premièrement cela se peult 
monstrer par la naturelle composition du corps hu- 
main^ (* car il ne ressemble à nul des animaux que 
la nature a faicts pour se paitre dé chair ) , veu qu'il 
n]a ny un bec crochu, ny des ongles pointues , ny les 

* Ceci B*eat point dan» le grec. 
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demts aiguës, ny Testomac si fort, ny les espi^ts si 
chauds, qu ils puissent cuyre et digérer la masse pe*- 
saute de la chair crue : et (i) quand il n'y aurait 
autre diose, la nature nDesme à Ttegalité platte des 
dents unies, à la petite bouche , à la langue molle et 
doulce, et à Timbecillité de la chaleur naturelle, et 
des esprits servans à la concocticm, monstre elle 
mesme, quelle n approuve point à Thomme l'usage 
de manger chair. Que si tu te veutx obstiner à sous*^ 
tenir que nature Ta faict pour manger telle viande , 
tout premier tue la donoques toy mesme, je dis toy 
mesme, sans user ny de coupperet , ny de cousteau , 
ny de congnée , ains comme les loups , et les ours , et 
les Uons à mesure qu'ils mangent , tuent la beste , 
aussi toy, tue moy un bœuf à force de le mordre à 
belles dents, ou de la bouche un sanglier, déscbire 
moy un agneau ou un lièvre à belles griffes , et lé 
mange encore tout vif, ainsi comme ces bestes là 
font : mais si tu attens qu'elles soient mortes pour en 
manger , et as honte de chasser à belles dents l'ame 
présente de la chair que tu manges , pourquoy donc- 
ques manges tu ce qui a ame ? mais encore qu'elle 
f ust privée d'ame et toute morte , il n'y a personne 
qui eust le cœur d'en manger telle qu'elle seroit , ains 
la font bouillir, ils la rôtissent, ils la transforment 
avec le feu et plusieiu*s drogues , alterans , deguisans 
et estaignans l'horreur du meurtre, à fin que le 
sentiment du goust trompé et deceu par tels de- 

(i) Dans le grec : et au contraire, la nature mcsme 
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^sements, ne refuse point ce quiluy est estrange? 

VIII. Et certes le Laconien jadis respondit gentile* 
«ent, qui ayant achetté en une taverne un pc»sscm,le 
bailla au tavemier pour le luy accoustrer : et comme 
le taTernier luy demandast du vinaigre, du formage 
etderhuile, pour ce faire : Si j'eusse, dit il, eu ce 
que tu me demandes , je n'eusse point achetté de 
poisson. 

IX. Mais nous nous mignardons tant délicatement 
en ceste horreur de meurtrir, que nous appelions la 
chair, viande, et avons bê§ping d'autres viandes pour 
accoustrer la chair, meslans avec, du vin, deThuile, 
du miel , de la gelée ( i ) , du vinaigre , ensevelissans à 
vray dire un corpe mort avec des saulces(a) Syriaques 
et Arabiques : et les chairs estants ainsi mortifiées , 
attendries, et par manière de dire, pourries , nostre 
chaleur naturelle a beaucoup d'afAiire à la cûyre, et 
ne (3) la pouvant cuyre et digérer, elle nous engen- 
dre de bien dangereuses pesanteurs , et des cruditez 
qui nous amènent des griefves maladies. 

X. Diogenes fut si téméraire , qu'il osa bien man- 
ger un poulpe (4) tout crud, à fin d'oster l'usage d'ap- 

(i) r«fov, garum, mainteoant de la poutargu«. Voyez les Ob- 
É^rvations. 

(2) Grec, aromates, parfums. Amyot eut dû traduire : meslans 
avec la cliair, du via, de Thuile, du miel, du f;arnm, du yinaigre, 
des aromates syTia({nes et arabiques , comme sHi s'agissoit k Tray 
dire, d'enseyelir un corps mort. 

(5) Plutarqœ dit plus : et mène la pouvant ciiire, etc. Toyez- 
les Observations. 

(4) Polype. 
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pareiller telles viandes avec le feu, et y ayant auprès 
et autour de luy ( i ) plusieurs presbtres et autres hom- 
mes , il afïiibla sa teste de^ sa cappe^ et meit en sa 
bouche la chair de ce poulpe disant , Je fais icy un 
essay périlleux, et me mets en danger pour vous. 
Vrayement c'estoit un beau et louable danger : car il 
ne se hazardoit point comme Pelopidas (2) pour le re- 
couvrement de la liberté de Thebes , ny comme Ary 
modius et Aristogiton (3) pour celle d'Athènes , ce 
beau philosophe là, combattant de l'estomac avec un 
poulpe, pour rendre la vie humaine plus bestiale et 
plus sauvage. 

XI. Le manger chair doncques non seulement est 
contre la nature aux corps, mais aussi par satiété et 
par repletion il grossit et espessit lésâmes. Car l'u- 
sage du vin et de la chair à boire et manger à cœur 
saoul , rendent bien le corps plus fort et plus ro- 
buste , mais l'ame plus foible : et de peur que je ne 
me rende ennemy de ceux qui font profession des 
exercices du corps que Ion nomme athlètes (4) , j'use- 

(i) 11 faut, à ce que croit M. Wyttembach, lire : plusieurs de ses 
anus et autres hommes, C 

(2) Voyez Plutarque dans la Vie de ce fameux Thëbaln, t. m 
des Vies, p. 184. 

(3) Thucydide, 1. VI, de Bell, Pelop, rapporte les motifs de la 
conjuration formée par ces deux jeunes Athéniens pour délivrer 
Athènes des fils du tyran Pisi strate. Harmodius et Aristogiton 
furent tués en exécutant leur projet aux Panathénées de la qua- 
trième année de la soixante-sixième olympiade, 5i3 ans avant J. G. 
Peu après ^ selon Pline, les Athéniens lear érigèrent des statues. 
Nist. nat, I. XXXTV, 9, nouv. édit. in-ia. 

(4) Voyez les Observations. C, 
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ray d^exemples de nostre païs mesine, ear cëulx de 
TActique nous appellent noits antres qui sommes du 
païs de la Boèoce, grossiers, lourdàuts et sols, princi- 
palement à cause que nous mangeons beaucoup, 
comme Menander dit en un passage , 

Ces gens qui ont les deux joues enflées. 

EtPindave(i}, 

Fais par vt^ye preuve cognoistre, 

si m>uS évitons Fancien reproche, Porc Bœotien» 
liiuéur seiche, ame très sage (a), ce disoit Heraclitus. 
Et puis les tonneaux vuydes resonnent quand on les 
frappe, mais quand ils sont pleins, ils ne-i^spondent 
point aux coups qu'on leur baille. Les vases decuy- 
vre qui sont tenues et délies, rendent un son toute 
renviron quand on les frappe, jusques à ce que Ion 
viene à boucher et estoupper la bouche avec la main. 
L'œil remply d'humidité superflue, s'obscurcit, et 
diminue beaucoup de sa force à faire son office. 
Quand nous regardons le solril à travers un air hu- 
mide , et à travers des grosses vapeurs indigestes , 
nous ne le voyons point pur, ny clair, ains tout terny 
de lumière, et comme plongé au fond d'une nue: 
aussi à travers un corps tQut brouillé, saoul et ag* 

(i)oryiDp. od.VI, i53. 

(») Ce mot d'Heraclite n'est pas fort clair. H. Étienoe croit Ja« 
iroir la quelque part ainsi : hBa 7» ^npn^ '^vX^ '«^•'ren-v; corps sec^ 
ame très sage. Les Grecs disaient .anssi dans le même ' sens : 
m-AX*** ytt^f M;r7or «' tmtm fotv, gros Tentre^ esprit lourd. 

5. r 
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grayé de nourritu^ et de TÎandes eslranges, et qui 
ne kiy sont point naturelles , il est force forcée que bt 
lueur et la clarté de Famé Tiene à se ternir , à se trou- 
bler et esblouir, n'ayant plus la lumière , ny la force 
de pouvoir pénétrer jusques à contemjder les fins des 
choses qui sont subtiles , menues et difficiles à dis- 
cerner. 

XII. Mais oultre tout cela, ne voujs semble il pas 
que ce soit chose singuUeremeut recommandable , 
que de s'accoustumer à Thumanité ? Car qui seroit 
celuy qui feroit jamais tort ny oultrage à un homme, 
quand il SMt)it si doulcement et si humainement af- 
fectionné envers les bestes , qui n'<mt aucune commu- 
nication d'espèce ny de raison avec nous (i)? J'alle^ 
guay il y a trois jours , en devisant , ce qu'escrit Xe- 
nocrates» que les Athéniens condamnèrent en Ta* 
mende celuy qui avoit escprché un mouton tout vif : 
et il me semUa que celuy qui géhenne et tourmente 
un vivant n'est pas pire que celuy qui luy oste la vie» 
et le fait mourir : mais à ce que je voy, nous ressen- 
tons plus ce qui est contre la coustume / que ce qui 
est contre la nature (a). 

XIII. Mais toutes ces raisons que je déduisis iovs 

(i) J. J. RoQSsean, Emile, 1. II, obienre avec raison qtt*Homère 
fait des Cyclopes, mangeurs de chair, des hommes affreux, et 
des Lotophages, un peuple si aimable, qu'aussitôt qu'on avoir 
essaya de bnr coDuneroe on oubiioit jusqu'à wn pajfs pour vivre 
avec eux. 

(3) Observation précieuse ; «ar tous les jours la cootunie étoafi« 
en hqus la voix de la «atnre. 
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soat à radireotttre un peu bien grossières et vulgaires, 
car je crains de remu^ en mes propos , et toucher à 
la gvande etpleitie de haults secrets cause et origine 
de ceste sentence , Qu'il ne fault point manger de 
chair : pour oe qu'elle est incroyable et malaisée à 
persuader aux hommes couards et timides , ainsi que 
dit Platon , et qui ne sentent rien que terrestre et 
mortel , ne plus ne moins que le pilote craint et doute 
de* commettre sa navire à la mer en tourmente, et 
le poète de dresser une machine en un théâtre qui 
tourne toute la scène (i) : toutefois si vault il mieux 
à la fin toucher, voire cryer tout haut en cest en- 
droict, les vers d'Empedocles (2) , car soubs paroles 
couvertes, il nous donne à entendre que les âmes sont 
attachées à des corps mortels par punition de ce 
qu'elles ont esté meurtrières (3) , qu'elles ont mangé 
de la chair et dévoré l'un l'autre , combien que ceste 
sentence et opinion soit tenc<M*e bien plus andene que 
non pas Empedocles : car ce que les poëtes faignent 



(i) Voyez les Observations. 

(d) Ce sont des vers d'Empedooles , oà il parle de la traosani- 
macioa* Am^p, Eppéd^cle^^ pbiloseplie H poet^ d'A^n^piaste 9 
aujourd'hui Gergenti en Sicile, fut disciple de T^«ii^, jBls de 
Pythagore : il vouloit quon se refusât pour nourriture l'usage de 
tout ce qui ayoit eu vie. Il admettoit avec tous les pythagoriciens 
la TBASSAiriMATiOH OU métempsycose. 

Yoyes Diogène Laërce, dans la vie d'-Empëdocle. On dit de ce 
philosophe que, voulant passer pour un dieu, il se jeta ditns les 
flammes du mont JSthna. 

(3) Voyez quelques uns de ces vers, ŒUvres Morales, t. II, 
p. 339 et 354» et n^ observations sur le premier passage. C - 
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du démembrement de Bacchus , et des outrageux at^ 
tentats des Titans à l'encontre de luy, et les puni-* 
tions d'iceuXy et comment ils furent foudroyez^ c'est 
une fable , dont le sens caché et retiré tend à mons- 
trer la résurrection : car la partie qui est en n,ous 
brutale , privée de raison , violente et desordonnée , 
non divine, mais demonique, les anciens Tont.ap- 
pellée, les Titans, et c'est ce qui est puny, et dont 
la justice est faitte. 



DU MANGER CHAIR, 

TRAITÉ SECOND. 

LfA raison veut que nous soyons frais et dispos, ei de 
volonté et de pensée , à ouïr discourir à Fencontre 
de ceste rance et moisie coustume de manger chair : 
car il est bien malaisé , comme disoit Caton , de près- 
cher un ventre qui n'a point d'aureilles , et puis nous 
avons tous beu le breuvage de la coustume qui res- 
semble à celuy de Gircé , 

Meslant douleur, regret, et fascherie, 
Avecques dol> abus^ et trompcirie* 

et n est pas facile de revomir Thameçon de Tappetit 
de manger chair , depuis que Ion en a les entrailles 
percées , et que Ion est esblouy et transporté de Ta- 
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moûr dé volupté : et voudroît le devoir ( i ) , que com- 
me les JBgyptiens quand un homme est trespassé en 
ostènt le ventre et les entrailles , qu'ils desdiirent et 
decouppent an soldl , et puis les jettent comme es- 
tans cause de tous les péchez que Thomme a commis , 
nous (a) retrenchissions aussi toute gourmandise, 
toute friandise , et tout meurtre , pour vivre saincte- 
meiit tout le reste de la vie, pource que ce n'est pa» 
le ventre qui est meurtrier, mais c'est luy qui est 
poilu de chose meurtrie par incontinence : toutefois 
«'il (3) est impossible de soy, ou par accoustumance , 
à tout le moins ayans honte de la faute que nous 
conimettons en cela, usons-en avec moyen et raison. 
II. Mangeons de la chair, prouveu que ce soit pour 
satisfaire à là nécessité , non pour fournir aux déli- 
ces , ny à la luxure : tuons un animal, mais pour le 
moins que ce soit avec commisération et avec regret, 
non point par jeu ou plaisir, ny avec cruauté, comme 
Ion fait en plusieurs sortes maintenant, les uns à 
coups de broches toutes rouges de £eu tuans les pour- 
ceaux, à fin. que le sang estainct et espandu par le 
fer ardant qui passe à travers , rende là chair plus ten- 
dre et {dus délicate : les autres sautans à deux pieds 
sur le ventre dès pauvres truyes pleines, et prestes à 
cochonner j et leur foullans et battans le ventre et 
les tettins , à fin que le sang, le laict , et le caille du 
fruict conceu, le tout confus et mesié ensemble un 



(i) Et il conviendrpit. ... (a) Dans le grec : de même nozue.... 
(3) Si cela.... 
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peu au paràvant le temps de sa maturité , ils eir fa- 
cent ( ô Jupiter purgatif (i) ! ) un friand manger, une 
summade dé la partie dé lanimal qui est la plus guas« 
tée et la plus corrompue: D autres sillent et cousent 
les yeux des grues et des cygnes , et les enferment eii 
un lieu obscur pour les engraisser d'testranges mix- 
tions ( et de pastons de figues sèches * ) , à fin que 
leur chair en soit plus délicate et plus friande , dbntil 
appert maùifestement que ce n^est point pour besoin]^ 
de nourriture, ny par disette et nécessité qu'ils le font^ 
ains par dehces , par luxure , et par sumptueuse curio* 
site et superfluité, qu'ils tirent volupté d'injustice . 
III. Et tout ainsi comme celuy qui est insatiable de 
la volupté des femmes, après en avoir essayé de plu- 
sieurs , vaguant çà et là, et n^ayant poibt encore sa 
luxure assouvie , à la fin se laisse tomber en villninies, 
qui ne se doivent pas seulement nommer : aussi l'in- 
tempérance isn matière de mangeaille, depuis qu'elle 
vient à passer oultre le naturel et le but de la néces- 
sité, va en cruauté et injustice (^versifiant et cher- 
chant ses appétits desordonnez : car les outife des sen- 
timens par contagion de maladie s'entregastént les 
uns les autres , et se laissent aller à pèches* ensteiâblte 
par intempérance, quand ils ne se contentent pas de 
'mesure naturelle. Ainsi l'ouyë ne se contentant pas 
de la raison a corronîpu la musique : (q) i'attouché- 
ment dégénérant en féminine délicatesse , deik^tande 



(i) Expiateur. * Ceci n'est point dans le grec, 
(a) Voyez les Observations, C 
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^ ap^te des attouchemeau et chattouiUemens fémi- 
nins. Ce œesme vice a enseigné à la veuë de ne se con- 
tainer pas des morisqueSf bals , et danses gentilles et 
honestes , ny des images et paintures semblables ( i ) , 
ains que le plus cher et le plus agréable spectade , luy 
fust de ve<Hr des meurtres d'hommes , des bleceures » 
et des combats. Voylà comment après des tables 'm- 
justes et viandes ill^times, suyvent des amours dis- 
solus : après telles assemblées luxurieuses et desho- 
nestes suit, quon ne preat plaisir qu'à ouïr propios 
villains et infâmes : après ces propos et chansons de- 
hontez , on demande à veoir toutes choses hydeuses 
et horribles : à ces spectacles là inhumains .est con- 
joinote une cruauté et dureté impassible , qui ne se 
passionne point des cas humains. 

IV. Voylà pourquoy le divin Lycurgus en ï^ue de 
s^s trois (^ooiiancies qu'd appelle Retves (2) , çom* 
tnaodda que Ion feist les portées et huisseries des mai- 
sons, et les couvertures av^c la. sie et la cpugnée 
seulement « sans y employer autre instrument quiel^ 
conque, non pas quil eust conçeu aucune haine à 
rencontre de la tarière, ny du rabot, ny autres w- 

(i) Dans le grec, ainsi la vue s*est faite à ne plus |^oÀier la 
danse pyrrhiqne, ni les pantomimes, ni les danses gentilles et 
honnétet, ni les statues, ni les peintures. Voyei: les Obsenratio»8. 

(a) Mkeira, décret, parole donnée; ce aust Ti^nc de fc» > je dis. 
Ljcurgue, pour détecminer pliv efficaceaaeot le peuple de Sypar^e 
à faire le sacrifice de ses droits trop étendus, donna des lois, 
appelées Rhétres, comme les tenant de Toracle de Delphes. Voyez 
The Rudiments of the Grecian History, By Gast. p. 344 > ^^ '^ ^^® 
de Lycargue^ t. *I des Vim, p. 17^. 
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tils de meuayserie : mais sachant bien que à travers 
tels ouvrages ne passeroit jamais un liet doré , ny ja- . 
mais ne prendroit on la hardiesse d'apporter en une 
maison si simple et si piètre des tables d'argent, ny 
des tapits taincts en pourpre, ny.des pierres précieu- 
ses : ains à maison , à lict , à table et à couppe de telle 
sorte suit un soupper sobre, un disner simple et po- 
pulaire, mais à un commancement et fondement de 
vie superflue et desordonnée , toute delidatésse , toute 
curiosité et superfluité luxurieuse suit , 

Gomme un poulain suit la jument qu'il tette. 

V. Quel soupper doncques n'est superflu , pour 
lequel on tue tousjours aucun animal qui ait ame et 
vie? estimons nous que ce soit peu de perte et de 
despense que d^une amé? je ne dis pas encore qui est 
à Tadventure celle de ta mère , ton père, ton amy, ou 
ton fils , ainsi que disoit Empedocles , maiâ à tout le 
moins ^ qui est, participante de sentiment, de veuë, 
d'ouyë, d'appréhension, et de discrétion telle, que 
nature la donne à chasque animal pour chercher 
ce qui luy est propre , et fuir ce qui Uiy est con- 
traire. 

VI. Considérons un petit , si ceux qui nous ensei- 
gnent de manger noz enfans, noz amis , noz pères et 
lloz femmes, quand ils sont morts (i), nous rendent 
plus doux et plus humains , que non pas Pythago» 
ras et Empedocles , qui nous veulent aecoustumer à 

(i) Grec : les regardant comme tout-à-fait morts. 
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estre encore justes envers les autres animaux. Tu (i) 
te mocques de celuy qui fait conscience de manger 
du mouton : mais nous, diront ils (2), ne pourrions 
avoir envie de rire, voyans un qui couppera des por- 
tions du corps de son père , ou de sa mère qui seront 
morts', et les envoyra à quelques uns de ses amis, qui 
seront absents , et conviera les présents à en venir 
manger, et leur en servira à la table largement. Mais 
peut estreencore commettons nous péché en maniant 
ces livres, sans avoir premièrement purifié noz 
mains , noz yeux , noz pieds , et noz aureilles , si d'a- 
venture toutes ces parties là ne sont purifiées et net- 
toyées par le discourir et deviser de telles choses , 
avec doulces paroles, qui, comme dit Platon , lavent 
toute audition sallée. Mais si Ion mettoit ces livres et 
ces arguments là les uns devant les autres, on juge- 
roit que les uns seroient la philosophie des Scythes, 
Tartares (3), Sogdianiens, et Melanchlaeniens, des- 
quels Hérodote escrivant est estimé menteur (4)* Mais 
les sentences et opinions de Pythagoras et d'Empe- 
docles estoient les anciennes loix , ordonnances, sta- 
tuts- et jugements des Grecs , Que les hommes ont 
qudques droicts communs avec les bestes brutes. 

y II. Qui ont doncques esté ceux qui depuis ont 
autrement ordonné? 

(i) Toi, anthropophage, ta te.. . . 

(3) Diront Jes partisans de la mÀ«mpsycose. . . ^ 

(3) Tartares, n'est pas dans le grec. 

(4) Nous avons dans les Ofinvres mêlées de Plotarqne un Traité 
particulier contre 1» malignité d*Hërodote. 
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Ceux qui premiers ont forgé les espées 

Outils de mal y et les gorges couppées 

Aux pauvres bœufs qui labourent les champs. 

Les tyrans aussi commaoceiit ainsi à commettre àes 
meurtres, comme jadis à Athènes ils tuèrent un fort 
meschant calomniateur ( i ) , qui s'appelloit Epitedius , 
et un autre second après, et un troisième aussi : depuis 
s'estans jà les Athéniens accoustumez à veoir tuer , 
ils veireot occire Nicer^atus fils de Nicias , et puis The- 
ramenés le capitaipe , et Polemairchus le philosophe. 
Aussi du oommancea^nt on mangea quelque beste 
.sauvage malfaisante , et puis il y eut quelque oyseau 
et quelque poisson attiré dedan» les filets : conse- 
4}uemment la cruauté amorsée et exercitée en tels 
meurtnes passa outre jusques au bœuf laboureur, et 
au mouton qui nous vest, et au coq don^tique, et 
ainsi croissans et roidissaas leur insatiable cupidité , 
ils vindrent jusques à occire et meurtrir les hommes, 
et à donner des batuijLtes. 

VIII. Mais si Inen Ion ne preuve et ne dej^ionsU^e 
Ion par raison que jes âmes aient les OH'ps communs 
en leurs renaissances., et que celuy qui est mainte- 
nant raisonnable renaist une autrefois brutal et irrai- 

(i) Grec : sycophaDte. J. B. Bousseau explique fort bien ce mot 
dans ce irers : 

Pipeur, escroc, sycophante, menteur. 

On appeloit syçqpkantes ^ à Athènes, les délateurs de ceux qui 
transportoient hors de TAttique des fifres ou des figuiers; de 
«v«i, fi|(ae, eK 4^4«f«& je déclare. Voyez Pet. ée L^h, AuUi* L III, 
lit. 5. 
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tonnaUe, ce qui est ores sauvage revient à une autre 
nativité domestique et privé, et que la nature trans^ 
mue ainsi tous corps ^ desloge el reloge les âmes d'un 
en autre, 

Les revestani d'une chair incognêuë : 

<3eB raisons au moins ne sont elles pas suISsantes 
pour divertir Tintemperancfe de ceux qui tuent , que 
cela apporte des maladies, des cruditez et pesanteurs 
aïKX C(n*ps,et corrompt Tame, tpii s'addonne natnrôl- 
iementà contempler les choses hautes, quand noiis 
nous sommes accoustumez de riè jamnis festoyer un 
hoste et amy estranger qui nous vient veoir, sans faire 
meurtre et espandre du sang, jamais ne cdebrèr nbp- 
ces , jamais ne bancqueter avec nez amis. Et toute- 
fois si bien la preuve de la mutation des âmes en di- 
vers corps n est pas suffisamment demonstrée pour y 
adjonster foy certaine , k tout le moins nous deust 
elle bien tenir en crainte et nous faire aller bien plus 
retenus (i) : ne pins ne moins que quand deux armées 
se rencontrent et se combattent la nuict, si^quelqu un 
trouvant un hodime tombé par terre , le corps tout 
couvert et caché d'armes, lùy présente Tespée à la 



^(i) l^ascal a feit usaçe du même raisotmement à-peu-'ptès en ces 
termes : ou la religion est vraie, ou elle est fausse. Dans le pre- 
niez eas, Wus ne rts^ei rien de la pratiquer; dans le second 
TOvk rts^WE tout si; vous la négligez. Ce dilemme est irès ipressaut 
pour déterminer à pratiquer la religion; mais il est plus propre, à 
faire diss superstîtienk ^ut des vrais cnôjaata. Oki pmrt en juger 
par la conséquence que Platarque eu tire dans cet endroil*- 
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gorge, et qu'il en entende un antre qui luy crie qu'il 
ne le sçait pas certainement, mais qu'il estimé et 
pense que cest homme gisant soit son fils , on son 
frère, ou son père, ouy bien son compagnon , lequel 
sera le meilleur , ou (jue adjoustant foy à une con- 
jecture et suspicion faulse, il pardonne à un en- 
nemy, comme s'il estoit amy, ou que^mesprisantca 
qui n'a ptfs preuve* ne foy certaine, il tue un deis 
siens , comtne si c'estoit son ennemy, il n'y a celuy 
de vous qui ne die^ que le dernier seroit une trop 
lourde faute. Considérez un petit Merope (x) en la 
tragœdie, quand elle lève sa congnée pour frapper 
son propre fils; pensant que ce soit le meurtrier de 
son fils , en disant ^ 

Ce coup mortel sainclement je te donne, 

quel mouvement elle excite de tout le théâtre, cora- 
*ment elle fait dresser les cheveux en la teste des spec- 
tateurs, de peur qu'elle ne previene le vieillard qui 
luy prend le bras , et qu'elle ne blesse le jeune ado- 
lescent. Et si d'aventure il y eust eu là près un au- 
tre vieillard qui eust crié, « Frappe hardiement , c'est 
« un ennemy « , et que l'autre au cdntraire luy eust 
crié , « Ne le frappe pas, c'est ton fils » : lequel crime 
eust esté le plus grief, omettre la punition d'un en- 

(i) Cette tragëdie ne se trouve plus parmi celles d*Enripid[e :*il 
Tavoit intitulée, Chresphonte : Aristot. Art. Poët. P^usan. et'Hy- 
gin. en font mention. H. Etienne. 

Le marquis Bfeffei et -Voltaire ont traite le même sujet dans leur 
Méropê. 
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B^ny pour la dpute que ce fîist son fils, ou biea tomr 
ber en parricide de son propre fils, pour le courroux 
qu'elle avoit à Tencontre de son ennemy? Quand 
doncques il n'y a ny haine ny courroux y qui nous 
poulse à commettre meurtre, ny vengeance, ny 
crainte de nostre salut , mais pour plaisir nous tenons 
30ubs nous un mouton, la gorge tournée à laren-* 
verse , et que un philosophe d'un costé nous dit , 
« Couppeluy la gorge , c'est une beste brute v : d'autre 
costé un autre nous crie, « Arreste toy, car que sçais 
M tu si c'est point l'ame d'un tien parent , ou d'un dieu 
« qui soit logée en ce corps cy »? le danger, ô dieux, 
est il pareil ou semblable , si je refuse à manger de la 
chair, que si je decroy ( i ) que je tue mon enfant , on 
bien quelque autre de mes parents. , 

IX. Aussi ne combattent pas également lesStoïques 
touchant ce poinct de défendre le manger chair. Pour- 
qnpy se bandent ils ainsi à défendre le ventre et la 
cuisine? Pourquoy est-ce que condamnans si fort la 
volupté, comme chose trop molle et trop efféminée, 
et qui ne doit estre tenue pour chose bonne ny pres- 
que bonne , ny propre et convenable à la nature, ils 
^'efforcent néanmoins tant pour défendre ce qui ap- 
partient aux voluptéz du manger? et toutefois la rai- 
son vouloit par conséquence, puis qu'ils chassent 
et bannissent des tables les parfums, la pastisserie, 
{ * et tout fruict de four) , qu'ils s'ofiFençassent encore 

(i) n faut lire, d*après le grée : que si, faute de croire, je 
tue, etc. 

* Ceci n'est point dans le ^ec. 



Digitized by 



Google 



3o s'il car loisibu de hangbr cbaie, nèrti ii* 
plus d'y veoir de la chair et du sang : mais mainte* 
nanty comme si par leurs règles philosophiques ils 
vouloient coBtreroller noz papiers journaux de la des- 
pense ordinaire, ils retrenchent tous frais qui se font 
pour la table, en choses inutiles et superflues, et ce 
pendant ils ne rejettent pas ce quUl y a de cnml et 
de sanguinaire en la superfluité. I^on, disent ils » 
pource que nous n'avons nulle communication de 
droit et de justice avec les bestes brutes. On leur 
pourroit respondre, aussi n'avons nous pas avec les 
parfiuns, ny avec les saulses estrangeres : et nsant^ 
moins vous voulez qu'on s'epi abstienne, rejeCtans et 
eh^ssans de tous coatez , ce qui en volupté n'est ny 
utile, ny nécessaire : toutefois examinons un peu de 
plus près ce poinct là, à sçavoir si nous n'avons au- 
cune communion de droit et de justice avec les ani- 
maux irraisonnables , mm point subtilement et artifr- 
deUement , comme font les Sophistes en leurs dispn-* 
tes, ains humainement, eu esgard à noz propres 
passions et affoctions, pour en bien décider (i). 

(i) Ce discours est defecmm et imper&îcf. Amyot. Voye« dane 
ce Tolume U9 nèfles et préceptes de sani4: b question , $*U est ioi" 
sibU de manger chair , y est traitée plus directement, soit dans le 
texte, soit dans les ObsenratioBt. 
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SI CE MOT COMMUN, 
GACHE TA VIE (i), EST BIEN DIT. 



V ôiRE-MAis celuy mesmequi Ta dit vouloit bien que 
Ion sçeust , que c'estoit luy qui l'avoit dit : car il le 
disoit expressément à fin qu'il ne demourast pas iii«- 
cogneu, ains que Ion sçeust qu'il entendoit quelque 
chose plus que les autres, se voulant acquérir une 

(i) G'estoit UB précepte fort commnii et fort estimé [entre les 
Epicuriens , mis en ayant par Neocles le frère d'Epicurus, ainsi que 
dit Suidas, par lequel ils conseilloient à qui vouloit estre heureux , 
de ne s'entremettre d'affaire quelconque publique. Amfot. On 
trouvera dans ce Traite de fortes raisons pour réfuter cette maxi- 
me, considérée sous ce point de vue. Plutarque y parle avec cha- 
leur contre Tinsouciance de ces hommes que Ton voit , faute de 
cultiver leurs talents, se rtndre inutiles à leurs semblables, et 
assoupir leur bitnveillance naturelle. Ce mot, caohe ta vie, esc 
cependant bien dit pour nous apprendre que notre prospérité 
blesse le plus grand nombre, et que, pour vivre heureux, il est 
prudent de cacher ses avantages. C'est ainsi que Voltaire Ténten- 
doit, lorsqu'il a dit du bonheur, sous le nom de Macare : 

Macare, c'est toi qu'on désire: 
On t'aime, on te perd, et je croi 
Que je t'ai rencontré chez moi; 
Mais je me garde de le dire. 
Quand on se vante de t'avoir, 
On en est privé par l'envie : 
Pour te garder, il faut sçavoir 
^ Te cacher, et cacher sa vie. 
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gloire qui ne luy estoit pas deuë , par divertir les au»* 
très de tascher à en^cquerir : 

Je hay celuy qui a nom d'astre sage , 
Et ne sçait pas Testre à son advantage. 

II. On lit que Philoxenus (i) fils de Eryxis, etGna- 
ton le Sicilien , hommes glouttons et fort subjects à 
leur bouche /quand ils estoient en un banquet, se 
mouchoient dedans les plats, à fin que par ce naoyen (2) 
divertissans ceux qui estoient à table , ils se gorgeas- 
sent et remplissent eux seuls à cœur saoul des viandes 
servies : aussi ceux qui sont demesureement et exces- 
sivement ambitieux , blasment devant les autres , 
comme devant leurs corrivaux , la gloire et Thonneur, 
à fin qu'eux en jouissentffseuls et sans cotnpetiteurs : 
en quoy ils font ne ptiis ne moins que les forsaires (3) 
qui voguen^ en une galère : car combien qu'ils re- 
gardent vers la pouppe (4) » si est ce qu'ils poussent 
la prouë (5) en avant , à fin que le flus de l'eau cou- 
rante tout à l'entour par la reciprocation des raines 
aid^ à chasser le vaisseau en avant (6) : aussi ceux qui 
donnent de tels préceptes, faisans semblant de fuïr la 

(i) Ce Philozène prenoit un si grand plaisir à mang«r, qu'il dc- 
siroit avoir le cou aussi long qu'une grue. Arist. moral. 
(a) Dégoûtant de manger. C 
(3) Forçats. (4) L'arrière du vaisseau. 

(5) Le devant du vaisseau. 

(6) Âmyot a embrouillé cette. comparaison. Le grec porte : Car 
cle même que les rameurs, tournés du côté de la poupe, chassent 
en avant la proue poussée par l'effort des rames, qui agissent 
sur l'eau en sens contraire (à la direction). 

S, 3 
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gloire, la poursuyvent. Car (* qu'il soit ainsi), quel 
besoing estoit il de dire cela, quel besoiug de Tes- 
crire? et après l'avoir escript, quel besoing estoit il 
de le publier à la postérité , s'il vouloit que ceux de 
son temps me le cogneussent point, veu qu'il veut 
estre cogneu de ceuxmesmes qui seront après luy? 

III. Et comment ne seroit la chose m^^vaiise , Ca- 
che ta vie, que Ion ne sache point que tu ayes vescu, 
comme s'il disoit , garde qup ïpn ne sache que tu ayes 
fouillé et saccagé les sepulchres dea trespassez : mais 
au contraire il est deshonneste de vivre en sortp que 
personne n'en sçache rien , et voudrais dire tout Top- 
posite , Ne cache point ta vie , encpre que tu ayes mal 
vescu, ains fais toy cognoistre, amende toy, repens 
tpy : si tu as de la vertu, n|^sois ppint inutile : §i tu 
as des vices , ne demeure point pans te^f^re penser : 
ou plus tost, fais une distinction et division : A qui ^st 
ce que tu donnes ce précepte là? si c'est à un igno- 
rant, ou à un meschant, ou à un fol, c'est autant 
comme si tu disois , cache ta fiebvre , cache ta fréné- 
sie , garde que le médecin ne le sçache , va te jç|^er 
en quelque lieu ténébreux où personne ne te voye , 
ny toy ny tes passions aussi î va te cacher avec la 
maladie incurable et mortelle des vices , couvre tes 
envies, tes superstitions, comme un poulx hasté et 
élevé , craignant de te bailler et monstrer à ceux qui 
auroient le moyen de t'admonester, corriger et gua- 
rir : là où les bien anciens jadis souloient penser et 

* Ceci n*e8t point dans le çrec. 
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t/aitter les malades meomes dû carps tout publique* 
ment : et lors chascun qui avbit eu cognoissaace d un 
mal semblable, ou en soy mesme ou en autruy^dont 
il auroit esté guary, le declaroit à celuy qui en avoit 
besoing : et dit on que la science de médecine née et 
accreûe par expérience, est ainsi devenue grande* 
Ainsi falloit il descouvrir à tous les vies malades (i), 
et les infirmitez de Famé , les toucher et en considé- 
rant les inclinations de chascun , leur dire : à Tun , 
Tu es subject à te courroucer, donne toy garde de 
cela : à lautre , Tu es jaloux , fais une telle chose : à 
un autre, Es tu amoureux? je lay aussi esté autre- 
fois, mais je m'en suis repenty. Et maintenant, au 
contraire, en le nyant, en le cachant et le couvrant, 
les hommes enfoncent le plus bas qu'ils peuvent le 
vice au dedans d'eulx. 

IV. Et si c'est aux gens de bien que tu conseilles de 
se cacher, et de ne se faire point cognoistre, c'est 
autant comçie si tu disois à Epaminondas , Ne prens 
point charge d'armée : ou à Lycurgus, ne t'amuse 
point à faire des loix : et à Tlirasybulus , ne tue point 
'les tyrans : et àPythagoras, n'enseigne point, et à 
Socrate ne discour point : et à toy le premier Epicu- 
rus (2), n'escris point à tes amis qui sont en Asie, ne 
comiia^nique point avec ceux d'jËgypte, et ne cous« 
toye (3) point, cominç estaffier, les jeunes gentils 
hommes de Lampsaque, et n'envoyé point, à tous et à 

(i) Les incommodités de la yie. 

(3) Voj«z la ▼ie de ee philosophé dans Dioçèno Laor^o. 

(3) Ne suis point. n*accompa^e point* 

3. 
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toutes de tes livres , pour faire monstre de ta science*, 
et n'ordonne point de ta sépulture. A quoy tendoient 
tes tables communes ? A quoy se r'apportoient les 
assemblées que tu faisois de tes familiers et de beaux 
jeunes fils? A quoy servoi)Bnt tant de milliers de vers 
que tu escrivois et composois à grand labeur, sur 
Metrodorus , sur Aristobulus , et sur Chaeredemus , à 
fin qu'après leur mort mesme ils ne fussent point 
incogneus ? Etoit ce à fin que tu donnasses la loy à 
la vertu d'oubliance, aux arts de ne rien faire, à la 
philosophie de silence (i)? 

V. Et si tu veuls oster de la vie de l'homme la cog- 
noissance, ne plus ne moins que si tu ostois d'un 
festin toute lumière , à fin que Ion ne cognoisse pas 
que toy et fes tiens faittes tout pour la volupté , et à 
fin de volupté, tu as raison de conseiller, Cache ta 
vie. Ouy bien certes , si je veux passer ma vie avec 
une putain Hedia , avoir ordinairement avec moy une 
Leontion, mespriser toute honesteté, coUoquer tout 
mon bien es chattouillement de la chair : ces fins là 
certainement ont besoing d'estre cachées de ténèbres , 
et obscurcies de la nuict : c'est à cela qu'il faut con- 
seiller l'oubliance , et le non estre cogneu. 

VI. Mais si aucun en la science naturelle a appris 
à louer en cantiques dieu , la justice ^ et la providence 
divine; : en la science morale, la loy, la société hu- 
maine, le gouvernement de la^hose publique, et en 

(i) M. Reiske lit : Étoiuce pour nous faife une Idi de laisser la 
vertu dans l'oubli, les arts dans l'inaction, la philosophie dans le 
silence, et le bonheur dans l'obscurité? 
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iceluy Thônneiir, et non pas son profit, pourquoy 
veuls-tu que celuy là cache sa vie? à fin qull n en- 
seigne personne, à fin qu'il ne donne à personne ny 
envie ny exemple de bien faire? 

VII. Si jamais Themistocles n'eust esté cogneu des 
Athéniens , jamais la Grèce n'eust repoulsé Xerxès : 
et si Gamillus n'eust point esté cogneu des Romains , 
à Tadventur^ ne fust Rome demourée ville. Si Plato^ 
n'eust cogneu Dion, jamais la Sicile n'eust esté deli- . 
vrée de tyrannie. Mais comme la lumière fait que non 
seulement nous nous entrecognoissons , mais aussi 
elle nous rend utiles les uns aux autres : aussi à 
mon jugement Testre cogneu apporte non slblement 
gloire, mais aussi moyen de s'employer à la vertu, 
comme Epaminondas estant incogneu aux Thebains 
jusques à Taage de quarante ans , ne leur apporta 
aucun profit : mais depuis qu'ils Teurent cogneu , et 
se furent fiez à luy de la conduitte de leur armée , il 
conserva. la- ville de Tbebes qui s'en alloit périr, et 
délivra la Grèce, qui estoit prochaine à servir, mons- 
trant en gloire ne plus ne moins qu'en une claire 
lumière la vertu produisant ses efifects , quand il en 
est temps. 

VIII. Car comme ^dit Sophocles , 

Gomme le fer est clair et reluisant 

Tant que la main de Thomme en va usant, ' 

Et la maison où ne se tient personne , 

Avec le temps du toict en terre donne ; 

Aussi non seulement le fer, mais les meurs mesmes , 
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les conditions et le naturel de rhomme se cokrbtà- 
pent, attirans une moysissure relante» et une vieil- 
lesse , en ne faisant rien par ignorance y un silence 
muet , une vie sédentaire, retirée à part en oysifveté, 
met en langueur non seulement les corps , mais aussi 
les âmes des hommes : et tout ainsi comme les eaux 
cachées , pour autant qu elles sont couvertes et om- 
bragées, et qu'elles crouppissent, elles S6 pourrissent : 
aussi ceux qui ne bougent, et ne s'employent points 
encore qu'ils ayent quelque chose de bon en eulx , et 
ne le font point sortir dehors, ny n'exenient point les 
naturelles facultez qui estoyent nées avec eulx , se 
corrom^nt et envieillissent. 

IX. Ne voyez vous pas, quand la nuict s'approdié , 
comme et les corps devienent plus pesants à beson- 
gner, et les esprits plus mornes et paresseux à s'es- 
vertuer, et le discours de Tentendeniènt plus dssoJ)y 
et abbatu en soy, ne phis ne moins qu'un feu qui s'en 
va mourant, et comme pour une laschété et fasctié- 
rie (i) qui luy vient, il est agité de peu de diverses 
imaginations, qui est un quotidien âdvertisseiÉient 
secret à l'homme , combien sa vie es* cèurte ? 

Mais du soleil les rays espanouid 

Ayans rendu songes esvanouisf > 

Et après que, par manière de dire, meslant ensemble 
les actions et les pensées des homm£s avec sa lu- 

(i) Grec : découragement. 
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miere, il les res veille et excite, comme dit Democri- 
tu5 ; « (O^'^ poiAct du jour, les hommes cduranâ 
c coâme dedans un chariot, du désir de s'éùtreren- 
« contrer vistement l'un deçà , l'autre delà , se lèvent 
« pour Vacquer à leurs affaires ». 

X. Et m'est advis que le vivre mesmè , voirè lé ûàis- 
tre, et participer à la génération des hommes, nous 
est donné de dieu , à fin de le cognoistre (2) : car il (3) 
est incogneu et caché en ceste grande machine de 
l'univers , pendant i^ù'il s'y promené çà et là par léâ 
inenus (4) : mais quand il (5) se recueille en soy , ei 
prend sa grandeur, alors il i'élufit , et dfeviëât àp^^à- 
rent ati Hèù de caché, et manifeste au lieu de couvert 
qu'il estoit : car cogiloissance n'est pas lé chemin à 
l'essence, comme aucuns veulent dire, mais au con- 
traire l'essence est le cheftiih à là cogticnssahcé , potèr 
ce que la cognoissance ne fait pas chasque chose ^ 
mais seulement elle la monstre quand elle eèt : comnie 
ny la cdrruption de ce qui est , n'est pdint liii itàm* 
porter à non estre, aixis plus tost un ameiiéi* ce qui 
est dis^oult à non appâroistré. 

XI. C'est pourquoy selon noz anciëhes toKx et trsf^ 

(1) Voyez les Observations. C 

(3) Grec : afin que nous npus conh'oissidns. 

(3) Grec : l'homme. 

(4) Tandis que fies partkvles àom Thoirifoe est JFomé vagiieât et 
errent clans Timmensité de l'univers . 

(5) Quand les particules se ^éunmetit pour foniier Thdmtte, il 
prend sa grandeur. . . . 
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ditions, estimans que le soleil soit AppoUo, nous Tap- 
pelloQS Delius (i). et Pythius (2) et celuy qui est 
seigneur de l'autre monde, soit dieu, ou daernou, 
s'appelle Ades (3) , d'autant que quand nous venoas 
à nous dissoudre , nous allons en une obscurité où 
Ion ne voit riçn , 

Devers le roy des ténèbres de nuict , 
£t du sommeil paresseux «et sans bruit. 

Et me semble que les anciens mesmes ont appelle 
Fbomme Phota (4) , de la lumière , à cause <|u'il y a 
en cbascun de nous un véhément désir de nous en- 
trecognoistre , et estre entrecogneus , à cause de la, 
consanguinité qu'il y a entre nous. 

XII. Et y a des philosophes qui estiment mesmes 
que Famé soit une lumière de sa substance : ce qu'ils 
jugent tant par autres signes, comme par ce qu'il n'y 
a rien en ce monde que l'ame haïsse tant, que l'igno- 
rance , et refuit tout ce qui est obscur et sans clarté , 
et se trouble quand elle entre en lieux ténébreux y 
estans pleins de crainte et de souspeçon pour elle : et 
luy est la clarté si doulceet si désirable, qu'elle ne 
veut point avoir les autres choses qui naturellement 
sont délectables , sans lumière, ny en ténèbres, ains 
est ce qui rend tout plaisir, tout passe-temps, et toute 

(i) De /iiXo(, délos,. clair, apparent, manifeste. 

(2) De jrJda», putho, je réduis en pourriture : parceque le soleil 
dissout tous les corps par sa chaleur. 

(3) «SI/mç, adés, lieu bas, obscur. 

(4) De ^(?s, ph6s, Inmière, clartë. 
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récréation plus doulce et plus délectable , comme une 
sailse commune à toutes viandes, et celuyqui se jette 
en ignorance et s'en revest, faisant de sa vie une re- 
présentation de mort, il semble qu'il se lasse d'estre, 
et se fâche de vivre. 

XIII. Et neantmoins on tient que le lieu qù sont 
les âmes des gens de bien et bien heureux , ^'est autre 
chose que la nature de la gloire , et de Testre , 

Le soleil qui tousjours leur luit 
£$claire de là nosire nuict : 
De roses vermeilles fleuries 
Sont leurs belles grandes prairies. 

Et là toute la campagne ouverte est tapissée des fleurs 
de toutes soi-tes d'arbres sans fruicts, mais couverts 
de fleurs : et là y a de belles rivières qui ne font bruit 
queloonque tant elles coulent doulcement , et ( i ) s'en- 
tretienent à discourir ensemble et raconter ce qui a 
passé par cy devant , et ce qui est , s'entre-accompa- 
gnans, et s'entreconvoyans les uns les autres. 

XIV. Puis il y a une troisième voye de ceulx qui 
ont mal vescu et qui sont meschants, laquelle préci- 
pite leurs âmes en un abysme de ténèbres 

Où les crouppissantes rivières 

De la nuict, hors de leurs fondrières v 

Vomissent une infinité 

De ténébreuse obscurité : 

(i) Les bienheureux. . . . 
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engloutissants et ëtifôiliSs^nts ceux qui sont pitmis eâ 
oubliancé et igiibrânce : car il îi'y a pas des vàtiltoùrs 
^ui tnangent continuellement le foye dès méschànts 
couchée et rentei*sei par terre ,• car il est pieça ou 
bruslé ou pourry : ne n'y a pas des fardeaux qifî op- 
priiîieilt et accablent les corps de cculx qui sont pu- 
nis , pburce que les os et la chair n'ont plus de liga- 
tures de nerfs (i), et n'ont plus les trèspassez aucun 
reste de corps capable de recevoir punitions , ce qui 
est propre à chose dure et qui résiste. Mais la vraye 
unique manière de chastier et punir ceux qui ont mal 
yescu en ce monde, est une infamie, une ignorance, 
et une abolition entière et anéantissement total qui 
les emporte au fleuve de Lethé , qui signifie oubliance, 
en lieu où il n'y a ris aucun , ny aucune resjouissance, 
et les plonge eti la vaste itier qui n'a fcWd ne rive^ de 
laschëté ihutilé à tout bieti , et paressé qui ne' sçait 
fiên faille , sition tif er après soy uti oubly, et un en- 
sêpvëli^ëemëùt en tduté igiidrancè et t6ute descog- 
noissailce. . 

(i) Odyssée, xi, aiB. Cette phrase est nrôt h mot le vers d*Ho- 
mère à l'endroit cité. Voyez les Observations. 
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AVERTISSEMENT 

su» LE TRAltÉ DE LA SANTÉ. 

• 

Les régies et préceptes de santé que Plutarque a 
réunis dans ce petit Traité, sont un monument 
de rétendue de ses connoissances dans tous les 
genres. On ne pourra lire cet ouvrage sans en re- 
tirer les avantages les plus précieux : on y verra 
tout ce que la santé nous procure de biens et de 
plaisirs ; et on y apprendra les vrais moyens de la 
conserver. L'auteur, philosophe et ami de l'huma- 
nité, y parle à ses semblables avec ce ton simple et 
persuasif qui , embelli des grâces naïves du lan- 
gage d'Amyot , *fait goûter et aimer le bien. Sfes 
préceptes d ailleurs sont simples , puisés dans la 
nature et exempts de toutes ces formules phar- 
maceutiques qui chargent nos livres de méde- 
cine, et les font tomber des mains de ceux qui 
entreprennent de les lire. 

On peut donc regarder cet opuscule comme 
un excellent traité d'Hygiène : on y a multiplié les 
notes, pour qu'on n'ait rien à désirer du côté de 
la clarté du texte : les observations y sont fort 
étendues, parcequ'on a cru qu'il étoit essentiel 
de faire apercevoir les erreurs , quoiqu'en ^ très 
petit nombre , échappées à Plutarque , et les vé- 
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pités que le temps et lexpérience nous ont fait 
découvrir depuis cet excellent observateur. Ces 
observations sont toutes dues à M. F. *N. Simon- 
net , régent de la Faculté de Médecine de Paris. 
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LES REGLES 
ET PRECEPTES DE SANTÉ, 

EN FOElf£ DE DïVIfi. 

Les personnages {jui parlent en ce dens , 
Moschion et Zeujpippus, 

JVf oscHio^. Tu destournas doncques hier, amy 
Zeu^ippus^ le médecin Glaucus , qui ne demandoit 
qua conférer ^t communiquer avec voi|s(i). 

II. Zeuxippus. Je ne Ten destoumay point, amy 
Moschion , ne jamais il n'eut volonté de ce faire : mais 
je fuy ce que je craignois > c'e$toit de luy donner 
occasion et prise de s attacher (2) ^ oioy» sçachant ^ 
bien qu'il ne demandoit autre chose : car en la me- * 
décime (3) , comme dit pomere, 

Il vaalt tout seul autant que plusieurs autres (4) : 

mais quant à la philosophie, il ne luy veut point de 
bien , ains a tou^jours quelques aspres et fas.cheuses 

(i) Grec : qui ne demandoit qu'à conférer avec vont «ur des 
«ujets de philosophie. 

(2) De disputer. 

(3) Il faudroit lire : en la médecine, à la vérité. 

(4) Iliade xi^ 5i4* Homère parle en cQt endroit de Machaon, fils 
d'Esculape et d'Arsinoë , fameux médecin qui suivit les Grecs à la 
guerre de Troie. 
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paroles à dire contre elle , mesmement lors que je le 
voyois venir droit à Tencontre de nous , cryant de tout 
loing à haute voix , que nous avions entrepris un grand 
cas, et qui n'estoit gueres honeste : c'est, que nous 
avions rompu les confins , et par manière de dire , 
levé les bornes des sciences , en discourant de la ma- 
nière de vivre sainement. Car les confins , disoit il , 
des médecins et des philosophes, comme Ion dit en 
commun proverbe, des Phrygiens et des Mysiens, 
sont séparez (i) : et davantage (2) il avoit en la bou- 
che quelques propos , que nous avions tenus par ma- 
nière de passetemps seulement; qui n'estoient pour- 
tant pas inutiles , lesquels il allôit deschirant et re- 
prenant. 

III. MoscmoN. Et je serois bien aise d'entendre et 
ces propos là dont il se mocquoit , et les autres que 
vous eustes sur ce subject là , s'il te venoit à gré de 
me les dire. 

IV. Zeuxippus. Je le croy certainement, Moschion, 
pour ce que tu es naturellement encUn à la philoso- 
phie , et ne treuves pas bon qu un philosophe n'aime 
la médecine , te semblant estrange qu'il estime luy 
estre plus convenable qu'on le voye estudiant en la 
géométrie, en la dialectique, ou en la musique, que 
d'enquérir et d'apprendre, 

(i) Il faut lire: car les confins, disoit-il, des médecins et des 
philosophes sont aussi distincts que ceux (comme Ton dit en 
commun proverbe ) des Phry(];ien8 et des Mysiens. Voyez les Ob- 
servations. 
' (3) Et de plus il ayoit. ... 
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ET PRECEPTES D^E SANTÉ. ^^ 

Gb qu'M y a de bien ou mal ch^ï ^y : . 

' * ' 
c'est à dire, dedans son corps. ]^t toutefois vous voies; 

orc^nairemept , qu'il y a plus «rand nombre de spep- 
tateu^ aux théâtres^ là où Ion distribue quelque 
pièce d'argent à ceux qui s'y assemblent popr voir 
Fesbattement des jeux , ainsi que Ion fait à Athènes ( i ), 
qu'il qy ep p. aux autres : et (2) la médecine est une 
des sci^cés libérales , 'en laquÈjle il n'y a pas moins 
de beauté, de subtilité, et déplaisir, qu'en autre 
quelle qu'elle soit ^ mais outre cela, encore paye elle 
à ceux qui l'aimei^ |ine grande distribution pour leur 
salaire, (jui^est la conservation de leur vie, et de leur 
santé (3) : pourtant ne fault il pas accuser les philo- 
sophes qui discoftrent des èhoses ^ines , et mal sai- 
nts , d'avoir o^Itre passé leurs confins , ains plus tos,t 
les iiaudroit il blasmer,^ s'ils ne levoient et osteient 
entieren^pt >ces bornes, pour laboijirer comme en ^n 
cbam^commun avec les médecins, k\a contemplation 
des choses belles M honestes , enquerans par ^eurs 
discours ce q^i est ensemble, et plaisant Ji entendre , 
et nécessaire 4 scavoir. . * 

. y.. ]\iosGHioN. Mais laissons là le médecin Qlaucus, 

(i) Périclès, dan$ la vue de se concilier Tesprit du {tet^plcy donna 
une lo^ qui autori^oit chaque citoyen ^'Athènes présent au^ déli- 
bérations sur d^s affaires d'état, ou même aux jeux et au& spec- 
tacles, de se faire payer par le trésor public un modique droit de 
^présence. Voyez Plutarque, t. Il, des Vies^ dans" celle de Pérîclès, 
ch. XVI, p. 175 et 1^6. Voyez aussi Touvrage anglaic de Montagu, 
of the rise and fall of ancient Ropublies, p. ^6. 

(2) Lisez : ot la. . . . (3) Voyez les Obseryations 

. s. ■ ■ ■■ ' "4 
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voluptez , qu'elle souloit avoir au lieu de la baste et 
estroitte règle de vivre . à laquelle elle se voit reduifte. 
a Car il ne fut Jamais mal dit, Gboicy la vie la meil- 
« leure qui soit , et TaccouBtuiuaitfDeie la rendra plai- 
A [santé (i) » : oe qui ài'esprcuve se trouvera utile en 
toutes'cliosês , -mais pAncipal'ement quant aux trait- 
*temëiita de la personne (2) ^ en s'acqDUstnmant à eculx 
qui sont les plus salubres , on les rend plus fafmliera, 
plus amis, et plus cogneuz à nostre nature, se ra- 
menant en la mémoire , ce que font et que dirent les 
autres eu- leurs maladies, comment ils se courrou- 
cent, et se tourmentent quaad on leur présente à 
boire de Teau chaude, ou quelque chaudsau (3Jà hu- 
mer, ou du pain ^c , comment ils appellent cela Tas- 
cheuse et mauplaisante viande^ et fascbeux et impor- 
tuns ceuix qui les veulent contraindre d*en prendre. 
Il y en a eu plusi^J^s que le Iming a fait mourir, qui 
n'avoient pas grand msi dû commencement, 9int)n 
qu'ils ne pouvaient boire ny manger que premiere- 
X ment ils ne se fassent 'baignez, et lavez en lestuve : 

. (i) ift. TabM Ricard tradiit ainsi cette maxime : Choisîsseï le 
meilleur (jenre de vie, agréahU ou nqn^ et^Thabitade vous le ren- 
dra doux.. Ces mots, agrtfabfe ou non^ ajoutes aa texte, sont un 
* développement nécessaire à la pensée de Plutarqud, comme le 
remarque très Lien ce uouvehii traducteur ^es Morales de Plutar- 
que, t. Il, p. 9a. ^ 

(a) Lisez jamais principalemerit quant aux différents régimes. . \ . 

(3) jËspèoe [fie bouillon rliaud, différemment apprêté t on en 
donnoxt aux nouvelles acc^uckées fail- avec du Irfit bouiUi^ du 
tven», des jaunes d'œuft, et de la cannelle. 
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entre lesqueU a esté Temperoi^r Titus, ainsi ^ue tes- 
moigpent ceux qui ^ jppo^reBt eq sa maladie ( i )• 

VIII. Il-fq^ dU'^kussi yque toifsjours Içs plus simples 
viandes , et qui»€0||^tçnt le moins^ sojit les plus salu« 
bres au corps y,et cpe sur toat il se falloit bien donner 
garde de repletiati{^), /fÇyjrrdngjaerig, et de ▼olupt|, 
mesmemeHEfe^qu^pt cm sept approcher une feste,ejl 
lon*a ^cou^tumé de faire ^and'cbere , ,ou biep que 
Ion doit faire un baocquet à ^s gmis, on que Ion attent 
quelque festin de roy, ou de prince ^l^i où on est con- 
trainct de boire di^iutant à son tottr , que Ion ne f ose 
ref«ser, à fin^ quelprs que Ion est encore en beau 
teaips ei serein , oaprej|are son corps dj^ bofinj^ ligure, 
pour le remJlrQ plus gaillai^^ ^ l^lus ^ispos contre le 
Tent et la teœpesjtaicyii le^peoasse ^(3) : car il est.bi^i 

(i) ^yez,.rsar ta in4»rC dd cet eilijfbreur, VApfetrii* Ghr^ikcil. 
dajps la nounf, édit. în-4'* ^^ Tacile^ t. IV, p. 44$ ^ 4^^- ^^ Y 1^^* 
q«i'à I9 vérité la santé de Tite, afToiblie par un trop fréquent usaçe 
des. bains, depérissoit à vue d*œilf et que, t<Niché de la trlster roD« 
4ition du 'g«nreliumaiB, dh tnémé de fci «ienae eo particulier, 
q/k tç^'fit répandre doa larn^es abppdantes la dernière foid qu'il 
pavec.au spectacle; mais le cruel Qomitien, jaloux de régner, uug- 
nenta le mal, sous préttxte de le soulager; il fit mettre et aDan- 
Aonner Tite dans un bain rempli de neige. «.^ 

(a) Voyez les Obseprations. 

(3) Vkellius, bien loin de suivre ^n conseil aussi sage, ne con- 
sultant, au contraire qa« son goût pour toutes sortes d'excès, se 
Taisoit inviter chez plusieurs personnes, quoique régulièrement il 
prit chaque jour c^ez lui ^«s' trois où quatre repas.. Il snifisoit jl 
t^«» par l'habitude ^Û^ facilité qu'il ^voit d0 v^mir. Sneton, in 
Fitell XIII.. 
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diffidle en telles assemUées et festes de seigneurs et 
d'amis ^ de se tnaintenir en une medlocrîté , et aocous- 
tumée sobriété, que Joh ne soit trouvé faucheux , mal- 
|)làisant et ennuyeux à toutis la co«np(»gnie. 

IX. A fin doncques que Ion ae mette point feu sur 
fou { I ) /repletion sur repUtièn , el vin sur vin , il se- 
rolt bon d'imiter etensuyvns à4x>nésciant4etour que 
jadis le roy Philippus feît par jeu , qui fat tel : Il y 
eut quelqu'un qui le convia , comme il estoit par les 
chaçips , de venir soupper chez luy , pensant qu'il y 
deust venir avec petite compagnie : mais le voiant 
venir avec une grande 3ui(te , sçachant^qu'il avoit fait 
apprester'|iDur peu de gens , il en estoit toat troublé : ' 
dequty Philippus s'^tant apperçeu ^ a»voya ^sottbft 
main dire à tous ceux qu'il'avoit amenez ^ qu'ilz gar- 
dassent Keu à'Iatouree : em\x lecrôyans, et Tatten- 
dans • tousjours , espargtterent les "^viandes qtri leur 
furent pi-esentées , de «laniere qu'eQes suffirent lar- 
gement à. toute li^compapiie. Ainsi se fauk îA. devant 
préparer quand xfa*se deit ti'éuvér à ées a^emblécs 
là , où il fatilt par fbrce boire d'autant à tour dêv^Al»^ 
et garder lieu en nostre corps et ppur viande et pour 
pastisserie, voire et pour.yvrongnerie , et y apporter 
nostre appétit tout frais et bien délibéré. 

X. Mais si d'adventupc quelques telles contràinctes, 
nous surprennent encore U>us pleins et mal disposez, 
pour avoir ja trop beu et trop mangé : estans quel- 
ques seigneui^ arrivez soudainement , ou quelques 

(i) Le grec ajoute : suivant le proverbe. 
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ET PRECEPTES »E SANTÉ. 55 

uns de nos tmis survenus à Fii^rouirea , et que 
noMs soyons forcez par'.]MiiàtQ(i) , de nou^ tsouver eu 
compagnie d'autres qui seront bien dispos et pnipa-i 
reE à boire : alors se faùdfa 'il bi^a l^X^^ et armer 
contre la m^uvaisf honte^ qui^etf cause de tant de 
maulx ^nn hoj«àmes , <w. luy a^ttgkut- à rencontre 
cçs vers <pia dit ia npy Qreon &ix une tragédie d'£h|^ 
ripid%: , - . 

Il me vault mieulx maintenant te desplaire, 
Amy passant, que pour te vcjuloir plaire, 
En me hissant aller trop lûoUevient, 
Me repentir apris amerettient (2). . 

C^af^de sal||r^ettctr en uae.pl^re^, ou en une 
phrenesie pov^ criinte d'être ^»au ^t réputé ioujf*-: 
dault et incivil, c'est faire du lourdault à bon esciant, 
et de rhomme de nifiuvais jugement , qui n^a pas la 
grâce ny la picole «pour aaiiretenir la coq|ipag^ie\ 
sans yvfQUgner et. gouiivlaiftde|:(3) ^.ç^iP l^refus ines- 
me, s'it'e$t fait dextrement et de bonne grâce , ne sisra 
point" moins agreaUe à la compagnie , que le boire 
,d'autant à tour de rolle. £t si celuy mesme qui fait 
le festin s'abstient (4) 4e boire et démanger, encore 
qu'il soit à la taUe ( cocime quand on fait un sa- 
crifice, dont Ion ne taste point) entretenant au de7 
mourant la compagnie avec un bon visage et iiiine 
bonne chère , diavit tousjonrftdd^^S) luy mesm^ie quel- 

(i) Décepce. (a) MecU 290. 

(3) M^ager aTeç excès. 

(4) Grec : 6t $i fuelqix'iw.^'abstiçi^t. (5) Sur* 
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que mot potir rire, il resjôuira'etcontditera plus lai 
compagnie que cehiy qm s'eîiyvreroit et gourmand* 
roiir(i) jusques au crever avec eulx. 

XI. Il (s*) feil mention à ce propos de quriqiies 
exemples anciens , commed' Alexandre le grand 6011*6 
autres , qur eut honte de re<ti8er'Medius4'uii de ses 
capitaines , qui le convia d'allei* s'oupper*chez luy, 
après avoir desjà bi^n beb ailleurs, et qui le remeit à 
boire ; encore mieulx que devant, dont il mourut (3) : 
et denostre temps (4) un puissant Juicteur nommé 
Rigulus , que Tempereur Titujtun jour de bon matin 
envoya quérir pour se b(Mgner'«t estuver avec luy, il 
y vint, et après s'estre lave beut un coup tel, que 
Tapoplexie , le surprit incontinent, dir lîaniere qb'il 
en toiiiba'mor4; soudainement (5)/ f 

(i) Mangeroir. ^ 

(2) Grec : ce même ami. . . . Voyez la note ch. 6. 

(3) On lit dans Athdnée,'X, '9, que 1e ^a*è <|u*Alesandre en- 
treprit de boive en cé repaé cou tenait deux congés (pris de «4 '* 
pesant) de liqueur. Ce Méliitis, d<stot.il est îpi quesu^n, estoit^ 
pour me servir des expr/cssions d'Amyoty comme le maistre et le 
chef du trouppeau de tous Jes flatteurs qui estoient en la cour 
d* Alexandre, et c*e$t lui qui enseignoit qu*on ne dovoit pôin^ 
craindre de mordre 'avec force calMnnies: car, encore, disoîf'fii^ 
« que celuy qui aura esté mordu ^àrisse 4^ la play^, la cicatrice 
« pour le moins en demeure ». Morales de f^luiarque, t. I, p. 3% 4. 
Traité de la manière de distinguer le flatteur d^avec Tamy, ch. xlii. 

()![) Uh pancrittiaste. C\ ' . ■ : • , 

(5) Apres de tels exemples «n conçoit aîtcmtnt Au nécessité de 
recourir aux bons propos, plutôt que de se cherger Festomac en 
mangeant ou buvant par une mauvaise Honte qui exerce sob cruel 
empire, sur-tout dans les tables de province : c'est pourcel» que 
M. de S. Évremond, solvarit té coaseii de Pluiarqiflre, man'doit au 
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^XII. NostreSnedeciH Glaucus âe mocquoU de tous 
ces propos là , les a|fpeUaiit discour^ckmaistres d««- 
ebole : Qe se souciant pas 'gueves au demaurant d'en 
ouïr plli^ avant , ny nous aussi nsti^s^ pas grande 
etavie de kiy en dire^ davantage, pource qu'il ne sar- 
restoit pas à considérer plus avaiit ua^^bt^iiKin d'i- 
ceulx. • 

XIII. Mai^ au detfouraat Seeraies, qui lenpiynûâi' 
nous a dlefeUdu de maq^r des viandes qui nou&'Gon- 
vient à manger, encore que nous. n'ayons^ point de 
faim , ny de boire bretrvages qui nous face»t boire , 
encore que nous n^ayoas point désoîf ^ ne nous defen- 
doit p^ simplement à'^i^ user, ain9'nous enseignoit 
d'-eii u^r senkmenf loi» quenous en aurions bejoing , 
eh joignait la volupté d'iaellès nv&i la necesaHé (i) , 
comme fonit ceux qui emploient les deniers publiques» 

comte d'Olonne*, extH àe la couf : tf BiMne nécessité indâpensable 
« VOUS 1liét«éîiwr avec quelquçs^o^ de vos v<^sin^, que leiin argent 
« om leur adresse aupjL saujé de^J'arflièrerban^ lon^Je lièvre, le 
K cerf, le chevreuil, le sanglier, et n'en mangea point ». OEuvreg 
véritables *de S. Évremond. Londres, 1706, t. HI, p. 6ï. . 
'- ^i) M. de S: Évrenit>nd» ib, p. 62 et 6J, étend ainsi ce sage 
c||iseii d« Socrate, »Que la iiatore nous invite à boire et à man- 
« ger par une disposition secrète, qui se fait légèrement seotir, et 
« il^ioas y presse pa& par le besoin. Où il n'y a point d'appétit, 
«la plus saine nourriture est capat>le d« nous nuire, et la. plus 
« a|;réable de nous dégoûter : où il y a de la faim , la nécetsilé àe 
«man^i» est une espèq» de mal qvi <9 cause un autr^, après le 
« repaie ^ur avoir fait ■an^r.plos q«'il nt ftwit. L'appétit donne 
* de Teiercice k notr4î chalear naturelle dans U digestion : l'ayi- 
« dite lui «pnépAre du travail #c de la peine, l^ moy^i^ de nous 
» tenir toujours 'dans une "disposition agréable c'esvde ne souifrir 
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qitt paravanl; se souloîent desptudre à faire Aeê jeun , 
àla soude ( i ) etentreteuemeat des gens de guerre : car 
le doulx^ Uuit comme îl est part^du nourrissant, est 
fort propre et.^my familier à la nalure , et fhtàt pen- 
dant <|iie* Ion a encore fiiim , jomr et us6r des al>^ 
ments necesasires^ comme plaisans , nonpaâ se pro- 
vocqueret suaciter à,partda nouveaux appétit» extra- 
ordînatrés , après i^ue k>n a rassasié les commuas et 
orikkm^. Car ainsi cOTDmfirà SocratM naasme le 
danser esioit un exercice et si le delectoit, aussi ce- 
luy à qui une pastierserie ou uate confiture (2) sert pour 
toute viétnde et pour sôupper entier,' elle luy fait moins 
de mal: mais après que loa.aiprts ce qui s.u|fi^ à la 
nature , et qua Ion s'est asses^ r«i)Bply , iL»se faolt bien 
donner garde, autant qtie de chd!5e qui soit, d'est en- 
dre encore seâ mains à ces friandises là : et si ne fault 
pas en telles choses moins éviter la sottise et l'ambi- 
tion , qne la friajMliae o^ gôurmandîae. i . 

XIY. Car ces deux vices aous induisent aiistfi bien 
souvent à Aanger quand nous n'avons point de fafm, 
et à boire quand nojis n'avons point de soif ,» en nous 
imprimant de biep folles et e^ravagantes^imagina^ 

« ni vide, Ai réplétion , afin que la nature n'ait iamms à se remplir 
« aviélement ée ce qai lui manque, nt à «e soulager avec efOfHtts- 
« setnent de ce qui la charge, i > ' 

(i)€oltie. 

(a) ni^flt xûù rfcty^utÊL^ MS 4èux«aot8 giacs se traduisent en latin 
par le mot beliarim^ dessert, fout oa q«i entre dans un «lecserr. 
GeH. Noct. Att. Xlil, ii. Amy«t e*t niaux trahit s'U eût dit : 
« Aussi cahii à^qni le dernier serviSe sert pour tonte viande , Ulai 
» fait moins de mal. » 
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tiens : Que c'est grande simf^esse de ne*prendr€rpas 
à coeur saoul d'une chose qui est rare et chère , quand 
on la peut avoir : comme seroit , pour exemple ^ de la. 
sommade (i) ou des champignons d'Itdlie (2) , ou*' de 
la tourte (3) de Samfis , ou de b neige en Egypte (4) : 
ces imaginations là sont un peu de vaine gloire^, qui 
nous tire par le nez bien souveiU , comme une odeur 
de cuysine , à désirer user de telles choses ,' 0t c<mi- 
traindr^le corps , qui ne les demaiide pas , d'y peEtti'- 

(i) Voyez le Traité II, dn lannçer phair, eh. a* 

(3) M. Reiske conclud de cet endroit , que Plutarf|ae a compoié 
ce Traité dans la Grèce , où on faisoit venir des champij^QOns 
dltalie , auxquels il eût été ridicule de donner dans ITtalie même 
le nom de champignons ATtalie. Il faut lire dans Pline, édit. in-r3| 
1. XXII, 4?) ^vt ce qui^regai-de le choix- dep chiunpifnoset eiU 
manière de les préparer. A Roqie le go^t pour les champrgnons 
étoit une vraie fureur : « Seul mets , dit Pline , que nos élégantes 
« se plaisent à prl!jpârer de leurs mains, elles le dévorent des yeux, 
«et n'en approfehent (p'avee éouceaux ambrés, vaisseaux» d'^ar- 
« gent. » 

(3) nXflUtty<ro( , gâteau. Les anciens laisqient très graâd cas de ia 
pâtisserie. On disoit du temps de S. Jérôme, non suni^uaves epulœ^ 
tfuœ non placenïam itdoUht. « Nul bon repas sans gâteau m. Ad 

(4) D'après M. Savary, djint son excellent ouvrage sur TÉgypte, 
le thermomètre ne .varie que depuis neuf degrés au-dessus du 
teri^i^de la congélation^ jusqu'à 34* ^ Damiette, et jusqu'à 36, 
au grand Caire. Lettres stur l'Egypte, page 3a i. On ne pouvoit 
donc s'y procurer que de la nei{<e artiiicieile. « O étonnante sen- 
u sualité ! àtifomi-nous di^e avec PUrm^ F^au n'a pas son prix , l'ar- 
a gent net de la difFéreace entre les éléments eqx>mémes. Ceux* 
« ci b<Mvent de la neige , ceux-là de la glace , et le fiéau^des mon- 
a4a{^e8 conirihiM h. leurs plaitirs «tensuelt ». llist. Natur» XIX, 
'9* Voyez les Observations. 
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ciper, seuleifient ponrce qu'elles sont rares et fort re- 
nommées , à fin qu'ils en puissent faire leurs contes 
à d'autres , et en estre par eulx reputez bienheuneux, 
d'avoir eu jouissance de choses si singulières , si chè- 
res et si difficiles à recouvrer. Pareille affection ont 
ils envers les femmes de grand renom , et de grande 
réputation , car quand ils soat couchez auprès de leurs 
espouses , qui seront belles bien souvent , et qui leur 
porteront grande amitié , ils ne bougeront : mais s'ils 
se treuvent avec une telle courtisane oomme estoyent 
Phryné ou Laïs , ausquelles ils auront payé de bdh 
argent pour coucher avec elles, encore qu'ils ne ^ient 
pas bien disposez de leurs personnes, ou autrement 
lasches à tel mestier, ils feront neantmoins tout ce 
qu'ils pourront pour exciter leur luxure à ceste vo- 
lupté, par une vaine gloire : tellement que Phryné 
mesme estant desja vieille et passée (Jisoit, qu'elle 
vendoit plus chèrement sa lie pour la réputation. 

XV. C'est une grande chose et digna d'admira- 
tion (ï) , que si nous recevons en nostre cgrps autant 
de voluptéz que sa nature en peut porter , ou qu'elle 
en a de besoing, ou qui plus est, si pour diverses 
occupations nous résistons à ses bppetits , et le re- 
mettons à une autre fois , et qu'à toute peine nous luy 
obtempérions en ses nécessitez , ou comme dit Pla- 
ton, qu'à fine foBce après qu'il nous a bien espoin- 
çonnez et gehennez; nous luy cédons-, nous n'en 

(i) Tout ce chapitre est le commentaire d^un des plus utiles 
préceptes de l'Hygiène, celui de ne jamais préTenir le besoin «n 
rien. 
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sonJEfrons poiot pour tout cela aucune perte ny dom- 
mage (i): et, au contraire, si es cupiditez qui des- 
cendent de Famé au corps , nous nous laissons aller 
tant qu'elles nous forcent de servir, et de noué émou- 
voir au gré des passions d'icelle, il est impossiUe 
quelles ne nous laissent de très grandes et très nota- 
bles pertes pour bien peu de voluptez, foibles, et peu 
apparentes , qu'elles nous auront données : ainsi se 
faut il bien garder de provoquer le corps aux volup- 
tez par les cupiditez de Tame, pource que le com- 
«lancement en seroit contre la nature. Car tout ainsi 
comme le chattouiUement des aixelles apporte à lame 
un rire qui n'^st point proprement doux ny graeîeux, 
ains fascheux et ressemblant phis proprement à une 
convulsion et un esvanouissement : aussi lès volup- 
tez que le corps pinsé et aiguillonné par lame reçoit , 
sont toutes violentes , forcées , turbulentes et hors de 
la nature. 

(i) Voici comme Voltaire déyeloppè cette pen$ëe de PIut«rque, 
dans ces beaux vers : 

m Le ciel ttous fit un cœur, il lui faut des désirs : 

• Stoïques abusés, 

« Vous voulex changer rkomme , et tous le détruisez. 
« Usez, n'abusez point, le ssçe ainsi l'ordonne; 
m Je fuis égalemém Épictéte et Pétrone. 
« L'abstineobe ou l'excès ue fit jamais d'heureux. 

• Je ne conclus donc pas , orateur dangereux , 

« Qu'il faut lâcher i* bride aux passions humaines; 

• De ce eoursier fougueux je veux tenir les rênes. 
« Je veux que ce torrent, par un heureux .secours , 

m Saps inonder nos champs , les abreuve en son cours. 

« Vents, épures les airs et soufHcs sans tempêtes, 

u Soleil, sans nous brûler, marche et luis sur nos têtes. » 
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XVI. Toutes quantesfbis doncques quHi se présen- 
tera occasion de jouir de quelques telles voluptez ra- 
res ou renommées, il sera meilleur faare gloire de 
s'en abstenir que non pas d'en jonïr, reduisans en 
mémoire ce que souloit dire Simonides , qu'il ne s'es- 
toit jamais repenly de s'estre teu : mai^ d'avoir parlé, 
souvent : aussi jamais nous ne nous sommes repentis 
d'avoir rejette quelque viande, ny d'avoir beu de 
l'eau au lieu de bon vin de Falerne. Parquoy non 
seulement il -ne faut jamais forber la nature , mais si 
d'adventure quelquefois on nous seit de telles frian- 
dises qu'elle appete, if ne faut souvent divertir (i) 
nostre appétit, et le ramener* à l'usage des choses 
simples et ordinaires pour l'y accoustumer et exer- 
citer. 

Si violer en rien se peut la loy 
Honestement^ c'est pour se faire roy (»). 

ce dit le Thebain Etheocles, et dit mal : mais nous 
pourrions dire mieux', et plus véritablement s'il faut 
estre ambitîéux en telles choses que cela , il est très 
honeste de se contenir pour sa' santé entretenir : tou- 
tefois il y en a qui par espargne mechanique , et par 
chicheté refrènent bien leurs cupiditez quand ils sont 
chez eux, mais s'il advient qu'ils soient conviez chez 
autruy, ils se gorgent et se remplissent jusques au 
crever de ces viandes exquises et chères , ne plus ne 
moins que Ion fait à la guerre, quand on va fourra- 

(i) Détourner. (3) Earip. Phénic. v. S2&* 
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ger^ tant que Ion peut , sur les terres de Tëittemy : 
et puis ils sortent de là jEQaldis|K)sez , rapportsm» de 
leur cupidité insatiable une belle provision pour le 
lendemain , c'est une crudité d'estomac. ^ 

XVII. Or le philosophe Crates(i), estimant que 
les guerres civiles et les tyrannies se susckoient de- 
dans les villes , autant pour la sup^rfluité et pour les 
délices , (fae pour^ autre cause qui soit , souloit dire 
en jouant selon sa coustmne, « Garde toy de nous jet- 
« ter en sédition civile, en augmentant le plat devant 
« Ja lentille » : c'est à aire, en faisant despense plus 
grande que œ porte toffi revettu : mais un ehascun se 
doit commander à soy mesmç, r^ 'augmente pas le 
-plat devant la lentille , ny ne passe point par dessus 
le cresson et l'olive, juaques aux tourtes et aux déli- 
cieux poissons , et ne jette point ton corps puis après 
en choliques , et en flux de ventre pfour avoir trop 
mangé : car lé^ viandes simples et ordinaires contie- 
neirt Tappetit dedans les bornes et la mesure de na- 
ture, mais les artifices des ouysi^iers et des pa'ëtis- 
sierSy'avec leurs friandises de «avises -et de saupi- 
quets , ainsi comme dit le poëte ccmiique , avancent 

(i) Voyez t. II, des Morales (]« Plutarqne, p. 189, la note qui 
fixe Tépoque où ce philosophe florissoit à Athènes. Vofci le cé- 
lèbre journal qu'if nous a laissé, et qu'on trouve dans sa vie par 
Diogène Laërce. « 

Donnez à votre cuisinier dhc mines (772 liv. de notre monnoie ) : 
au médecin une drachme ( 16 s. ) : ii un flatteur cinq talents (près 
Qe mille louis ) : de la fumée à un magistrat : un talent ( 4668 liv. ), 
il une courtisane; et troi« oboles (près de 7 9. 6 den. ù un philo- 
ftophe. 
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^t moltexit tousjours plus ayant les limites de la vû- 
.it]^é, et oultre-pajsent l'utilité, et. ne sçay com- 
ment, veu que nous détestons si fort,*et avons en 
àbomipation si grande , les femm^ qui donnent des 
breuvages d*amour , et composent des charmes pour 
appliquer à. leurs, niar^ts , nous abandonnons 9insi à 
des mercenaires , ou à des esclaves , noz viandes à 
empoisonner par maniei:e de dire , et à ensorceller : 
et bien que le mot que souloit dire le philosophe Ar- 
cesilaus (i) contre les paillards et luxurieux soit un 
peu trop brusque et trop aigre , qu'il ne peut chaloir 
de quel costé on le seoit , pourco qu'il y à autant de 
mal à l'un qu'à l'autre, si ne vient il pas mal a propos 
pour le subject que nous traittons : car à la vérité , 
quelle différence y a il de manger des herbes chau- 
des , que Ion appelle Satyrion , pour se provoquer et 
semondre à la luxure,. et irriter le sentiment par 
odeur et par saulses ? comme les galleux , qui ne de- 
mandent autre chose , sinon qu'on leur frotte et qu'on 
leur galle tousj ours leur rongne. , 

XVIII. Mais à l'adventure vaudra îl^mieu?? se re- 
server à un autre lieu pour parler contre les voluptez 
deshonestes , en monstrant combien la continence de 
soy mesme est honeste et vénérable : car le propos 
qui se 'présente maintenant, est poiy' défendre plu- 

(i) Arcésilas de Pilane, philosophe et chef de la moyenne ou 
seconde Acudémie, naquit vers la cent trente-quatrième olym- 
piade : un certain Aristocbiiw, stoïcien, Tappeloit cocrupteur de 
jeunesse, impudique, éloquent et téméraire. Diug. Laër, in ^/^ 
* cesîL 
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sieurs grandes voluptez honestes , par ce que les ma- 
ladies ne nous ostent pas tant d'actions , tant d'espé- 
rances, tant de voyages, ny tant de passetemps, 
comme elles nous empeschent et font perdre de vo- 
luptez : pourtant aussi peu est il expédient à ceux 
qui aiment les voluptez, qu'à gens du monde, de 
mespriser leur santé (i ) : car il y en a plusieurs à qui 
les maladies n'ostent point les moyens de philoso- 
pher (a), ny d'estre grands capitaines (3) , ny de gou- 
verner les royaumes : mais les voluptez et jouissan* 
ces corporelles pour la plus part ne peuvent pas seu- 
lement naistre en maladie , ou si elles y naissent , el- 
les apportent bien peu de la délectation qui leur est 

(i) Lisez : c'est pourquoi il ne convient nullement à ceux qui 
aiment les voluptés , de mépriser leur santë. Voyez les Observa- 
tions. 

(3) Voyez dans les Observations une lettre de Pline le jeune, qui 
sert merveilleusement de commentaire à ce passage. 

(3) De La Bruyère, ch. XII, vers la fin, nous trace le portrait 

du fameux prince d'Orange, que la fbiblesse de son physique 

n'empêcha pas d'être un des plus grands capitaines du dernier 

siècle «Vous avez sur-tout, dit le Théophraste moderne, un 

« homme pâle et livide , qui n*a pas sur soi dix onces de chair, 

« et que Ton croiroit jeter à terre du moindre souffle ; il faif 

« néanmoins plus de bruit que quatre autres, et met tout en com- 

« bustion : il vient de pécher en eau trouble une lie tout entière.... 

o En un mot, il ëtoit ne sujet, et il ne Test plus ; au contraire, il 

«est le maître.... Mais qu'entends-je ? *de certains personnages 

« qui ont des couronnes, je ne dis pas des comtes ou des marquis 

, «dont la terre fourmille, mais des princes et des souverains : ils 

] «viennent trouver cet homme dès qu'il a sifflé, ils se découvrent 

, « dès son antichambre , et ils ne parlent que quand on les inter- 

I « roge. » 

I 5. 5 
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propre et naturelle : et ce peu encore non pur et net, 
ains meslé de mixtion estrangere, et comoie cfes|[uisé 
et cicatrice, ne plus ne moins q^'en vn^ tQurnaente 
et tempeste : car le plaisir de Venus n'est point bien 
à propos quand on est trop plein de viai^Qt de vin, 
mais plus tost quand le corps est en uia^ seranUé et 
tranquilité grande, pource que Veutus s^ d^ittenni- 
ner en volupté, si fait bien le boire et le maxiga:: 
mais la santé est aux voluptez, comme Iç beau temps, 
qui leuç donne seure et j^aisante naissance, ne plus 
ne moins que le cakne de Thyver à la couvée des oy- 
seaux de mer, que Ion appelle halcyons , qui esclo- 
sent leurs œufs twsjours en beau temps, au miUeu de 
rhy ver. On loue à bon droit Prodicus, d'ayoir gentile- 
ment dit , que le feu est la meilleure saulse qui soit : 
mais on pourroit aussi très véritablement dire , que 
la santé est une divine saulse et très plaisante : car les 
viandes pour délicates quelles soient^ bouillies ou 
rosties, ou cuittes au fou^^, n'apportent aucune vo- 
lupté ne plaisir à ceux qui sont malades ou yvres , ou 
qui ont envie de vomir, là où un pur et net appétit 
rend toute viande agréable et plaisante, voire ravis- 
aablc , comme dit Homère, à un corps sain et couve 
nable(i). 

(i) « Ce&t uu grajcul secret de pQuyoir concilier à taW« Y%^éar 
« ble et Vutile. Pour ce grand secrat néanmoia» il ne faut qu'être 
« sobre et délicat: et que ne d«it-oo pas faire pour apprendre à 
« manger délicieuseroent aux heures du r^pas? ce qui tient Teaprit 
« et le corps dans une bonne disposition pour toutes les autres, 
a On peut être «obre sans être délicat, mais on ne peut jamak 
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XIX. Mais comme Deritiades rorateur(i), voiant 
les Athéniens désireux des armes et de la guerre hors 
de propos , leur disoH que jamais ils ne traittoient de 
la paix sinon en robbes noires , après qu'ils y avoiént 
perdu de jienrs parens et amis : aussi ne nous souve- 
nons nous jamais de vivre sobrement et simplement, 
sinon parmy des cautères , des unguents , et des cata- 
plasmes : et quand nous y sommes , alors nous con- 
danu^ons bien fort noz fautes, quand il nous sou- 
vient de ce que nous avons fait par le passé : mais 
encore accusons nous tantost Fair, tantost la contrée 
qui n'est pas saine , ou Festre hors de son pais natu- 
rel , et jamais n'en voulons accuser nostre intempé- 
rance, et noz appétits desordonnez : et comme le 
roy Lysimachus (2) dedans le païa des Getes (3) se 



« être délicat sans être sobre. Heureux qui a ces deux qualités en-- 
, u semble! il ne sépare point son régime d'avec »on plaisir ». S.- 
Évrem. tfr. p^ 5g. 

(i) Célèbre orateur athénien, contemporain de Démosthène. 
Antipater se vantoit d'avoir deux amis à Athènes, Pbocion et De- 
mades ; il disoit qu'il ne pouvoit faire accepter aucun présent au 
premier, et qu'il nen avoit jamais assez pour satisfaire les désirs 
insatiables de Tautre : ce Demades , l'homme le plus éloquent de 
son siècle, menoit une vi« fort dissolue, et c'est de lui, quand il 
fat devenu vieux, qu' Antipater disoit : « qu'il n'en estoit detnouré, 
« noo ptus qu« d^une hostie immolée, que la lan{pie et le ventre », 
Voyez Plutarch. Vies de Phocion et de Démosthène, etCicéron, 
de ciaris oratonbu9. 

(2) Un des successeurs d'Alexandre. Voyez t. H des Morales, 
p. Si 9 dans la note. 

(3) Peuples de la Thessalie. Oéograph. ancien, de Danvillo, in- 
fol. p. 80. 
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trouvant contrainct et forcé de la soif, à se rendre 
prisonnier luy et son armée entre les mains de son 
ennemy, après avoir beu de leau fresche dit, «O 
« dieux , combien de félicité j'ay perdu pour un si 
« court plaisir » ! aussi pournons nous rapporter et 
accommoder cela à nous mesmes , en noz maladies , 
comment pour avoir beu de Teau froide, ou pour 
avoir esté aux estuves importunement, ou pour avoir 
beu d'autant , combien de voluptez nous avons gas- 
tées , combien de bonnes actions , et combien d'ho- 
nestes passetemps nous avons perdus : car le remors 
d« tels pensemens (i) touche jusques au vif la mé- 
moire , de sorte que la cicatrice en demeure encore 
après que Ion est restitué en santé : ce qui fait que 
nous sommes puis après plus retenus en nostre ma- 
nière de vivre, par ce que un corps qui sera bien sain 
ne produira gueres jamais de trop véhémentes cupi- 
ditéz, et appétits desordonnez malaisez à domter, ou 
à y résister (2) , ains leur faut faire teste quand ils se 



(i) Pensées. 

(2) « Un corps sain ne produit guère de trop ▼ëhémentes cu- 
« pidités ». Observation juste et qui confirme Tidée que Galien 
nous donne d'un tempérament parfait: «Un homme, dit-il, qui 
« auroit ^exactement un tempérament qui convient au genre hu- 
m main ne seroit ni trop grand, ni trop petit; il ne seroit ni trop 
« gros , ni trop grêle ; on ne sentiroit point en le touchant trop de 
« dureté dans ses muscles :«on n*y sentiroit point trop de mollesse; 
« une fraîcheur douce et humide occuperoit l'habitude de son 
* corps; son esprit ne seroit ni- téméraire ni timide; il tiendroit 
ti un juste milieu entre la précipitation et la' lenteur, la compassion 
« et la justice : il aimeroit ses amis, seroit prudent, mang«roit et 
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remuent, et qu'ils regibbent pour jouïr des plaisirs 
doot ils ont en envie : car tels appétits se plaignent 
légèrement, et cryent pour peu de chose, comme 
font les enfans mignards, et puis ils s'appaisent 
quand la table est ostée, et ne se plaignent point 
qu on leur ait fait tort , ains au contraire sont purs et 
nets , et gaillards , non pas pesans , et baillans pour 
avoir lestomac chargé, jusques au. lendemain (i): 
comme Ion escrit , que le capitaine Timotheus ayant 
un jour souppé en T Académie, chez Platon, un soup- 
per simple et sobre, dit, « Ceux qui souppent chez 
« Platon s'en treuvent bien jusques au lendemain ». 
Aussi escrit on qu'Alexandre renvoyant les cuisiniers 
que la royne Ada luy envoyoit , dit , qu'il en menoit 
tousjours quant et luy de meilleurs : « pour le dis- 
« ner, le lever matin et cheminer avant jour : et pour 
« le soupper , le peu manger à disner » . 

a boiroit modérément ; son teint vif et animé répondroit à Thabi- 
M tude de son corps; il dormiroit bien, -et veiUeroil|||firec activité ». 
Galien, àe tempérament. , IV, i, cité par M. Lorry, Usage des Ali- 
ments, t. n, p. 96 et 97. 

(i) Voilà donc la règle sûre pour juger si l'on n'a point trop 
chargé son estomac : c'est d'être, au sortir d'un repas, purs, nets^ 
et gaillards^ non pas pesans et baillans. «Gomme il est essentiel, 
u dit M. Lorry, d'exécuter toutes nos fonctions avec alacrité et 
« sans les sentir, la peine et le sentiment d'une fonction qui com- 
« mence à s'exécuter est une marque certaihe qu'on s'éloigne plus 
« ou moins de Fétat naturel, selon que ce sentiment est plus ou 
« moins vif. Si donc on commence à sentir son estomac en digé- 
«rrant, et âi perdre, après avoir mangé, cette vivacité ^qui fait le 
Mcsiratclère de la sobriété, nous pouvons assurer que Festomae 
«test trop chargé »• Usage des Aliments, 1. 1, p. ai 3, 21 3. 
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XX. Je sçay bien que les hommed prennent aussi 
bien quelque fois la fiebvre pour avoir trop travaillé, 
ou s'estre eschauffez, ou bien pour s'estre refroidis. 
Mais comme les odeurs des fleurs sont foibles et de- 
biles à par elles , là où estans meslées avec de Fhuile, 
elles prennent (i) force et vigueur : aussi la repletion 
d'humeurs donne, par manière de dire, corps et 
substance aux (a) causes et occasions extérieurs des 
maladies , et sans la quantité grande d'humeurs su- 
perflues, il n'y a danger, pour ce qwe toutes telles 
indispositions se dissipent et se dissolvait facile- 
ment quand un sang subtil et un esprit pur et net 
reçoit ces autres excessifs mouvemens : mais où il y 
a replçtion grande de toutes superfluitez, comme 
une fange profonde remuée, alors il en sourt (3) 
plusieurs malings accidens , dangereux et difficiles à 
curer. Pourtant (4) ne faut il pas faire comme les 
patrons et maistres des navires , qui ne se peuvent 
jamais saouler de fourrer dedans leurs vaisseaux , et 
leur semb']^ qu'ils n'ont jamais trop de charge , et 
puis ils ne font autre chose que vuider la sentine , et 
jetter l'eau de la mer qui entre dedans : aussi après 
que nous avons bien emply et chargé nostre corps , 
le purger puis laver avec médecines et clysteres: 

(i) Grec : i^k^i, elles conservent.. . . C'est le propre des corps 
(Tfas d'engaîner, pour ainsi dire , et d'envelopper les esprits sub- 
tils de tous les corps odorants et d'en empêcher l'évaporation. 

(a) A ces causes. ... « Qui sont d'avoir trop travaillé, ou s'estre 
« ([schauifé, ou bien pour s'estre refroidi, h- 

(3) Sort. (4) Par conséquent. 
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ains le faut tousjours ccHitre-garder net, dispos et 
léger, à fin que si d'adventure il vient à estre , d'ail- 
leurs appesanty et chargé , il revienne tousjours au 
dessus j ainsi comme fait le liège sur la mer. 
. XXI. Mais principalement faut il prendre garde 
aux précédentes indispositions et messagers des ma- 
ladies , pource qu'elles ne vienent pas toutes sans mot 
dire, ainsi que dit Hésiode , 

Car Jupiter leur a osté la voix : 

ains la plus part ont des avantK^oureurs , trompettes 
et dénonciateurs, comme des cruditez d'estomac, des 
pesanteurs de toute la personne, suyvant ce qu'es- 
ont Hippocrates , « Les pesanteurs et lassitudes qui 
« vienent d'elles mesmes , prognostiquent et signi* 
« fient des maladies (i) » : et pour œ que les esprits . 
à mon advis , qui doivent aller aux nerfe sont es- 
touppez et exclus par la repletion grande d'humeurs. 
Mais combien que le corps, par manière de dire, luy 
mesme tende au contraire (a) , et nous tire au lict et 
au repos : les uns néanmoins par gourmandise ou 
par appétit desordonné des voluptez se vont jetter 
dedans des baings et des estuves , et se hastent d'al- 
ler aux festins , et aux compagnies où Ion boit d'au- 
tant, comme s'ils faisoient provision de vivres at- 
tendans un siège de viUe , et s'ils avoient peur que la 
fiebvre les surprist, qu'ils n'eussent premièrement 

(i) Seet. U, Aphorism. U. c 

(a) Au contraire i n*est pas dans le grec. 
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bien souppé. Les autres un peu plus honestes ne se 
prennent pas par là, mais ayans honte fort sotte- 
ment de confesser qu'ils ont trop beu ou trop man- 
gé, et qu'ils sentent quelque crudité et indigestion 
en leur estomac, (i) et de demourer tout un jour à 
requoy en robbe de chambre , pendant que les autres 
vont jouer à la paume et autres tels exercices de la 
personne qui les y convient , ils s'y en vont , et se 
mettent en pourpoint ou tous nuds , comme les au- 
tres , et font tout ne plus ne moins que ceux qui sont 
bien sains : mais la plus part subjects à leur plaisir 
et desordonnez , se laissent persuader et poulser à se 
lever hardiment , et aller faire comme de coustume 
par une vaine espérance qu'ils ont fortifiée d'un 
comimun proverbe , « ( qu'il faut prendre du poil de 
« la beste qui les a mordus * ) et chasser le vin par 
« le vin, résoudre l'yvrongnerie par l'yvrongnerie ». 
XXII. Mais à l'encontre de telle espérance il faut 
opposer la crainte réservée de Caton , lequel disoit 
que telle retenue fait les choses grandes petites, et les 
petites elle les réduit du tout à néant : et qu'il vaut 
mieux endurer la faute de manger et tenir son corp^ 
vuide et en repos , que de soy bazarder en se jettant 
dedans un baing ou en une table pour soupper : car 
s'il y a quelque disposition à maladie , il nous nuyra 
de ne nous estre pas gardez : et s'il n'y a rien , il ne 

(i) Et de demeurer toute la journée vêtus, se laissent entraîner 
par les autres au gymnase, s'y dépouillent, et se livrent aux mêmes 
exercices que les gens bien portants. C 

* Ceci n*est point dan^ le grec. _ 
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nous sçâuroit nuyre de nous estre reservez et rete- 
nus , et par ceste retenue nous en aurons le corps de 
tant plus net : et Tautre sot , qui craindra de donner 
à cognoistre à ses domestiques ou à ses amis , qu'il se 
trouve mal d'avoir trop beu , ou trop mangé , ayant 
eu honte de confesser aujourd^huy qu'il n'a peu di- 
gérer , demain sera contrainct n!al gré luy d'advouer 
un flux de ventre , ou la fiebvre , ou des trenchez (i). 
Tu reputesois à grande vergongne de confesser que 
tu eusses faim, mais bien est-ce plus grande honte 
estre contrainct d'advouer une crudité, une pesan- 
teur venant d'avoir trop mangé, et d'une repletion 
de eorps que Ion entraine encore dedans un bain , 
conune un vieux vaisseau demy pourry, et ne tenant 
point eau (a) que Ion tire dedans la mer. Ils font ne 
plus ne moins que quelques uns de ceux qui voya- 
gent sur la mer, lesquels, estant l'hyver, ont honte 
de demoorer sans rien faire sur le rivage de la mer : 
mais puis après quand ils ont levé Fancre , mis la 
Toile au vent, et qu'ils sont un peu eslargis en pleine 
mer, ils setreuvent très mal , cryans à l'aide, et ren- 
dans leur gorge : aussi ceux qui se trouvent en doute 
de maladie ou eii disposition de leurs corps pour y 
tomber , cuydent (3) que ce soit lascheté honteuse de 
se tenir un jour sur ses gardes dedans le lict, et ne 
Tenir pas comme de coustume à la table , sont puis 

(i) On supporte avec honte la pauvreté dont on est honteux, Cest 
un vers de Mënandre , comme nous i apprend Stobée. Grotii ear-> 
eerpta^^. 383. C 

(a) Et prenant eau. (3) Croient. 
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apiés bien plus honteusement couchez par plusieurs 
miiets (i) à se faire purger et appliquer force cata- 
plasmes , et à flatter les médecins, et les caresser en 
leur demandant à boire du vin ou de Peau froide , 
ayans bien alors le courage si foible que de faire et 
dire plusieurs paroles impertinentes, etseotansson 
cœur failly, pour la ^eine qu'ils endurent, et la peur 
qu'ils ont d'avoir encore pis. 

XXIII. Et toutefois il seroit bien à propos de ra- 
mentevoir (a) à ceux qui ne se peuvent autrement 
contenir^et qui se laissent esbranler ou bien empor- 
ter du tout à leurs cupiditez , que les voluptez pren* 
nent la plus part de ce qu'elles ont de bon du coips 
mesme. Et comme les Lacedaemoniens après avoir 
donné à leur cuysinier du sel et du vinaigre , luy di« 
soient qu'il cherchast le demourant en la beste qui 
estoit immolée : aussi à un corps que Ion veut nour* 
rir , la meilleure saulse qu'on luy sçauroi t bailler pour 
la luy faire trouver bonne, est, que Ion luy baille 
quand il est bien sain, et pur et net : car qu'une 
viande soit douce ou soit chère , cela est hors du corps 
de celuy qui la prent , et se juge à par^soy : mais pour 
estre plaisante , il faut que ce soit eu esgard au corps 
qui la prent, et pour en recevoir le plaisir, il faut 
qu'il soit disposé ainsi comme le requiert la nature , 
autrement en un corps fasché, mal disposé et chargé 
de vin, toutes saulses perdent toute leur grâce et 



(i) Grec : plusieurs jours. 
(2) Rappeler. 
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toute leur saison. Pourtant (i) ne faut-il pas tant 
prendre garde si le poisson est frais pesché , ne si le 
pain est de pur fourment, si le baing est chaud , ou 
si la femme est belle , qu'il faut considérer de bien 
près si nostre corps est point degousté , ayant envie 
de vomir, gorgé , tout crud et desbauché , autrement 
nous ferons la mesme faute que fercnt un qui aprè% 
avoir bien beu , voudroit aller en masque baller et 
jouer en une maison , où Ion portoit le deuil pour la 
nMHt du maistre d'icelle , qui n agueresseroit decedé : 
ciu* au lieu d'y apporter resjouissance et [Saisir il fe*- 
roit plorer et crier ceux de la maison à haults crys : 
aussi le déduit de Tamour , les viandes exquises y le 
baing , et le vin , en un corps mal disposé , et hors du 
naturel , ne font qu'émouvoir et brouiller la pituite 
et la cholere à ceux qui ne sont ne bien rassis en la 
disposition de leurs personnes, ny aussi du tout cor- 
rompus (a) , et desbaucher le corps encore plus qu'il 
ne l'estoit, ne domumt point de plaisir, dont au- 
moins on doive faire cas , ny de conteatemoittel que 
nous l'avions esperé'(3). 

XXIV. Il est bieu vray que la diète (4) trop exquise 

(i) Par conséquent. 

(2) LisQz : Ni aussi tout-à-fait incommodés, et ne font que des- 
baucher. Broder. Voyet les Observations. C. 

(3) « Les plaisirs et le régime doÎTent atoîr une espèce de con- 
tt cert et une proportion assez juste. Les plaisirs déréglés mettent 
a la nature en désordre : une exactitude sèche et triste ternit les 
«esprits, et insensiblement les éteint». S. Évremond, tome IV, 
p. 76. 

(4) Le régime. 
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et gardée estroittement au doigt et à iœil, comme 
Ion dit en commun langage , rend non seulement les 
corps paresseux , et dangereux de tomber en mala- 
dies, mais aussi matte toute la guayeté de Famé, de 
manière qu elle a toutes choses pour suspectes » crai- 
gnant tousjours de s'arrestertrop, autant en travail 
qu'en plaisir , et généralement en toute action , n'en- 
treprenant jamais rien asseureement ny gaillarde- 
ment (r) : là où il faut (2) que nous facions de nostre 
corps c^mme d'une voile en la mer, ne le resserrant, 
ny ne le retenant point trop à l'estroit en beau temps , 
ny aussi le laschant trop dissoluëment et trop négli- 
gemment , où il y a occasion de souspeçonner quel- 
que tempeste : car à ceste heure là il le faudra choier , 
et retirer un petit , pour le rendre puis après plus 
dispos et léger, comme nous avons dit, et n'attendre 
pas à ce faire, jusques à ce que nous sentions des 
cruditez ny des flux de v.entre, ny des inflammations, 
ou refroidissemens et endormies (3) de membres : 
lesquels signes estans comme les 'messagers et les 
sergens de la fiebvre qui est desjà à leur porte , à maie 
peine peuvent émouvoir aucuns tant qu'ilz se veuil- 

(i) «CVst uDe ennuyeuse maladie que de conserver sa santé 
«par un trop grand régime». De La Rochefoucauld. On pour- 
roit ajouter que c*est encore un plus grand ridicule qui a été par- 
faitement saisi par Molière dans le personnage d'Argan : il lui fait 
dire, acte II, scène II, du Malade imaginaire : « Monsieur Purgon 
m m*a dit de me promener le matin dans ma chambre douze allées 
« et douze venues; mais j'ai oublié à lui demander si c'est en long 
« ou en large. » 

(2) Tandis qu il faut. (3) Engourdissements. 
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lent resserrer et restraindre , lors quHls sont jà en 
l'accès de leur mal, là où il faut de loing prévoir et se 
tenir sur ses gardes long temps devant la tourmente , 
quand on sent 

Sur un escueuil marin en Tair^ 
Le vent de la bise soufBer. 

XXV. Car il n y auroit point de propos de prendre 
soigneusement garde au crailler des corbeaux , ou au 
caqueter des poules , et au fouiller des pourceaux 
remuans des ordures et de vieux haillons, comme dit 
Democritus , pour en tirer pronostiques de vent et de 
pluye , et que nous ne sçeussions point observer ny 
prévoir à certains signes une tempeste prochaine à 
sourdre et à naistre dedans nostre propre corps. 
Pourtant ne faut-il pas seulement observer le corps 
au boire, et au manger, et aux exercices de la per- 
sonne, s'il s'y prent point* plus laschement et plus 
froidement que de coustume , ou au contraire s'il a 
point plus de faim et plus de soif que d'ordinaire : 
mais aussi craindre si le dormir n'est point continué 
tout d'une tire également et doucement , ains qu'il y 
ait des inegaiitez et interruptions : voire jusques aux 
songes faut -il bien prendre garde, s'ils sont point 
estranges et non accoustumez : car si ce sont imagi* 
nations extraordinaires , ils tesmoignent et signifient 
qu'il y a repletion de grosses humeurs gluantes , et 
perturbation des esprits au dedans. Quelquefois aussi 
il advient que les mouvemens de l'ame mesme nous 
œonstrent que le corps est en quelque danger de 
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laaladie : car il prent aucunefois aux homnfes des 
melancholies sans propos , et des frayeurs sans au- 
cune raison apparente, qui leur ostent et estaignent 
soudainement toute espérance : les uns deviennent 
aucunefois prompts à choleres soudaines , chag^ns ^ 
se faschans de peu de chose , tellement qu'ils pleurent 
malgré eux , et languissent d'ennuy. C'est quand de 
mauvaises fumées et vapeurs ameres amassées s'ele- 
i^ent et se vont meslant, comme dit Platon, parmy 
les voies de Famé, Pourtant (i) faut il que ceux à qui 
telles choses arrivent , remémorent et considèrent en 
eux mesmes, s'il n'y a point quelque cause spiri- 
tuelle (a) : car s'il n'y en a point, il est force que ce 
soit quelque matière corporelle qui a besoing d'éva- 
cuation ou bien de repression. 

XXVI. Aussi est il utile quand on va visiter ses 

(i) Pbr conséquent. 

(3) On ne peut trop a^occuper d'observer ses passions et a^c- 
tioDS particulières de l'ame, de les régler et d'en arrêter les ^ 
nestes effets : tous les jours elles causent les plus affreui^ rayâmes 
dans notre physique. 

«Deux frères, laboureurs, se prennent de querelle pendant le 
H repas. Vaine reproche mal-à-propos à l'antre qu'il est un fai- 
« néant ayili par la paresse. Le cadet, sensible à ce procédé, quitte 
« la table à la moitié dti repas, se retire chez lui navré de douleur, 
« et meurt sept jours après d'une hydrophobie très caractérisée. » 

L*amour, la crainte, ont également fait périr dans les accès de 
rhydrophobie la plus confirmée des jeunes gens forts , qui avoient 
toujours mené une vie très réglée. On frémit à la simple lecture 
de tous ces faits. On les trouve détaillés fort au long dans l'His- 
toire de la Société Royale de Médecine, année 1783, seconde par* 
lie, sect.-a, p. 67, 5H, et suiv. 



Digitized by 



Google 



ET PAECEFTE8 BE SANTÉ. 79 

amis malades , s enquérir diligemment des causes de 
leurs maladies , non par cupiosité ny par ostentation 
pour en disputer seulement, et faire monstre de son 
éloquence , en babiUant des instances , des inciden- 
ces, et communitez des maladies (i) , pour monstrer 
que Ion a leu les livres , et que Ion entend les termes 
de la médecine : ains s'enquerant diligemment, et 
non pas en passant par dessus y de ces choses légères 
et communes , s'il estoit plein ou vuide , s'il avoît 
travaillé , s'il dormoit bien ou mal : et principale- 
ment , oommait il vivoit , et comment il se gouver- 
noit , quand il est tombé em. fiebvre. £t puis, comme 
Platon souloit dire en soy-^mesme s'en retournant , 
après avmrveu les fautes que d'autres commettoient : 
« Mais suis-je point moy mesme tel y ? aussi appren- 
dre aux despens d'autruy à prouvoir bien au faict 
de sa santé, s'en souvenir et se tenir sur ses gardes, 
à fin de ne tomber aux mesmes inconveniens , et 
n'estre ppint eontrennctde s'alitter, et la regretter , et 
kmër, quand il n'en est plus temps, la tant précieuse 
santé {%) , ains en voyant un autre attainct de mala^ 

(i) En babillant des causes, circonstances et dépendances des 
maladies. ... 

(a) Tant précieuse santé: manière de s'exprimer propre au style 
d'Amyot, pleine d'énergie et de mérite. S. Ussans dît fort agréa- 
blement : 

Sans l'aimable santés mère de l'alëgresse. 

En vain la fortune caresse ; 
Sanié passe grandeur, santé passe richesse. 

Douce tante, { dit Marot ) , d« bogucur «Ancmie, 
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die f remarquer bien , et imprimer en son cœur, com* 
bien nous doit estre chère la santé, combien il faut 
estre soigneux de se garder, et retenu à s espargner. 

XXV IL Et si ne sera pas mauvais de comparer 
puis après sa vie à celle du patient : car s'il advient 
que nous ayons trop beu , ou trop mangé , ou trop 
travaillé, et fait quelque autre tel excès /et que pour- 
tant nostre corps ne nous menasse point de maladie 
prochaine , toutefois si jugerons nous qu'il nous fau- 
dra contre-garder, et anticiper le mal qui en pourroit 
advenir : comme (i) si nous avions fait quelque des- 
ordre au plaisir de Famour , ou autrement trop tra- 
vaillé , en (a) nous reposant et demourant à requoy , 
ou après une yvrongnerie et après avoir bien beu 
d'autant, beuvant (3) deleau en recompense : mais 
spécialement après avoir mangé beaucoup de viandes 
pesantes, comme sont chairs, ou bien diverses, en 
jeûnant puis après, et se restraignant, de manière 
que Ion ne laisse aucune superfluité dedaas le corps : 
car ces choses là seules d'elles mesmes sont causes 
de plusieurs maladies, et aux autres causes adjous- 
tent encore matière et force d'avantage qu'elles n'en 
avoient (4). 



De jeux, de ris, de tous plaisirs amie. 
Gentil réveil de la force endormie , 
Douce santé. 

(i) Par exemple si. . . . 

(a) Il nous faudra contregarder et prémunir contre le mal, en 
nous reposent. . . . 
(3) En beuvant. . . . (4) Voyez les Observations. 
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XXVIII. Pourtant a il esté sagement dit (i) par 
les anciens, que pour entretenir sa santé ces trois 
poincts sont principalement nécessaires : « Manger 
« sans se saouler, travailler sans s'espargner, et sa 
« semence conserver (2) » . Car Fintemperance de la 
luxure dissoûlt et affoiblit fort la chaleur naturelle 
qui fait cuire et digérer la viande que nous prenons , 
et par conséquent est cause qu'il s'engendre beau- 
coup de superfluitez, et se fait un grand amas de mau- 
vaises humeurs dedans nostre corps. 

XXIX. Pourquoy pour recommàncer à parler de 
rechef d'un chascun de ces poincts, venons première- 
ment à considérer les exercices qui sont convenables 
aux hommes de lettres et d'estude : car tout ainsi 
comme celuy qui dit le premier, qu'il n'escrivoit rieh 
touchant les dents à ceux qui habitoient au long de 
la marine (3) , leur enseigna ce qu'ils dévoient faire 
en disant cela (4) : aussi pourroit on dire aux hom- 
mes de lettres que Ion ne leur escrit rien touchant les 
exercices, pour ce que l'usage quotidiau de la parole 
prononcée par vive voix , est un exercice de merveil- 
leuse efficace, non seulement pour la santé, mais 
aussi pour la force, non pas telle comme celle que 
Ion fait venir par artifice aux luicteurs , cjui rend le 
corps charnu, et le cuyr ferme par le dehors, ainsi 

(i) II a donc esté sagement dit.. . . 
(a) Voyez les Observations. 

(3) De la mer. 

(4) Grec : leur enseigna Tusage de Peau de mer. Voyci Us Ob* 
serrations. , 

5. e 
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que un bâtiment que Ion a enduit et crespy extérieu- 
rement : mais bien (i) engendrant une disposition ro- 
buste , et une force vigoureuse aux plus nobles par- 
ties, et principaux instrumens de nostre vie au de- 
dans (a). 

XXX. Or<]ue les esprits augmentent les forces de 
nostre corps» les maistres des exercices lemonstrent 
assez, commandans aux luicteurs, quand on leur 
frotte les membres, de résister et poulser contre les 
frictions en retenaot leur halene, à mesure que Ion 
leur manie et que Ion leur frotte cbasque partie : 
mais la voix estant un mouvement de Tesprit (3) for- 

(i) Lisez: mais bien en engendrant. 

(a) Voici comme Giceron nous décrit lui-raéne les ttTftiitages 
d'une déclamation modérée. « Mes amis et les médecins voyant 
4<qae j'étois devenu maigre et d'une foiblesse extrême, que mon 
«cou avoit diminué en grosseur et s*étoit fort alongé, me con- 
« seillèrent d'abandôkiner le barreau : mais, loin de c^er à leurs 
« instances, ma résoItitîopEi étoit de m'exposer plutôt à toutes aor- 
K tes de risques que de renoncer aux espérances de. gloire que j a- 
« vois fondées sur les exercices de l'éloquence. Je formai néan- 
M moins lejlessein de faire le voyage d'Asie , dans la seule vue de 
« m*»ccontumer à un autre genre de déclamation ». Cicéron ayant 
employé deux ans à voyager, pendant lesquels il ne cessa de 
s'exercer h la déclamation, sous les plus grands maîtres, revint à 
Rome, « mais si changé, qu'on ne l'auroit pas pris pour le miême 
K homme. La véhémence de sa voix et de son action étoit mode- 
«rée, les excès de son style et de son imagination étoient corri- 
« gés. Sa poitrine étoit fortifi«e^ et toute sa construction par^RÎ- 
« tement confirmée ». Middleton, dans la Vie de Gicéron, t. 1, 
p. 70 et suiv. 

(3) lises : estant un mouvement de l'air chassé de» poufmons... 
Pour juger parfaitement des effets de la voix sur toute l'habitude 
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tifie non superficiellement , mais en la propre source 
dont elle naist, dedans lés flancs et les poulmons 
augmente la chaleur naturelle, subtilise le sang, net- 
toyé toutes les veines et ouvre toutes les artères , 
empeschant qu'il ne s'y face aucun estouppement ou 
espessissement d'humeurs superflues , comme une lie 
au fond des vaisseaux qui reçoivent, et qui cuysent 
les viandes dont nous nous nourrissons : au moyen 
dequoy il est besoing que nous usions fort ordinaire- 
ment et familièrement de cest exercice , en parlant 
en puMic, et discourant continuellement : du bien si 
d'adventure nous faisons doubte, quç nostre corps- 
fust trop débile pour pouvoir supporter tant de tra- 
vail, au moins en lisant à haulte voi^ : car ce que la 
branloire (i) est au regard de Fexercicé du corps , 

de notre corps, il faut lire dans THistoire de TAcadëmie des 
Sciences, les Observations de M. Dodart, le premier qui ait tenté 
efficacement, aa commencement de ce siècle, de dëtoilet* la for- 
mation de la voix et la structure de son organe ; il fatt lire aussi 
celles de MM. Ferrein et Hérissant. Hist. 1700, p* ^3) 6t 17^6 , 
p. a4; 1741, p. 74, et 1753, p. ig. 

(i) AiV^a: le docteur Poole, dlms sa traduction anglaise de ce 
Traité, rend ce mot grec par riâing in a coach, le mou'Veme'nt' 
d'une voiture. Rien en efllt de plus ulile, aux m4lad6i'8«itit6ttt, 
que le mouvement imprimé aux différentes parties du cof^^par 
les secousses d'une voiture : et c'est presque à ce seul exercice 
que doivent leur âanté ta plupart des femmes riches dans les gfan» 
des villes où elles ^é donnent d'ailleurs si peu de ttrouvèiirént. * 

Exterus tûc motus quanta cegris commoda prœsiet 
Credere vix fas est, nuUo dum membra laOcre 
MoWêer aémoto succussu agiiata moventur. 

Geoffroy, Hyçieine, 1. IV, t. 296 et nUv. 
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cela mesme eu proportion est la lecture au regard du 
parler, remuant tout doulcement. et promenant la 
voix dedans la parole, ne plus ne moins que dedans 
un coche ou voitture d'autruy : il est vray que le de- 
vis et la dispute y adjouste davantage la véhémence et 
Tefforcement , d autant que Famei s'y attache quant 
et le corps bien se fault il donner de garde des cla- 
Vieurs violentes à pleine teste ; car ces çfforts là , et 
inégales - contentions d'halene , sont bien .souvent 
cause de rompre des venes, ou de faire. GQav:ul$ion de 
nerfs au dedans : puis après que Ion a ainsi; leu ou 
parlé, il est bon user quelques frictions unctipBUses et 
chaudes, avant que de s'aller promener, et de tels 
amollissements du cuyr et de la chair, en touchant et 
maniant, en la sorte qu'on le peult faire, les entrail-^ 
les , à fin de dejpartir et espandre également les es- 
prits par tout, jusques aux extremitez du corps (i). 
La mesure de ces frottements soit jusques à tant que 
le sentiment les trouvera agréables, et ne s'en offen- 
sera point. ' ' 

■ XXXI; Qui aura ainsi appais^é le trouble et la ten- 
sion des esprits au fpjnd dé son corps, si d'adventure 
ils'y treuve quelque superfluité, eUe ne luy appor- 
tera. point de nuysance : et s'il laisse de se promener 
à faute de loysir, pour quelque affairé qui luy sera 
ihopineement survenu, ce sera tout un pour cela, 
car nature aura tousjours eu ce qui luy fait besoing : 
et pource ne fault il prendre pour couleur et excuse 

(i) Voyea les Observa tion«. 
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de se taire , ny la navigation , cfuand on est avec plu- 
sieurs autres passagers dedans un vaisseau sur la 
mer, ny le logis quand on est en Thostellerie , encore 
que les assistans s'en deussent rire et mocquer, 
pource que là où il n'est point deshoneste de manger 
devant tout le monde, là n'est il point aussi desho- 
neste d'exerciter sa personne : ains plus tost est il 
deshoneste craindre ou avoir honte de mariniers, 
mulatiers ou hosteliers , qui se mecqueront, non 
d'un qui jouera à la paulme tout seul, ou qui escri- 
mera à son ombre, ains d'un qui parlera , et en par- 
lant enseignera, discourra, ou apprendra par cœur 
et remémorera quelque bonne chose, pour son exer- 
cice. 

XXXÏI. Socrates souloit dire qu'une petite sa- 
lette ( I ) estoit suffisante pour exercer un qui fait son 
exercice de la danse (2) : mais à celuy qui veult exer- 
citer sa personne par le moyen de la parole , tout lieu 
luy est suffisant, soit de bout, soit couché ou assis : 
seulement nous fault il bien donner garde que nous 
ne nous efforcions pas de crier à haulte voix , lors 
que nous nous sentirons pleins de boire et de' man- 
ger, ou bien lassez du plaisir de l'amour, ou bien 
d'autre travail quel qu'il soit comme il advient sou- 
vent aux orateurs et maistres de retorique qui se lais- 
sent aller, et s'efforcent de déclamer et harenguer, 

(i) ETTfli«An»«c, chambres à sept lits. 

(2) Socrate s'exerçoit fort souvent à la danse, parcequ'il e'toit 
persuadé qu'un pareil exercice ëtoil très propre pour conserver 
U santé. Diog. Laè'rce , in Socrat. 
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les uns par vaine gloire et ambition de se monstrer, 
les autres pour le gaing mercenaire, ou pour jalousie 
à rencontre de leurs compagnons, comme Niger (i) 
Tun de noz amis, lequel faisoit profession d'ensei- 
gner la retorique au pais de la Galatie (â),^ayant un 
jour avallé une areste de poisson qui lu y estoit de- 
mourée en la gorge , il survint d'adventure un autre 
retoricien passant son chemin, qui feit une harengue 
publiquement. Niger craignant qu'il ne semblast fuir 
la lice pour n'ozer se parangonner (3) à luy , se meit 
luy mesme à déclamer, ayant encore Tareste accro* 
chée dedans sa gorge , de manière qu'il s'y engendra 
une grande et douloureuse inflammation : la douleur 
de laquelle ne pouvant plus endurer, il souffrit qu'on 
luy feist une profonde incision, et grande ouverture 
par le dehors , par où Fareste luy fut bien arrachée , 
mais laplaye en devint si mauvaise , et s'y feit une 
si grande fluxion d'humeurs, qu'il en mourut (4) tout 
roide, mais cela à l'adventure sera plus à pix>pos de 
ramentevoir cy dessoubs* 

XXXIII. Api^ès (5) l'exercice il fault entrer dedans 

y 

(i) M. Reisle avoue Devoir po décoavrir quel éioit ce N%er, 
Sophiste et contemporain de Plutarque. 

(2) Province d* Asie, nommée Gallo-Grèce et Galatie, da nom 
de ces Gaulois qui s*y cantonnèrent 270 ans avant l'ère chré- 
tienne. DAnviUe, Géogr* Ane. in-foL p. io5. Voyez, au «ujet de 
cette irruption des Gaulois en Asie, la dissertation du nouvel édi- 
teur de Tacite, in veteres Gallorum ghrietSj édit» in-ia, tome I, 
p. 367. (3) Se comparer- 

(4) Ces deux mots ne sont pas dans le texte. C 

(5) Tout ce chapitre parle de Tutilité des bains, et éttblit Us 
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Testuve, là où se laver deau froide est plus fait, en 
jeune homme qui veult monstrer sa bonne disposition 
qu'il n est convenable à la santé : car le bien que tel 
lavement peult apporter, c'est qu'il semble endurcir 
le corps, et le rendre moins' subject à estre offensé 
des qualitez de Fair, mais cela fait plus de mal au 
dedans, qu'il ne fait de bien au dehors, d'autant qu'il 
resserre les pores , et fait grossir et espessir les hu- 
meurs et vapeurs qui se voudroient évaporer et ré- 
soudre continuellement : davantage il est force que 
ceux qui usent de se laver d'eau froide, tombent en 
la subjectîon de celle trop exquise et estroitte diète 
que nous fuyons , ayant touâjours l'œil fiché à n'en 
oultrepasser jamais un seul poinct, d'autant que la 
moindre et plus légère faute du monde est inconti- 
nent cbastiéebien asprement: là où^ au contraire, se 
laver d'eau chaulde nous pardonne beaucoup de cho- 
ses , car elle n'oste pas tant de force et roideur au 
corps, <;omme elle nous apporte de profit pour la 
sauté, acheminant et accommodant tout doulcement 
les humeurs à la eoncoction : et si d'adveoture il y 
en a, qui ne se puissent pas bien cuyre, prouveu 
qu'elles ne soient pas totalement crues, et qu'elles ne 
flottent pas au dessus de l'estomac, elle les fait dis- 

avaotaçes et les iiicoiiT4$aieiits des bains chaads eC de& Imiûs froids* 
Il faut le lire avec la plus grande attention. On sera sans doute 
charmé de tronrer dans cet ouvrante une lettre de M. Savary sur 
les bains d'^Égypte. On V9. insérée presqu'en entier, parcequ'elle 
est remplie d'obseryations et de détails qui pçuvent être de la plus 
grande utilité. Voyez les Observations. 
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soudre et exhaler sans aucun sentiment de douleur j 
et reconforte, et fait esvanouir les secrettes fouleu- 
res et lassitudes des membres : toutefois là où nous 
sentirons que le corps sera en sa disposition natu- 
relle, assez fort et robuste, il vaudra mieulx entre- 
mettre (i) Tusage du baing, et sera meilleur se faire 
huyler et frotter devant le feu , là où le corps aura 
besoing d'estre rechauffé : car par ce moyen il prent 
mieulx ce qu'il luy fault de chaleur : ce qui n'est pas 
de mesme quant au soleil, car on ne peult pas pren- 
dre de sa chaleur plus ou moins à discrétion, ains est 
force de s'en servir et en user selon qu'il tempère et 
dispose Tair. 

XXXIV. Cela suffise quant aux exercices de la per- 
sonne (2) : au demourant pour venir à la nourriture , 
si les raisons et instructions que nous avons amenées 
cy dessus, par lesquelles nous nous sommes efforcez 
de refréner et reprimer les cupiditez, ont apporté 
quelque fruict , il seroit temps de passer maintenant 
oultre à d'autres advertissemens. 

XXXV. Mais si d'adventure les cupiditez sont si 
véhémentes , et si effrénées par manière de dire , 
qu'il soit (kfficile de les renger à la raison , et s'opi- 
niastrer à combatre contre un ventre , qui n'a point 
d'aureilles, ainsi que disoit l'ancien Caton, il fault 
par subtils moyens faire , que la qualité de la viande 

(i) Omettre. 

(2) De la personne des gens de lettres. Plutarque va parler main* 
tenant de la nourriture qui leur convient le plus. 
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en rende la quantité plus légère (i) : et quant aux 
viandes solides et qui nourrissent beaucoup , comme 
sont les grosses chairs, les formages , led figues sei- 
ches, et les œufs durs, n'en manger que le moins que 
Ion peult (2) , car de les refuser du tout, il seroit bien 
mal-aisé, mais bien se prendre aux viandes légères et 
déliées , comme sont la plus part des herbages (3) , 
dont on use en potages, les chairs des oyseaux et des 
poissons qui ne sont pas gras : car en mangeant de 
semblables viandes on peult bien tout ensemble gra- 
tifier à l'appétit , et ne charger point le corps. 

XXXVI. Mais sur tout se fault il donner garde des 
cruditez procedentes de trop manger de chair, car 
. oultre ce que sur l'heure elles chargent trop Festo- 
mach, il en demeure encore puis après de mauvaises 
reliques : « de manière que le meilleur est, accous- 
« tumer son corps à ne demander point à manger 
chair (4) » : car la terre produit assez d'autres ali- 
ments , non seulement pour la nécessité de la toour- 
riture, mais aussi pour le plaisir et contentement de 

(i) Moins nuisible. 

(2) « Car, dit M. Lorry, des substances qui contiennent beau- 

« coup de mucilages sous un petit volume sont trop condensées .^ 
K et trop dilFïicites à digérer pour des organes peu actifs ». Usage 
des Aliments, t. II, p. 24^. Voyez les Observations. ^ 

(3) H La qualité savonneuse des herbes potagères et des fruits 
« est pour les gens de lettres un préservatif contre la mélancolie, 
«à laquelle la vie sédentaire et la difficulté des digestions les 
« rendent si sujets ». IbUf. 2^1, 

(4) Voyez les Observations. 
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Tappetit , les uns tous prests à manger sans que 1 œu- 
vre de rhomme s^empesche (i) d'y rien adjouster, lès 
autres aptes à estre meslez avec d autres en plusieurs 
sortes pour les rendre plus savoureux au goust. Mais 
pour autant que raocoustumance est par manière de 
dire une autre, ou à tout le moins non contre nature ^ 
il ne fault pas s'accoustumer . de manger chair pour 
lissouvir son appétit , comme font les loups et les 
lions, ains s'en fault seulement servir comme d'un 
fondement, et un soubassement de toute Tautre vian- 
de; , et au demourant faire sa nourriture principale 
d'autres aliments qui sont plus conformes au corps 
et plus selon nature , et si grossissent moiiis la sub- 
tilité de Tesprit , et le discours de Tame comme un 
feu allumé de plus délicate et plus légère matière. 

XXXVII. Et quant aux choses liquides il fault user 
du laict (3) , non comme d'un breuvage, mais comme 

(1) S'enit>arrasse. . . . 

(3) Le graad Condé s'étant mis à Tussrge du lait pour toute, 
Mourriiure, le P. Commire fit eu latin l'éloge de cette liqueur. On 
en troi^ve la traduction, par Fontenelle, dans les OEuvres de cet 
académicien, t. X, p. 4^7 «t suiv. Voici ce qu'on y lit sur Torigine 
de la voie lactée, suivant les poètes, qui nous apprennent par là 
combien le lait a toujours été une liqueur précieust. 

Hoc ipse maéidus necîMre AIcmenœ puer 

Novafecit orbi sidéra : 
Quùt ak ore gMUœ, dum hibit, deftuxerant, , 

Tôt iêre per ccelum faces. 

Voyez ces astres dont à peine 
II vient jusques à nous une foible lueur : 
C'est là ce même lait qui tomba par malheur 
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d'une viande pesante et qui nourrit beaucoup. Et 
quant au vin , il luy fault dire ce que dit Euripide» 
de Venus, 

Sois avec moy, mais en mesure bonne, 
Ny peu ny trop , et point ne m'abandonne : 

car entre toutes sortes de breuvages, c'est le plus 
utile : entre les médecines , la plus plaisante : et entre 
les viandes celle de qui moins on se lasse (i) , prou- 
veu qu'il soit* bien trempé et meslé avec temps op- 
portun, plus tost qu'avec de Teau, non seulement 
celle dont oïl trempe le vin , mais aussi celle qui est 
beuë à part, laquelle fait que le vin trempé fait en- 
core moins de mal , et porte moins de dommage : « A 
« raison de quoy, il se fault accoustumer de boire par 
« chascun jour deux ou trois fois d'eau pure, pour ce 
« que cela rendra la force du vin plus foible , et la 
« boisson d'eau pure plus familière à nostre estomach, 
« à fin que quand la nécessité sera venue , que par 
« force il nous en faudra boire , il ne la trouve pas si 
« estrange , et ne la refuse pas tant » . 

XXXVIU. Car plusieurs bien souvent recourent 
principalement au vin, lors qu'ils ont plus besoing de 
boire de l'euu , comme quand ils se sont eschauffes 

De la bouche du fils d'AlcnaèDe; 

Et comme il eût été' perdu, 
Jupiter ménagea ces précieuses gouttes. 

En astres il les changea toutes; ' 

Et du chfmin de lait voilà ce qu'on a su. 

Vojçz les Obserrations. (i) Ibià. 
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au soleil , ou au contraire quand ils sont gelez de 
froid, ou qu'ils se sont efforcez à haranguer, ou qu^ils 
ont fort estudié , et généralement après qu'ils ont 
bien travaillé , ou fait quelques grands efforts , ils 
estiment que c'est lors qu'ils doivent boire du vin , 
comme si la nature mesme requeroit que Ion feist 
quelque bien au corps , et quelque changement pour 
le recréer de ses travaux : mais la nature ne désire 
point qu'on luy face du bien en ceste sorte, si Ion 
appelle volupté faire du bien, ains requiert seule- 
ment qu'on le ramené à un moyen entre travail et 
aise , de manière qu'à ceulx là , il fault retrencher 
les vivres, et ou leur oster le vin du tout, ou leur 
en bailler ce pendant qui soit bien trempé, pour ce 
que le vin estant de sa nature véhément et remuant, 
il augmente et empire les émotions qu'il trouve de- 
dans le corps, irrite et aigrit encore davantage les 
parties qui y sont desjà offensées, lesquelles auroient 
plus tost besoing de reconfort et d'adoulcissement , 
à quoy l'eau est bien plus commode : car si n'ayans 
point de soif autrement nous beuvons de l'eau chau- 
de, après avoir bien travaillé et fait quelque effort 
es grandes chaleurs de l'esté , nous en sentons un re- 
freschissement et un grand reconfort au'dedans: c'est 
pour ce que l'humidité de l'eau est gracieuse et pai- 
sible, et qu'elle ne se débat point, là où celle du vin 
a une force et véhémence qui ne repose jamais , et 
qui n'est point bénigne , ne bien convenable aux in- 
dispositions qui commancent à naistre : car si Ion 
craint les acrimonies aiguës , et les amertumes que 
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la faim et faute de manger engendre dedans nostre 
corps , ou si , comme font les enfans , on trouve mau^ 
vais de ne se mettre point à table pour manger avant 
que la fiebvre soit venue y quand on se doubte qu'elle 
doive venir, le boire de Teau eât uuconfin et un enr 
tre-deux fort à propos pour cela : et bien souvent 
nous offrons à Bacchus mesme les sacrifices que Ion 
appelle Nephalia ( i ) , pour ce qu'il n'y a point de vin, 
nous accoustumaas par là sagement à ne désirer pas 
tousjpurs boire du vin. Minos (a) osta du sacrifice la 
fluste et les chappeaux de fleurs que Ion porte sur 
la teste pour quelque ennuy qu'il ayoit , et toutefois 
nous sçavons très bien , que Tame dolente n'est par 
les flustes, ny par les fleurs et festons passionnée : 
là où il ny a corps d'homme, tant soit il fort et 
robuste, que s'il est esmeu et enflammé, en y met- 
t^t encore du via, n'en soit bien griefvement of- 
fensé (3). 

XXXIX. On dit que les Lydieîis en temps de fami* 
ne (4) ne mangent que de deux jours lun , et ce 
pendant qu'ils passent leur temps à jouer aux dez , 
et à d'autres jeux (5) : aussi seroit il bien séant à un 

(i) Nn^etMA , sacrifices de sobriété. 

(2) Minos, fils de Jupiter et d'Ëarope, le plus sage législateur 
de l'antiquité, donna le premier des lois aux Cretois. Voyez t. I, 
des Vies, dans celle de Thésée, chap. xvui. 

(3) Voyei les Olïterrations* 

(4) Ne mangeoienf. Voyez Hérodote, 1. 1, eh. 94. C 

' ' (5) « lie travail d'esprit et l'attentioo profondément fixée sur 
« un objet occupent l'ame, et laissent toutes les fonctions du corps 
« en suspens^ On rapporte que l'algébriste Viette fut trois jours 
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homme d'estade aimant les Muses et ks lettres, (i ) êft 
temps qui auroît besoiug de soupper peu, et de manger 
moins, avoir devant soy la figure de quelque proposi* 
tion géométrique , ou bien un petit livre , ou une lyre, 
ou un lut, cela ne le laissera point emmener prisonnier 
à son ventre , ains luy divertissant et transférant or- 
dinairement Tentendement de la table à ses honeâtes 
passetemps là, chassera les appétits de boire et de 
manger, comme des harpyes avec les Muses (2) : car 
il ne seroit pas raisonnable qu'un Scythe en beuvant 
touchast souvent et feist sonner la chorde de son arc, 
en resveillant par cela son courage, qui autrement, 
ainsi comme ils disent , s en iroit laschant et anrôlis- 
sant parle vin : et qu'un personnageGrec eust crainte 
et honte d'estre mocqué de ee , qu'il essayeroit de re- 
fréner et reprimer un importun et violent appétit, 
par le moyen des livres et des lettres : ne plus #e 
moins qu'en l'une ^des comédies de Menander il y a 
unmacquereau, qui pour tenter déjeunes hommes 
fouppans ensemble en un festin , leur amena de belles 
filles sur leur soupper , richement et proprement ves- 
tues et parées : mais chascun de ces jeunes hommes, 
pour ne point voir ces belles filles au visage, baissoit 

I 
9 sans manger, troi» nuits de suiie sbos dormir, pendant qu'à 
« cherchoit à reconnoitre un cbifiPre qae \e cavdioal de Richelieu 
• vouloit découvrir ». M. Lorry, Usage des AUm. t. Il, p« a34. 
(i) Lorsqu'il êe trouver! obligé de m»n^r plu» tard. C, 
(a) LisçK : chaseera avec le secourt de» mutée les appétiu de 
Ivoire et de man^r^ comme autant de harpies^ 
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la teste, et mangeoit des confitures et pâtisseries qui 
estoient servies devant eulx . 

XL. Les hommes addonnez à Testude des lettres, 
ont bien d'autres plus plaisants divertissements, si 
autrement ils ne peuvent arrester et contenir ceste 
faim violente et canine , quand ils sont à la table : car 
quant aux paroles des maistres de luicte , et aux pro- 
pos de €[uelques maistres d'escHoles qui vont disant , 
que disputer des lettres à la taMe corrompt la viande 
que l<m pretit dedans l'estomach , et fait mal à la 
teste, il feudroit craindre cela si nous voulions du-* 
rant le repas nous mettre à résoudre de tels argu- 
ments sophistiques , comme celuy que les Dialecti- 
ciens appellent Tlndien , ou que nous voulussions 
disputer de tels sophismes (i) , comme celuy qu'ib 
nomment le maistre. Lon dit que la cyme du pal- 
mier (â) que lon appelle la cervelle , est fort douice 
à manger, mais qu'elle fait mal à la teste: aussi les 
disputes espineuses de la Logique ne sont pas vian- 
des bien propres ny plaisantes pour un soupper, plus 

(i) Un sophisme ett un argument fbvx dans le fond, qui jiècbe 
•u dans les termes , ou dans la forme : ces sortes d'arguments 
peuvent être multipliés à Finfini. Les logiciens se sont plus à leur 
donner différents noms : Pluurqne ne parle ici que de Y Indien , 
et du Cornu, ou maCtre, suivant Amyot, tons termes barbares, 
inventés par les sophistes pour obscurcir k vérité. 

(3) ^wtiH^iyphtcnicit. Le palmier est appelé pkœmx, La facililé 
avec laquelle cet arbre se multiplie pourrait bien avoir donné 
lieu, remarque le nouvel éditeur de Hine, h la fable da phénix, 
qu'on dit renaître de tes cendres, Pline, Uist. nat« XIII, 9. 
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tost feroient elles ma là la teste , et donneroîent beau-^ 
coup de peine : mais s'ils ne nous veulent permettre de 
discourir, d'ouïr lire , et de deviser durant le soupper 
de quelques propos , qui avec Thonnesteté et Futilité 
aient la doulceur attrayante , et le plaisir conjoint, 
nous les prierons de ne nous estre point molestes, 
.ny importuns , ains de se lever de la table , et s'en 
aller en leurs galleries, et en lem^s parquets à luicte 
tenir ces propos là à leurs escholiers et champions de 
la luicte , lesquels ils retirent et destournent de l'es- 
.tude des bonnes lettres , et les accoustumans à con- 
smner les jours tous entiers à plaisainter et à dire 
.mots de gaudisserie, ils les ren4ent à la fin, comme 
disoit le gentil Ariston(i) , avec aussi peu de senti- 
ment et aussi gras et bien huilez , comme sont les cou- 
ronnes de pierre qui soustienent les portiques, soubs 
lesquels ils s'exercent et tienent leur eschole de la 
luicte. • 

XLI. Et nous au contraire adjoustans foy aux mé- 
decins , qui nous conseillent de faire mettre tousjours 
quelque intervalle entre le soupper et le dormir , 
non (2) pas après avoir remply le corps de viande et 
avoir comprimé les esprits, estant encore les mor- 

(i) Il y a eu plusieurs philosophes de ce nom. T. II des Morales, 
p» 329, dans la note. 

(2) Amyot eût dû traduire : De peur qu*après avoir remply le 
corps de viande , et avoir comprime lés esprits , estans encore les 
miorceaux tous cruds, et ne faisans que commancer à bouillir, 
nous agf^ravions et empeschions la concoction , tandis qu'il faut 
donner aux alimens un peu d'espace , et un peu de^ loisir de se 
rasseoir. 
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Ceatix' tous cruds , et ne faisans que commancer à 
bouillir, aggraver et empescher la concoction, là où 
il leur fault donner un peu d'espace et unpeu de loisir 
de se rasseoir. 

'XLIT. Comme ceux qui veulent que Ion meuve le 
corps après le repas , ne commandent pas que (i) Ion 
coure à toute bride , ny que l6n escrime à toute oul- 
trance , ains que Ion se promené à Taise tout belle- 
ment , ou que Ton danse tout doulcement : ainsi esti- 
merons nous qu'il fault exercer noz entendemens'après 
le soiipper (2) y non point d'affaires de profonde mé- 
ditation , ny de disputes sophistiques qui tendent ou 
à ostentation de grand et vif esprit, ou qui esmeuvent 
à contention : mais il y a plusieurs questions natu- 
relleà, plaisantes à disputer, et faciles à décider, et 
plusieurs beaux contes , dont il se peult tirer beaucoup 
de bonnes considérations et instructiotis , pour for- 
mer les meurs , qui ont celle facilité (3), que le poète 
Homère appelle Menœces , c'est à dire, cédant au 
courroux , et ne point résistant. Voilà pourlquoy au- 
cuns appellent plaisamment cest exercice de mou- 
voir et résoudre des questions historiales , ou poéti- 
ques , Fyssue de table et le dessert des hommes stu- 
dieux et doctes. Encore y a il d'autres devis plaisants, 
comme d'ouïr des contes faits à plaisir, parler du jeu 
de la fluste , ou de la lyre , qui donne quelquefois 

(i) Lisez : ^u« l'on s* exerce à la courte et au pancrace, C 
(a) Voyez les Observations. 

(3) Qui ont cet avantage d'être, suivant l'expression d*Homèrei 
^iioiixjic, agréables à Tesprit. 

5. 9 
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plus de contentement , que d'oniir la fl«i$te ou la l^rt 
mesme (i). 

XLIII. Et la marcjue du tempç prpprç ^ tçjbf .en- 
tretenements (a) est y tant que Ion sent qu^ la yi^fd^ 
s'affaisse bien dedans Testomaph, et que Thaleine 
monstre que la concoction se fait , et que l^.ciuileui: 
naturelle gaigne le dessu3. 

XLIV. Mais pourçe que Aiistote estime qii^e {e pro- 
mener après le soupper excite et sou^ » p^r fpai^ef^ 
de dire , la chaleur (3) : et le dormir , quaiji^d Iw ^'w- 
dort iacontinent après soupper, r^n^Qrtit et Te^t^ct : 
et que les autres au contraire sont d opinion y ffffc lie 
repos sert mieulx à la concoction , e|: qi^e h |||OU,ye- 
ment empesche la digestion , qui e$^ c^ifse qii^ Ifii^ 
uns se promènent après le soupper, e^ les fijitrei^ de- 
meurent len repos : il me semble que Iûq s^it^eixût 
commodément à toutes les deux opinions, qijtji ;se 
tiendroit quoy et sejTé après le spuj^er, PPW ^^' 

(i) Ea effet qu'un homme dVsprît vous fasse dans la sociëté des 
détails sur un art quelconque , il captive souvent plus rattention 
que ne le lierott Texécution la mieux dirig^ëe. Tel est le charmfi île 
la conversation! 

De tous les arts que l*homine admire sous les cieuz. 
Celui de converser est le plitf préçievf . 
Cest par lui que f on peut dans un commerce aimable 
^ Croûter de l'amitié le charme inexplicable ; 

Lire dans les esprits, péué^er dans les cosurs» 
ParUger ses plaisirs, consoler ses douleurs. 

^rt âe converser y poème par le P. André, dans ses OE^uyres, 
t. II, p. 35i. 

(3) Voyex les Observations. (3) Ibid, 
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chauffer sou corps , pt qui e9vçî}l0pt>it eom .wie sans 
.1^ laisser ^pesantir doysiveté^ ains aguise|[pi]; et 
^il^^iseroit i^n petit ses esprit^, en dey^St^Qti on es- 
jcout^iac 4^viser de propos graciew^ ejt pjL^is^^s, non 
pa9 .£ascheux et poignans. 

XLV. Au demourant quant a.ux vo^is^e0|eM3 , oii 
purg^tion du ventre» par Iç pjioyen de medecmes la]|#. 
tives , qui sont les œalhei^'eux peco^foris et repiedes 
de fepletîon , H peu fault jamais user, sans très 
grande et urgente nécessité, au contraire de ce que 
lout plusieurs çp^i repipliss£^ l^iATS corps i en iuti^- 
tien de le vuidejr puis apirès, o» è Topposi^e » ;qui le 
vyident pour le remplir contre la iiature, ue se £i#- 
çhans pas çio^ns , mais p.s.tw9 ordînair^ngiep.t {dus 
marris d'estjre pleins, qpe d'estre vuidç^, d'^uj^^t 
que telle repletion lei^r einpesc^e Iç cput^nf^oient de 
leurs Gupiditez : au D^yen dequoy ^ilz pr/^^nre^ que 
leur corps so^t tousJQurs y^ide de qu^Ji||e chose , 
comme fsta^t celle vuidange Ji^ proprp .cjb^mp de 
leurs yolyptez. Or le (jiommfige qui piet^lj adve^* 4e 
cela es^ 4^ tou)t evideijit ,* pour ce qi^e J'^n «t Ji'aujtre 
apporte de grandes emotipns .et yifqfj^nte;^. A^fMfi.tipns 
au çwps , ma.is le yomissemçnt amené ^p^mjBd pr^l^ 
et particulier d avantage , p'est q^'jl ejoitretiçiit e.t ^i^* 
mente un appétit insatiable : car il s'en engendre des 
faims violentes et turbulentes, cpqaLQie qM^?^4 )^.CQVrs 
d'un ruisseau est empesdiié etarresté (i), qui tirent 
à force la viande, laissant touâjours un appétit, qui 

(x) GooMne le cours Hvûbl r^is8ea^ ^4i^ Sfttf ^llip««^M.Pl «mrf^M 

.7- 
\ 

\ 
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ne ressemble pomf au naturel , quand la Ufitturé a 
besoing de manger : mais (i) plus tost aux eschauff^ 
ments et inflammations des médecines y pu des cata- 
plasmes (2) : d'où vient que les voluptez qui en pro- 
cèdent passent incontinent comme avortées et im- 
parfaittes , estans accompagnées de grands battemens 
de pouls , et grandes torsions en leur jouissajice , et 
après s'en ensuivent de douloureuses tensions, es- 
touppements des conduits^ et retentions des. vents, 
qui n'attendent pas les naturelles éjections , ains vont 
discourant par tout le corps, ne plus ne moins que 
des vaisseaux surchargez , qui ont besoing d'estre 
soulagez de leurs charges, plus tost qu^ remplis da- 
vantage. Et quant à Femotion du ventre et des boyaux 
qui se fait avec drogues laxatives , elles gastent et 
résolvent la vertu naturelle des parties, tellement 
qu dles sont cause qu'il s'engendre plus de superflui- 
tez^ et plus d'excréments dedans le corps, qu'elles 
n'en tirent dehors. De manière que c'est tout ne plus 
ne moins que si quelqu'un se feschant de voir dedans 
sa ville grand nombre de peuple Grac naturel habi- 
tant du païs, pour l'en chasser l'alloit remplissant de 
Tartares, ou d'Arabes estrangers (3): ainsi se ines- 
comptent grandement aucuns, qui pour jetter hors 

(1) Mais qui ressemblent plutôt. 

(a) Il s'agit sans doute ici d'application de ventouses <{ui occa- 
sionent des inBammations dont on ne peut arrêter les progrès 
qvLe par les boissons abondantes. 

(3) Plutarque nous fait Toir par cette ingénieuse co.mparai80n 
l'abat et les incqnvénitnts d« trop fréquent usftge des médecines. 
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de leurs corps' des humeurs stipêi41ues,^uileuF soni 
domestiques* et familières, jetteut dedans je ne ^çay 
qlaelle graine, que Ion appelle coéque Gnidien (i), 
ou de la scammonée (2), et autres telles drogues de 
loingtain * paSs , qui n'ont aucune convenance avec 
aôz corps , et , qui auroient plus tost besoin d'estre 
purgées et jettées hors du corps elles mesmes , que 
puissance de vuider et chasser ce dont la nature se 
trottveroit chargée. 

XLVI. Le meilleur donques est par soI»îet«, jet 
bonne reigle de vivre , rendre son corps bien (composé , 
pour soustenir tantost une évacuation , et tantost une 
repletion : mais si d'aventure il est force quelque* 
fois user aucunement de l'un ou de Fautre, il fault 
provoquer le vomissement , sans user de drogues mé- 
dicinales (3) , ny autre curiosité , en ne troublant rien 
au dedans, ains seulement pour éviter une crudité ,. 
rejetter ce qui seroit de trop , et qui ne se pourroit 
parachever de cuyre : car tout ainsi que les Unges et 
draps qui se nettoyent avec du savon , , cendres et 
autres matières abstersives s'usent bien plus queceulx 
que Ion lave avec Teau simple : aussi les vomisse, 
ments qui sont provoquez avec des médecines , offen- 

(i) Thymeîœa , dont les feuilles sont semblables à celle du lin , 
appelé autrement le Cneorum^ le Garou. Pline, Hist. natur. XIII, 
35. 

(a) Suc ré^irienx qui découle, par incision, de la racine d^une 
plalÉte rampante qui croit en plusieurs lieux de l'Asie^ Voyas, sur 
ses effets en médecine, Pline, Hist nat. XXVI, 38. Le garotsi et 
la scammonée sont deux violents pmrgatifs. 

(i) Voyez les Obsvrrations. 
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sent bi^n plus le corps, et en gastênt la com^eiàon, 
XLVII. Et quand le ventre est arresté, il n'y a 
drogue qui lé lasèhe si doulcement , ne qiii le provoc- 
qiie si aisément aie descharger , comme font aucunes 
YÎandeâ, dont Texperience nous est très fattiBtJre, 
et Tusage ne nous apporte aucune douleur : tbais si 
d'aventure il estoit si fort endurcy^ qu'il ne voulùst 
pas obeïr, ne cedèr à ces viandes là, alors il feudfoit 
par plusieurs jours boire de l'eau , jeûner, ou prendre 
lin clystere, plus tost que de prendre de ces méde- 
cines laxatives, qui corrompetit tout lé corps, et le 
mettent Sans dessus dèssoubs : ausquelles toutefois 
plusieurs courent facilement , ne phis ne moins que 
les folles femmes qui usent de certains médicaments 
pour se faire avorter, et jetter le friiict qu'élleà ont 
conceu , à fin de se faire ilicontinent remplir uïie au- 
tre fois , et qu'elles en aient tant plus de pla&sir. 
Mais à tarit est-ce assez parlé de ce propd^ là. 

XLVill. Au contraire ëussî ceulx qui entrejettent 
des jeunes à poirict nommé trop exactement et trop 
regleemeht observez par certain fcircuit de jours, 
enseignent à la nature, seins qu'elle en àitbesùing, 
d'avoir besoifig d'un resserrement , et de se t-endre 
nécessaire une abstinence d'aliments, qui 4^ soy 
n'estoit point nécessaire à temps prefix ^ que (i) de- 
mande la coustume à quoy on l'a asservie. Car il est 
bien meilleur user de tels chastiments envers son 
corps librement, sans qu'il en ait aucun |)resenti- 

(ï) Et que. 
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înênt, iiy aucune saspîcîon (t) ; îiu deinourant com- 
Jioser le resté de sa ihaniere de vivre , enî sorte qu elle 
se j^iàtsse accommoder et bbèïr à toutes diverses oc- 
eurreliices, non pas demôurer attachée ne liée à une 
seule forme de vitré, asservie à cértaiùs jdurs, cer- 
tains itdmbres , et certain circuit de temps : dât cela 
n'est nf seùr, ny facile, ny ci Vil, ny pas huÈdaîin : 
ains ressemblant plus proprement à la vie d'uilé 
oaystré, ou d'un tronc d'arbre, dé se rèiidre ainsi 

(l) Ce côriscfl àè Pliitôrqtife ési pilisé Aàni la nature niéme : Catr 
« c'est par les variations modérées des sensations que j^eût s'aug- 
« menter et s'accroître la force du corps et du systèriie des fibres, 
« comme c*est par les exercices continués de Tespric qu'on en 
« aôçmente la portée et Tétendue ». Lorry, Usage dès Âlim. t. Il, 
p. 45. On trouve en cet endroit ce passage de Celse, lib. I, cap. t : 
Sanus hojno ei iftd bene valet nullis ohtigare se legibus débet Hunt 
oportet hahere variuiH vitœ genus, etc. Si ifuidemignapid corpus 
hebetat^ laborjirmat. 

Dans les chapitres précédents Plutarque n'a omis aucune des 
r.iisons les plus propres & nous ^aire comprendre les ihconvénients 
de la gourmandise et de la t-éplétion ; il cherche, dans celui-ci, à 
détruire le système de ceux qui se livrent à une diète tro{J austère 
et trop continue. C'est bien ici le lieu de faire la même réflexion 
que Pline, XXVI, 28. «Que les hommes sont occupés de leur 
« estoteac ! la plupart lïe s'attachent qu'à le satisfaire. Car tantôt 
« il refuse le passade ant aliments , tantôt il les rejette , quelque- 
« fois il ne peut les contenir, d'autres fois il ne l^S digère pas. 
m Aussi la mort y puise-t-elle ses plus cruels traits. Dangereuse 
«portion de noQs-mémes! c'est un créancier qui toujours de- 
« mande et importune : presque lui seul fait naître les vœux de 
« l'avarice, les recherches de la volupté! c'est pour lui qu'on par- 
« court lés mers et que l'on fouille leurs abymes : et ses fonctions 
« dégoûtantes ne le font apprécier par personne». Le sage seul 
sait s'occuper d'objets plus dignes de lui-mêni^. 
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sùbj^ct, sans pouvoir aucunement jamais changer ny 
diversifier , ny en viandes , ny en jeunes et abstinen- 
ces, ny en mouvements,, ny en repos, ains demou- 
rer tousjouis clos et couvert en une vie ombrageuse, 
oysive , à par soy , sans conversation d'amie , sans 
participation d'honneurs , loing de toute administra- 
tion de la chose publique , cela est par trop se resser- 
rer , à mon advis. 

XLIX. Car la santé ne se doit point achetter avec 
Toysifveté , et la paresse de ne rien faire , qui sont ies 
principaux inconvénients et maulx qu'il y a es ma- 
ladies : car c'est tout ne plus ne moins , que si qucd- 
qu'un vouloit bien contre-garder ses yeux par ne les 
employer point à regarder, et sa voix par i\e point 
parler, qui penseroit que la santé pour se bien con- 
server eust nécessairement besoing d'un continuel 
repos, et de ne jamais rien faire : car Thomme qui 
est sain , ne sçauroit mieulx faire pour bien entrete- 
nir sa santé , que de s'emploier à plusieurs beaux et 
bons offices d'humanité. C'est doncques un grand 
abus d'estimer qu'oysifveté soit saine ou salubre (i) : 
attendu qu^elle destruit la fin de la santé : et n'est pas 
yeritable, que ceulx qui font le moins soient les plus 
sains : car Xenocrates (2) n'estoit point plus sain que 
Phocion (3) , ne Theophrastus (4) plus que Deme- 

(i) Voyez les Observations. (2) Célèbre philosophe de Tanti- 
quité. Voyez t. II, des Morales, p. 323, dans la note. 

(3) Un des plus fameux généraux de la Grèce. Voyez sa Vie dans 
Plutarque, et les notes du t. ii, des Morales, p. 1 14 et a^g. 

(4) Disciple d*Aristote. Théophraste étoit d'Érèse, ville de Les- 
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tritas (i) , et n'a de rien servy à Epicurus ny aux Epi* 
cariejQiS, pour acquérir celle tranquillité de la chair, 
dont ils font si grand cas , et qulils louent si haute- 
ment, de fîiir toute entremise de gouvernement et 
d'administration honorable et publique, ains faut 
par autres provisions et moyens entretenir la dispo- 
sition et habitude du corps , qui est selon nature , es- 
tant certain que toute sorte de vie reçoit et maladie 
et santé. 

L. Toutefois le personnage dont il est question 
dit, qu'il falloit recorder aux hommes politiques ^ et 
de gouvernement , le contraire de ce que Platon ad- 
monestoit les jeunes gens au sortir de son eschole : 
car il leur souloit dire , « Or sus enfans advisez d'em- 
#c ploier vostre loysir à quelque passetemps honeste » ; 



bos, fila d'uD foulon. Voyez sa Vie dans Diogène Laè'rce. Voyex 
aussi t. Il, des Morales, p. aa et 113, dans les notes. Nous avons 
de ce philosophe le traité des Caractères des Mœurs, ouvrage qui 
a servi de modèle à M. de La Bruyère, et «Où Ton ne peut s*em> 
« pécher de reconnoitre la première source de tout le comique : je 
« dis de celui qui est ëpurë des pointes, des obscénités, des équi- 
«voques, qui est pris dans la nature, qui fait rire les sages et les 
«vertueux». Caractères de La Bruyère, t. i, p. 6. 

(i) Roi de Macédoine. Nous avons sa Vie dans Plutarque. Voyez 
sur ce grand prince les notes et les Observations précieuses et 
intéressantes de M. de Vauvilliers, t. 11, des Morales, p. 44^9 ®t 
t. ui, p. 418. 

Démétrias de Phalère, philosophe lui-même, et disciple de 
Théophraste, ne peut être ici opposé à son maître co'mme un 
exemple de vie active, quoiqu'il ait gouverné la ville d'Athènes 
avec beaucoup de sagesse, pendant plusieurs années* Diogène 
Irfiërce, in Démet, et t. I des Vies, p. ^9. 



Digitized by 



Google 



I06 LES RÈGLES 

mais nous reèorderions volotitiers à.ceUx qui s'entre- 
mettent des affaires de la ehose publique, d'ecUploier 
leur labeur à choses honestes et nécessaires , et non 
|ias se tuer le coeur et le corps poui* choses légères , 
et de bien peti de consequeiice , comme fdit une 
bonne partie des homtnes , qui se tourmentent pour 
néant ^ se travaillahs de veilles, dallées et dé ve- 
nues, et de courses çà et là , pour choses qui ne sont 
bien souvent ny bonnes, ny honestes, ains pour foire 
honte à quelqu'un pût envie qu'ils lui pd^tent^ ou 
|iar opitliastreté , ou pour quelques vaines et folles 
opinions qu'ils poursuivent : car je pense que c'est à 
telles gens pHncipalement que Democritus disoit, 
que si le corps mettoit l'ame en procès , et l'appëlloit 
en justice , en matière de réparation de dommage , 
jamais elle ne se saiiveroit qu'elle ne fust condam* 
née en l'amende : et je ne sçay si Theophrastus di* 
soit bien vray, quand il affermoit par une manière 
de translation (i), que l'ame payoit bien le louage de 
sa demeurance au corps : car le corps reçoit plus de 
mal de lame qui n use pas de luy selon raison , et ne 
le traitte pas ainsi comme il appartient : pour ce que 
quand eHe a ses propres et peculieres passions , et 
quelques entreprises ou affections, elle abuse de luy, 
sans en rien Tespargner. 

LI. Or le tyran Jason (2) , ne sçay pour quelle cte- 
èàsion, souloit dire qu'il falloit faire beaucoup de 



(1) Par métaphore. 

(2) TyraD de Phères. Voyc* lé tome U clef Morales , p< 198. 
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petites choses injustement , qui en vouloit faire une 
bien grande justement : aussi poumons hôtis bien 
eonseiller à Thomme d'estat et de gonvefnenïent , 
qti'il ne feist pas cas dès cboses légères , àins ne s'eâ 
feist que jouer, et se reposer en icelles, s*il veut 
n'avoir point le corps rompu , ne foulé , ne recreù , 
quand il le fâludra employer aux -grandes et belles , 
ains qu'il soit tout refait à loisir, iie plus ne liioitisl 
que les vaisseaux vieux que Ion tire eh terre , pour 
teâ rhabiller, à fin que de rechèf, qùahd Taraè le 
votidH conduire et i*eruettré aux affaires, il y âîHè 
plus dispos , 

Gomme un poulain suit la jument qu'il teue. 

LU. Et pourtant quand les affaires le permettent, 
il se faut refaire et revenir, sans plaindre liy espar- 
gnér au corps lé dormir, tiy le boire, et le manger, 
ûy le repos qiii est mestoyën entre plaisir et des- 
plaîsir, n'ôbservafas plas la règle que la plus part dé^ 
homtnes gardent , et en la gardant perdent et affo- 
lent (i) le corps par soudaines tnutatioiis , iiè plus né 
moins que le fer (2) que Ion tretiipe : car lors qu'il (3) 
est bien rompu et foulé de travaux, ils lé vont fondre 
et dissoudre eri voluptez excessives et démesurées , 
ptiis tout soudain, Id^s qu'il est tout fondu et aFfoibly 
du plaisir de Veiius , ou d'avoir bien beu , ils le vous 
tirent ou aux travaux du palais , ou de la court , à la 

(1) Fatiguent. . . affoler, causer dommage, nuire. 

(2) Fer rougp. 

(3) Lorsque le corpv. 
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solicitatioil de quelque affaire de grande importam^e, 
ayant besoing de chaude et véhémente poursuitte. 
Le philosophe Heraclitus estant tombé en une mala- 
die d'hydropisie , disoit à son médecin, qu'il feist 
d une grande pluye une grande sécheresse : Les hom- 
mes aussi font ordinairement de grandes et lourdes 
fsLVLtes , quand ils baillent leurs corps à fondre , et à 
lascher aux voluptez, lors qu'ils sont bien las, re- 
creus , et foulez de labeur : et puis de rechef les roi- 
dissent et retendent au contraire : car la nature ne 
désire, ny ne demande point ce soudain changement, 
ains est l'incontinence et lascheté de l'âme, qui se 
laisse desordonneement aller aux plaisirs et voluptez, 
au sortir des laborieux exercices , ainsi comme font 
ordinairement les gens de marine , qui soudainement 
après les voluptez se rejettent de rechef à la pour- 
suitte du gaing , et à penser à leurs affaires , ne don- 
nans pas loisir à la nature de jouir du repos , et de la 
quoye tranquillité (i), dont elle a besoîng, ains l'en 
jettent incontinent dehors , et la mettent sans dessus 
dessoubs par le moyen de ceste inégalité : 

LIIL Mais les hommes advisez se gardent bien de 
donner des voluptez à leur corps , lors qu'il est rompu 
de travail , car ils n'en ont que faire : et les mespri- 
sent, ou ne s'en souvienent du tout point, ayans 
tousjours l'esprit tendu à la considération de l'honés- 

(i) Voltaire, discours IV, de la Modération^ dit très bien ; 

« Tout vouloir est d'un fou, l'excès est son partage, 
n La modération est le trésor du sage. » 
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teté et beauté de la chose qu'ils ont envie de Faire (i), 
amortiasans toute aise et toute solidtude de leur ame 
par autres cupiditez : comme Ion trouve escript qu*E- 
paminoadas dit en jouant , d'un fort homme de bien 
et vaillant , qui mourut en son lict de maladie , en- 
viron le temps de la guerre Leuctrique : « ô Hercu- 
« les , comment a cest homme eu loisir de mourir 
« entre* tant d'affaires ! autant en pourroit on dire à 
la vérité d'un personnage qui auroit en main quelque 
grand affaire, en matière de gouvernement, ou bien 
quelque traitté de philosophie. Comment un tel 
homme pourroit il .avoir loisir ou de s'enyvrer , ou 
de gourmander, ou de paillarder? mais les sages 
quand ils sont hors d'affaires, ils mettent alors leurs 
corps en repos , les deschargent de travaux inutiles , 
et encore plus de voluptez superflues et non néces- 
saires, les fuyans comme chose ennemie et contraire 
à la nature. 

LIV. Il me souvient d'avoir entendu que Tibère 
Gsesar souloit dire, que l'homme qui a soixante ans 
^2) passez mérite d'estre mocqué, quand il tend la 
main au médecin pour se faire taster le pouls : quant 
à jmoy je treuve ce dire là un peu trop crud , mais 

(i) Voilà donc l'utilité du travail : c*est de soustraire Thomme 
k 1 empire des. passions, en Tattachant par goût à la recherche de 
la vérité , et à Tétude du vrai beau. D'après cette réflexion H est 
aisé de conclure que le précepte du travail , qui est de la plus 
grande conséquence pour tout le monde , l'est sur-tout pour les 
tempéraments ardents et pour les âmes sensibles. 

(a) Lisez : trente ans^ Sueton. in Tikr. 68 9 et Tacit. Annal. -VI, 
46. Voyez les Obseryations. 
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bien m^ pénible }l véritable , qu U faiU qjâVii ehascun 
coçaoisse les paiticularitez de son ppyls , po^r ce 
qu'il y a beaucoup de diversilez eu njx ehascun de 
xious, et qu'il ue soit poiut i^orant de la parti- 
ci^Ueire couiplexioa de sou corps, tant eu cl^aleur, 
qu'en sécheresse , et quelles choses luy fout bif?^, et 
^quelles choses luy &ut mal » qu^d il eu ^se. 

LV. Car celuy là ue se sent pas soy-mesua/ç, et 
4emeure sourd et aveugle , comipe en u^ corps em- 
prunté, qui veult^ippreudre ces particularitez là dun 
ui^tre que de luy mesme , et qui va demandait au 
inededu, s'il se treuve u^ieu^ en esté qu'en byyer, 
tt s'il prend plus aiseeupieat les chpses scelles que les 
humides 9 et s'il a naturellement le poulç fprt ou foi^ 
ble , hasté pu lent ( i ) : car ce sont choses utiles à sça- 
voif, et ^SjÇiB? ^ apprendre, d'autant que ^pus le 
pouvpus ^sprouv^ ^ toi^te k^fff^ , veu ^'il pst ms- 
jours quant et nous. 

Lyi. Aussi fault jl coguoistrç cintre les viandes et 
çntre les bi;euv9ges; plus tost ceux qui soat bop$ à 
^stre estQmac , que ceu?^ qui sopt p}j^sans à la 1^- 
^e 9 et sçavpir psu* ei^perience çelfi qui fait bien a 
l'estomac , plus tçst que cela qyi l'ofOens^ : çt ce qui 
trouble et empesche la concoction , plus tost que ce 
qui est agréable , et qui chatouille le goust : car ^e- 
jois^iider au médecin quelle chose ^sjt fac^e à digérer, 
^ quelle ne l'est pas , et quelle diose lasche le ven- 
tre, et quelle le restrainct, cela me semble aussi 

(i) Voyez les Observations. 
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laid , que de luy den^aader qup c est qui Ç8t amer« 
^t que c est qui est doux , ou l»*usque et ausl:iere(i}. 

LYII. Et toutefois qou3 eu voious {^usieurs qui 
^vent bien repjreadre les cuisiaieirs y quaud ils pot 
fait uu potage, ou uo^ s^Mibe trçp 4oiflce , qji trop ai<^ 
gre, ou trop salles 9 «t p^ disceruept pas ce qui estant 
miç dedans Isur c^rps ne leur fer^ point de mal» ou 
leur ^r9 profita}>lç : teUexuent q^^ biep p^u spuveat 
il y a faujjtç , que Ijeur pqtage ne soit biep assaisonné : 
et au contraire , par n« vouloir bien assaisonner tout 
leur corps, ains le desbaucher tous les joprs, ijis don»* 
penl bieaucpup d'^^r^s aux medeicips ; car ils ne 
jugent pas le pof^e estre le meilleur, qui est le plus 
doux, ains y meslent plipsieurs ji^s, aigres, pu verds^ 
pour luy donp^ un pm dç poipte (:^) : et k Toppositf 



(i) Qn ne dtvroit rtf pondre à de pareilles questions qa'areo ce 
top d*ûroiHiB f^ de per^dge V^9 H- d« l« Bruyère a si biefi saisi 
dans la consultation qvLOfi |>fpt4end ayoijr été domine à loadamf 
de Montespan par un médecin aux eanx de Bourbon , où elle alloit 
souvent pour des maladies imaginaires « Irène dit qu'elle est le 

• Mr sans spp^it : FBsoulape \và ordonne de dîner peu. Elle 

• ajuste qi^'cifle |^|t sujt^te è d«s imomiiies , et il lui preserit.de 
«n'être au Ut que p/^ndant la nuit. Elle dit qu'elle est pesapjte, ef 
« demande le rejoaè.de : l'oracle lui répond qu'elle doit s^ Iç.TÇT 
«> ayant midi , et quelquefois se servir de ses jambes pour marcher. 
«Le tin m'incommqde , dit Irène : buvez de Teau, dit Eseulape, 
« J'ai des indigestions. . . ; faites diète : ma vue s'affoiblit. . . ; pre- 
« nez des li|n«Ucs : je m'affoiblis moi-méqie. , . .; c*est que vous 
« viesUissez. Mais quel mçyen de guérir de cette langueur ... ? la 
« plus court, Irène, c'est de nourin». Caractères de La Bruyève, 
chap. XI, de l'homme. 

(a) «Uo potage de sauté bien naturel , qui ne sera ■< trop, ni 
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ils JPourJWit dedans leurs corps toutes kss dôdceili^s 
des voluptez jusques à cœur saoul , îgnorans oirbien 
ne se souyenans pas , que la nature attache tousjours 
aux choses qui sont utiles et salubres , un plaisir non 
mixtionné de desplaisir, et doi^ on ne se repent ja- 
mais : mais aussi faut il avoir en mémoire les ehoses 
qui sont propres et convenables au corps, ou con- 
traires aux mutations des saisons de Fan , et autres 
qualités et propriétez de Tair, pour sçavoir accom- 
moder proprement à une chas'cune saison sa manière 
dewivre(i). 

LrVIII. Au reste quant aux inconveniens procedans 
de chicheté, ou d'avarice et ardeur de gaigner, à la 
SiMiâon que Ion serre les fruicts , pour les loger et 
^rder à force de veiller, de courir et tracasser çà et 
là ^ ils font paroir au dehors les vices et les tâl*es qui 
sont au dedans du corps : mais il ne faut pas crain- 
dre que tels acdd^ats advi^ient aux peraonnea- doo» 
tes et studieuses , ny à gens d'estat et dlionneur, aux- 
quels principalement s'adresse ce discours. 

LIX. Mais il faut qu'eux prennent garde, et fuyent 
u^e autre sorte de cfaicheté <et d'avarice , en-^matiere 
d'estude et de lettrés , laquelle fait qu'ils mettent en 
nonchaloir, et n'ont aucun esgard'à leurs pauvres 
corps , qui bien souvent n'en peuvent plus , tant ils 

« trop p«a fait , ni trop consomme , se doit préliérer pour un or- 
« Jinaire à tous les autres., tant par. la justesse de son f^oût que 
a par Futilité de sou usage m. $. Évremond. 
(i) Voyez les Obsenratioiis. 
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les ont .travaillez : et neantmoins ne leur pardonnent 
point encore, ains les contraignent de faire à TenTy, 
(eux qui sont fresles et mortels), de lentendement 
et de Fesprit qui est immortel, et ce qui est terrestre, 
venu de la terre, à Tenvy de ce qui est céleste. Et 
puis (i) le bœuf dit au chameau son compagnon au 
service d un mesme maistre , « Tu ne me veux ^pas 
« maintenant soulager d'une partie de ma charge , 
a mais bien tost tu porteras tout ce que je porte , et 
« moy avecques davantage ». Comme il advint par la 
mort du bœuf, qui demoura soubs le faix. Ainsi en 
prent il à Famé , qui ne veut pas donner au pauvre 
cqrps las et recreu , un peu de relasche et de repos : 
car peu après il luy survient une fiebvre , ou un mal 
de te^te , avec un esblouissement d'yeux , qui la con- 
trainct de quitter et abandonner livres , lettres et es- 
tudes , et est finablement forcée de languir , et de- 
mourer au lict malade quant et luy. 

LX. Parquoy Platon nous admonestoit sagement, 
de ne remuer et n'exercer point le corps sans l'ame , 
ny l'ame aussi sans le corps , ains les conduire éga- 
lement tous deux , comme une coupple de chevau^ 
attelez àéin mesme timon ensemble , attendu que le 
corps ^esongne et travaille quant et l'ame, au moyen 
dequoy u en faut avoir un très grand soing , et luy 

(i) Et puis il arrive ce que nous lisons dans la fable du Bœuf e^ 
du Chameau : le Bœuf dit.. . . On trouve cette même fable sont 
d'autres noms dans Ésope, /à6. GXXV, et dans La Fontaine, 1. VI, 
fab. i6, /e Chenal et l'Ane. 

5. 8 
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rendre le traiclcment qui hiy appartient » à fin de luy 
entretenir la belle, bonne, et désirable santé (i), 
sachans que le plus grand et le plus singulier bien 
qui en procèdent, c'est, que Tun ne l'autre à faute 
de bonne disposition n'est empesché de cognoistre la 
vertu , et d'en user, tant en lettres comme es actions 
de la vie humaine (2). 



(i) M. de Pontenelle avoit bien compris toute l'importance de 
ce précepte. « A peine ce grand personnage a-t-il va le jour, qu*ii 
« semble prêt de rentrer dans le néant; il parvient cependant à sa 
« centième année, quoiqu'il eût paru ne devoir pas respirer une 
« heure. Il ^ut cette longue vie à l'accord harmonieux de son corps 
« avec son ame. Dès sa pjremière jeunesse , il se fit une habitude 
«d'^argner à ses organes tout ce quifpoavoit las altérer. Son 
« ame , que le repos du corps- conspiroit à mainteiB^f dabs une as* 
«siette paisible, évita toutes les passions tumultueuses; la haint 
« ou la colère lui eussent trop coûté. Sourd aux critiques, il étoit 
«cependant sensible à la louange, qu'il goûtoit avec plaisir sans 
« en être enivré ; habituellement gai , il a su s'affliger sans tronble : 
«jamais il n*a ri ni pleuré avec excès. Cétoit^ dit M. Le Beau, un 
« vase d'une matière jftne et d'un ouvrage délicat^ que la nature avoit 
« placé au milieu de la France pour V ornement de son siècle y et <jui 
u<subsista long-temps sans aucun dommage ^ parcequ'il ne changeait 
%pas^fhplacey on qu'il n'iftoit remué qu'aveè précaution. Cette la- 
« mière des académies s'éteignit ssTns effort, le 9 janviei|^757, après 
«avoir été près d'un siècle entier un prodige de santé, d'esprit, 
« d'égalité d'ame et de connoissances». Mémoires de Ti#^oux. Vol. 
de juin 176a, p. 1376. 

(2) Tout ce traité sur la santé se réduit donc à ces trois grands 
principes : User d'îiii régime modéré, s'abstenir de remèdes, et tem- 
pérer SES passions. « Vous ne sauriez avoir trop d'attention pour le 
« régime ; trop de précaution contre les remèdes , dit S. Évre- 
« mond. Le régime entretient la santé et les plaisirs : les remèdes 
«sont des maux présents, dans une vue assez incertaine du bien 
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«avenir». T. IV, p. 76. «La sagesse humaine ou la route du 
« vrai bonheur, suivant la remarque judicieuse de J.-J. Rousseau, 
« consiste à diminuer Texcès de ses désirs sur ses facultés , et à 
« mettre en égalité parfaite la puissance et la volonté.... Plus 
« l'homme est resté près de sa condition naturelle , plus la diffé- 
« renée de ses facuUés à ses désirs esn petite, «t mw» il est éloi- 
«gné d*étre heureux». Cité par M. l'abbé de Gourcy, dans son 
Essai sur le bonheur,-^, 63. 
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DE LA FORTUNE 
DES ROMAINS (i). 

XjA vertu et la fortune ont combattu plusieurs grands 
combats , et par plusieurs fois y Tune contre Tautre : 
mais celuy qui se présente maintenant est le plus 
grand de tous, à sçavoir, le procès qu elles ont en- 
sembfe touchant Tempire Romain , laquelle des deux 
la fàict, et laquelle a produit en estre une si grande 
puissance : ou* ce ne sera pas un petit tesmoignage 
pour ceUe qui le gaignera, ou plus tost une grande 
justification à Tencontre de l'imputation que Ion leur 
met sus à toutes deux : car on impute à la vertu , 
qu'elle est honeste, mais inutile: et à la fortune, 
qu'elle est incertaine, mais bonne ; et dit on que 
Tune est infructueuse, et Tautre malfeable en ses 
dons. Car qui est celuy qui ne dira , estant la gran- 
deur de Rome attribuée et adjugée à Tune ou à Tau- 
tre , que ou la vertu ne soit très utile , si elle a peu 
faire tant pour les gens de bien : ou la fortune ne soit 
très ferme et constante , veu qu'elle conserve desja 
par si long temps ce qu'elle a une fois donné? 

II. Or le poëte Ion (2) es œuvres qu'il a composez 

(i) Ce Traité renferme sous on point de vue très rapproché les 
événements les plus mémorables auxquels la fortune et le bon- 
heur de Rome paroîtroient seuls avoir présidé. 

(2) M. Le Févre, ^iW des Poètes, p. 83, fait Ion contemporain 
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$ans vers en prose , dit que la fortune et la sapience, 
qui sont deux choses très différentes et dissembla- 
bles, produisent néant moins de très semblables ef-* 
fects(i) : Tune et l'autre agraii4isseat et honorent les 
hommes , les avancent en dignité , en puissance , en 
estât et authorité. Et quel besoin, est il d'éstendre ce 
propos à reciter et dénombrer ceux qu'elles ont avan* 
cez, attendu que la nature mesme qui nous porte, et 
nous produit toutes choses , les uns estiment qtle ce 
soit la fortune, les autres la sapience? Et pourtant 
ce présent discours adjouste à la cité de Rome une 
grande et admirable dignité, c'est que nous mettons 
en dispute d'elle ce que nous disputoris aussi de la 
terre, de la mer, et des estoilles, à sçâvoîr si ce a esté 
par fortune ,. ou par providence , qu'elles sont venues 
en estre. 

m. Mais quant àmoy, il m'est advis que si bien 
la vertu et la fortune ont eu ailleurs plusieurs débats 

de Périclès. Ce poète ne ncns est guère coanu que par ce pas- 
sage d'Aristophane. « Ion de Ghio avoit composé un poëme sur 
A V Orient: cet t>tivxa(ve fut tellement goûté, qu*on donna te noiÀ 
u i>*Étoilë oitiERTALK à $on auteur ». La paix ^ v. W5. 

(i) Mais qu'est-ce que le poëte Ion entendoit par/ortane? On ne 
pourroit même déterminer l'acception que Plutarque donne à ce 
mot dans tout ce Traité: le plus souvent, suivant cet auteur, la 
fortune est une cause obstinée k faire du bien aux uns et du mal 
aux autres. Tantôt il en fait une cause aveugle, qui a(pt sans motif 
et sans r^le : et il la représente quelquefois comme une provi- 
dence sage. «Enfin, dit Mine, nous sommes tellement le jouet de 
« lai-foYtune, que nous en faisons un dieu, tandis qu*elle nous Ùkit 
» douter de l'existence de dieu même «. Hist. nàt. II, 5. 
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et plusieurs querelles ensemble, qi^'à la composition 
d'un si grand empire, et si grande puissance, il est 
vraysèmblable qu'elles se sont accordées ens<)mble> 
et que d'un commun accord elles ont achevé et par- 
faîct le plus grand et le plus beau chef d'ceuvre qui 
fiit oncques entre les humains : et ne me pense point 
abuser en ceste conjecture, ains estime que tout ainsi 
que Platon dit , que du feu et de la tei>re , comme des 
inremiere et nécessaires elemens , tout le monde a 
esté concréé, à fin qu'il fust et visible et palpable, la 
terre luy donnant la gravite et la fermeté , et le feu la 
forme, la couleur et le mouvement, et les deux au-* 
très tiaUires et elemens qui sont entre ces deux ex- 
trêmes, à sçavoir, l'air et l'eau, amoUissans et temV 
perans la grande dissimilitude de l'un et l'autre , des 
deux bouts ont assemblé et meslé par leur moyen la 
matière première : aussi le temps avec dieu prenans 
la vertu et la fortune, les ont destrempées et meslées 
etisemMe, à fin que de ce qui est propre à l'un et à 
l'autre ils bastissent et feissent un temple véritable* 
ment sainct, et à tous profitable , un fondement et 
soubassement ferme, un élément (i) éternel aux af- 
faires qui tendent tousjours contre bas, et vcmt tous* 
jours en empirant , et une ancre sacrée à l'encontre 

/ 

(i) Grec : Un appui éternel, et une aocpe sacrëe ( comme dit 
Dënocrite) dans les affaires f«i tendent toujours contre ba», et 
▼ont toujours ou empirant.- 

« On cominençoit dëja à bâtir la ville éternelle », dit M. de Mon* 
tesquieo, au sujet des édifices publics qui ont été faits sous Us rois* 
Grandeur et décadence de* Mômams , chap. i . 
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de la tourmente, pour garder le inonde de courir 
fortune. 

IV.lCar ainsi comme quelques philosophes naturels 
disent, que le monde au commancement nevouloit 
pas estre monde , et que les corps ne vouloient pas se 
joindre et se mesler ensemble, pour donner à la na- 
ture une commune forme composée de tous ces corps 
là, ains que ceux qui estoyent encore petits» et es- 
pars çà et là , se glissoient , s'eschappoient et fuyoient 
de peur d'estre attraper et attachez avec les autres, 
et ceux qui estoient un peu plus robustes et mieux 
entassa, se combattoyent desja bien rudement les 
uns contre les autres, et y avoit de grands troubles 
entre eux, tellement qu'il en sortoit une violente 
tourmente, et une grande combustion, tout estant 
plein de ruine, d'erreur et de naufrages, jusques à ce 
que la terre venant à prendre grandeur par le moyen 
des corps qui accouroient et s'attachoient à elle , elle 
commancea à s affermir elle mesme premièrement, 
et depuis donna et dedans elle et à Fentour d'elle un 
siège ferme et asseuré. à tous les autres corps : aussi , ' 
comme les plus grands potentats et empires qui fus- 
sent entre les hommes, se remuassent selon les for- 
tunes, et s'entreheurtassent les uns les autres, d'au- 
tant que nul n'estoit assez grand pour commander à 
tous les autres, et que toutefois chascun le desiroit, 
il y avoit un estrange mouvement et agitation vaga- 
bonde, et une mutation universelle de tout en tout 
parmy le monde, jusques à ce que^ Rome venant à 
prendre force et accroissement, et à lier et attachera 
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6Ôy d'un costé d'autres peuplés et nations voisines , * 
et d'autre costé des seigneuries, royaume^ et princi- 
pautez des princes loingtains et e&trangers A'outre 
mer, les'choses principales comniancerent à prendre 
un fondement ferme, et un establissement asseuré, 
par <:e que l'empire se réduisit en fin «n un ordre pa- 
cifique , et en un cercle et rondeur d'estat si grand , 
que rien n'en pouvoit tomber ne déchoir, par le 
.moyen de ce que toute vertu régna eil ceux qui con- 
- duisirent ce grand ouvrage à chef , et aussi qu'il y eut 
beaucoup de faveur de la fortune, qui y coopéra, 
ainsi comme par la suitte de ce discours il sera facile 
à cognoistre, et à demonstrer. 

Y: Si me semble que je voy maintenant, comme de 
dessus une haute guette, venir la vertu et la fortune 
à la plaiderie de ceste cause, et au jugement et déci- 
sion de ceste question. Mais le port et l'alleure de la 
vertu est grave et doux, le regard arresté, et le soing 
qu'elle a de maintenir et défendre son honneur en 
ceste contention , luy fait un peu monter la couleur 
au visage, encore qu'elle demeure beaucoup derrière ' 
la fortune qui se haste de Venir tant qu'elle peut : et 
la conduisent et environnent (i) tout à l'entour, . 
comme sa garde, une bonne trouppe 

D'hommes tuez en guerriieres attaintes, 
Ayans de sang les armes toutes taintes, 

tous navrez par le devant > et degouttans de sang 
(i) Lisez : et conduisent et environnent la yertn... 

/ 
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meslé avec la sueur, appuyez sur des tronçons ue 
lances et de picques qu'ils ont ostées à leurs enne^ 
mis. Voulez vous cme nous demandions qui ils sont? 
Ils respondent qu'ijl sont un Fabricius , un Gtuîus ( i } , 
un Gamillus , les Deciens (a), un Cincinnatus , un 
Fabius Maximus, un Claudius Marcellus, les deux 
' Scipions. Je y voy aussi Gains Martius (3) se cour^ 
rôuceant à la fortune. Là est aussi Mucius Scevola 
qui monstre sa main bruslante , et crie tout haut » 
voulez vous attribuer ceste main à la fortune? Et 
Horatius Goclès qui si vaillamment combattit sur le 
pont, tout couvert de coups de traict des Thoscaiis , 
et monstrant sa cuisse rompue , murmuré à voix 
sourde du fond de la rivière où il est tombé, a ce esté 
par fortune que j'ay eu la cuisse rompue? Voilà 
quelle est la trouppe de la vertu, qui vient à au'ùr 
ceste décision, 

Rudes guerriers combatans de pieds stables 
Aux ennemis en armes redoutables. 

^ VI. Mais de la fortune, au contraire, l'aileure est 
viste , le courage superbe, Pesperance hautaine, et 
prévenant la vertu, elle est jà tout icy près, non 
qu'elle se soubleve avecques de légères ailes, ny 
qu'elle ait le bout des arteuils sur une boule : car 

(i) Curius, n*est pas dans le grec. 

(a) Au lieu de ce nom, le grec porte : x«»oi juu Ki«ifT«Toi, Lucius 
et Cincinnatus. Mais M. Reiske corrige cet endroit et lit, Lucius 
Cincinnalus. 

(3) Gaius Marias. 

f 
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elle s'en vient doubtease et vacillante, et pnis s'en 
rêva desplaisante. Mais ainsi comme les Spartiates 
disent, que Venus d^uis qu'elle eut passé la rivière 
d'Eurotas quitta les mirouers et toutes femininea 
«délicatesses , voire son tissu mesme, et qu elle prit la 
lance etlescu, se parant pour se monstrer à Lyeur* 
gus : aussi la fortune ayant abandoné les Perses et 
les AssyrienB, v(^a légèrement par dessus la Mace* 
doine , et vous secoua habilement Alexandre , puis se 
proumena tin peu par r.£gypte, et par la Syrie , 
trainnant après soy les royautez , et ruinant les Car- 
thaginois, que souvent elle avoit soustenus, finable^ 
ment elle s'approcha du mont Palatin, et passant 
la rivière du Tybre posa là ses ailes, quitta ses patinr 
volans, et délaissa sa boule mal asseurée , qui tourne 
taritostçè tantost là, et ainsi entra dedans Rome, 
comme pour y faire sa demeure , telle se présente 
elle , comparotssant pouf ouïr droit devant la justice, 
non point funeste, ny trouble feste, comme l'appelle 
Pindare, ny maniant un double timon, mais [Jus 
tost sœur de l'égalité et de persuasion , et fille de pro» 
vidence, ainsi comme le poète Alcman (i) déduit sa 
généalogie. Au re^te, elle a bien en sa main celle 
corne d'abondance, qui est tant célébrée, pl^ne non 
de toutes sortes de fruicts tousjours verdoians, ainà 
de toutes les choses exquises et précieuses qui sont 
en toute la terre, et en toute la mer, en toutes les 
rivières, et toutes les minières des métaux, et en 

% 

(i) Tome II, des Morale», p. 368. 

y y 

ê 
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tous les ports , qu'elle respand en grande largesse. 
VIL Si voit on à Fentour d'elle plusieurs illustres 
et etcellens personnages, comme Numa Pompilius 
extraict des Sabins, Tarquinius Priscus venu de la 
ville desTarquins, lesquels estans estrangers et fo- 
rains elle installa roys dedans le siège royal de Ro- 
mulus. Paulus iEmilius ramena son armée saine et , 
sauve de la des&icte de Perseus , et des Macédoniens , 
où il gaigna une victmre si heureuse, que jamais Ro- 
main n'en jetta larme d'œil, et retournant en triom- 
phe, il magnifie la fortune : aussi fait le vieillard Ce- 
cilius Metellus surnommé Macédoniens , pour les 
victoires qu'il y gaigna, et pour avoir eu cest heur, 
que d'estre porté en sépulture par quatre siens fils, 
tous quatre consulaires, Quintus Balericus, Lucius 
Diadematus, Marcus Metellus, et Gains Gaprarius, 
et par deux gendres consulaires aussi , et des arrière 
fils qui avoyent desjà fait des grandes prouesses d^ar- 
mes, et qui tenoyent de beaux estats et offices en la 
chose publique : et ^myhus Scaujrus venu de bien 
petit lieu, et de race encore plus basse, homme neuf, 
élevé par elle, est fait prince- du sénat. Et puis Cor- 
nélius Sylla qu'elle prit et enleva du sein de la cour- 
tisane Nicopolis ( I ) , pour l'exalter par dessus tous les 
trophées Cimbriques de Marins, et tous ses sept con- 
sulats, et le coUoquer au souverain degré de monar- 
que et de dictateur, celuy là se donnoit luy et toutes 

(i) Qui le fit son héritier. Voyez la Vie de Sylla dans Plu > 
tarque. « 
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ses actions à la faveur de la fortune , cryant tout haut 
avec rOe4ip«s de Sophocles , 

Je me repute enfant de la Fortune. 

En langage Romain il se surnommoit Félix, cest^à 
dire Theureux : mais quand il escrivoit aux Grecs il 
se soubsignoit , Lucius Cornélius Epaphroditus , 
comme qui diroit, le bien aimé de Venus et des Grâ- 
ces. Ses trophées mesmes qui siont en nostre pais de 
Gberonée, des victoires qu'il y gaigna contre les lieu- 
tenans du roy Mithridates , oot pareille inscription , 
et meritoirement : car ce n'est pas la nuict, comme 
dit Pindaré (i), qui a le plus de la faveur de Venus, 
mais c'est la fortune. 

VIII. Qui voudroit (a) donques plaider la cause de 
la fortune , ne sepoit-ce pas un bon commancement et 
bien propre, que d'amener les Romains jnesmes pour 
tesmoings , comme ceux qui ont plus attribué à là 
fortune, et se sont jugez plus redevables à elle qu'à 
la vertu? car ce n'a esté que bien tard, et long temps 
après la fortune, que Scipion Numantinus (3), leur 
bastit un temple de la vertu, et depuis (4) Marcellus^ 

(i) Grec : Ménandre. 

(3) C'est ici que commence le plaidoyer de la fortune. 

(3) Numance, yille d*£spagne, fut réduite en cendres, l'an dt. 
Rome 621 , par les Romains sous la conduite de Scipion rAfricain 
le jeune, surnommé VEmUicn, et depuis le Numantin» Eutr. IV; 
Florus, II, 18; et le premier temple de la Fortune fut élevé à Rome 
par Ancns Martius , quatrième roi de Rome : comme on ya le Toir 
chap. IX. 

(4) U 7 a nécessairement ici nn anachronisme, comme le remar* 
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y feit oônatruire eeluy qui s'appelle le temple de 
vertu et d'honneur , comme iEmyiius Scaurus feit 
édifier celuy de la déesse Mens, qui signifie renten- 
dement , environ le temps des guerres Cimbriques ( i j : 
alors que les lettres, les Sophistes et Teloquence se 
coulèrent dedans la ville de Rome, ils Commancerent 
^ussi à avoir en pris et recommandation ces ehoses 
là : mais toutefois jusques aujourdhuy encore n'y a 
il point de temple de sagesse, ny de tempérance, ny 
de patience, ny de magnanimité, ny de continence, 
là otMes temples de la fortune sont si notiÂres etsi 
anciens, qu'il semble qu'ils aient esté faicts et fondez 
quant et les premiers fondepoens de la ville. 

IX. Car le premier qui en fonda fut Ancus Marcins, 
nepveu de Nama, qui Ail le quatrième roi de Borne 
apràt Romnlus , et fîit à Tadventure celuy qui la'su^ 
nomma fertùne virile, comme ayant la virilité, c'est 
à dire, la vaillance et prouesse, besoing du secours 
de la fortune, pour emporter la victoire : et quant à 
edny de la fortune féminine, ils le bastirent avant le 
temps de Camillus, lors que Martius Cioriolanus 
ayant amené les Volsques contre la ville, fîit des- 
toumé de sa mauvaise volonté par le moyen des da- 
mes,* car elles allèrent en ambassade vers luy avec sa 

que M. Reîsfce. Toyes dans Flntarqne lai-méme, la Vie cle Mar- 
pellat, qui b6 t*ëtencl que depuis Tan de Rome 496 jusqu'à l'an 
546. T. m, des Vies. 

(1) Les guerres Cimbriques éclatèrent pour la première fois, ait 
Tacite, Taji de Rome 640. Voyez les notes de la nouvelle éditios 
s»-4% tle Morih. Germon, t. IV, p. 48, 
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femme et sa mère, et le prièrent tanty que finable» 
m^it elles luy feirent pardoimer à la ville , et remme* 
Ber larmée des barbares : et fut lors que Ion dit que 
Timage et statue de fortune, ainsi quon la consa** 
croit, prononcea ces paroles, «Vous m'avez dames 
«Romaines par ordonnance publique dévotement 
« consacrée (i)» : combien que Furius Gamillui (a) 
après avoir estainct le feu des Gaulois , et osté la viUe 
de Rome du bassin de la balance, où Ion la contrepe- 
soit à une certaine quantité d'or, ne bastit point de 
temple ny A bon" conseil, ny à vaillance, ain^.à la 
déesse Monete le long de la rue neufve , a Tendroit 
où Ion dit que Marcus et Decius en passant la nuict 
ouirent une voix qui les adverlit , que bien tost ils 
auroient sur les bras la guerre des Gaulois. L'autre 
temple de fortune, qui est sur le bord de la rivière ^ 
surnommée Fortis, c'est à dire vaillante, belliqueuse 
et magnanime, comme celle à qui appartient l'efficace 
et force de donner la victmre et la générosité d'icelle, 
ils le bastirent dedans les jardins et vergers (3) , que 
itiassar délaissa par testament au peuple Romain, es*» 
timant que luy mesme par la faveur de fortune estoit 
devenu k plus grand des Romains. 



(t) Voyez ce fait dans Tite-LiTe, 1. II; dans la Vie de Coriolan, 
t. II, des Vies, ch. $8; et dans Yal. Maxime, I,B. 

(3) Tite-Live, i. V. Tacite, Qoav. «dit. tn-ia» 1. 1, p. 367, dan* 
la dissertation, in veteres Galiorurn glorias. Plin. Hist. nat. xxxiii, 
5 ; et PUitar^e, Vie de Canaille, ch. 5o, 5i , 5a, t. H, des Vîm» \ 

(3) Fortuna fortis , l4 bonne ffNUTViiE, honorée particuiicrcfluettt 
par les gens d« la caaspasna. Ces vergers, o^ son templefiit eoa- 
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X. Mais quant à Jules Cœsar, j'aurois honte de 
dire que moyennant la faveur de fortune il se soit 
eslevé jusques à estre le plus grand, si luy mesme ne 
Tavoit tesmoigné : car estant party de Brindes le qua- 
trième jour de Janvier, pour poursuivre Pompeius 
au cœur d'hyver près du solstice, il traversa seure- 
ment là mer, luy ayant la fortune reculé le mauvais 
temps : mais trouvant Pompeius fort et puissant , tant 
par mer que par terre, d'autant qu'il avoit toutes ses 
forces assemblées en un camp , et luy en avoit bien 
peu au près, d'autant que les forces que luy ame- 
noient Antonius et Sabinus estoyent demourées der- 
rière, il osa bien se jetter dedans une petite frégate, 
et partir sans estre cogneu du maistre ny du pilote, 
comme si c'eust esté le serviteur, de quelque sei- 
gneur, mais y ayant un grand repoulsement du flot 
de la mer, contre le cours de la rivière, et une forte 
touiinente , voyant que le pilote tournoit en arrière, 
il osta la robbe qu'il avoit entortillée autour de sa 
teste^ de devant son visage^ et se monstrant à face 
descouverte, « Poulse mon amy, dit il, hardiment, 
« et ne crains point , ains mets les voiles au vent à 
fc Fadventure , assureement , car tu menés Caesar et sa 
tt fortune (i) : tant il se persuadoit et asseuroit que la 
fortune naviguoit quant et luy, l'accompagnoit par 
les champs, estoit au camp avec luy, et luy aidoit à 
conduire toutes ses guerres, estant son ouvrage et 

stroit, étoient dans le quatorzième quartier de Rome, de l'autre 
c6të du Tibre. Tacit. Annal. II, 4i. 
(i) Sneton. in Cœsare^ etPlutarque, Vie de César. 
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son faict qui ne pûuvoit procéder que d^elle, de com- 
mander tranquillité à la mer, esté ^ hyver, diligence 
aux plus paresseux, et force de courage aux plus las- 
ches et couards, et, ce qui est encore incroyable, 
fuitte à Pompeius, et meurtre de son hoste à Ptole- 
meus, à fin que Pompeius mourust,-et neantmoins 
Gœsar ne fust point contaminé de son sang. 

XI. Que diray-je de son fils (i) , lequel fut le pre- 
mier -des empereurs surnommé Auguste , qui com- 
manda Tespace de cinquante quatre ans (2) à toute 
la terre ot à la mer ? quand il envoya son arriere-fils 
à la guerre , ne luy souHaitta il pas qu'il fust aussi 
vaillant que Scipion, aussi aimé que Pompeius, et 
aussi bien fortuné que luy? attribuant l'honneur de 
lavoir fait tel qu'il estoit , comme un grand chef- 
d'œuvre , à la fortune , laquelle le mettant au dessus 
de Ciceron, de Lepidus, de Pansa, de Hircins, et de 
Marcus Ântonius, par les conseils, prouesses, expé- 
ditions, victoires , armées desquels, tant par mer que 
par terre, elle le feit le premier, et l'esleva en hault, 
et abaissa tous ces autres là par qui elle lavoit fait 
monter , et puis le laissa seul : car c'estoit pour luy 
que Ciceron conseilloit , Lepidus menoit armée , Pansa 
vainquoit. Hircins mouroit, et Ântonius yvrongnoit 

(i) Adoptif. 
. (2) Au(];u8te rëgna cinquante-six ans , à compter de son premier 
consulat, Tan yii de Rome, jusqu'à sa mort arrivée Fan 767. 
Voyez Sueton. in August. et Tacite, DiaL de Oral, cap. XVII. 
Voyez aussi dans la nouvelle édition, Stémma Cassarum. t. U, in<- 
12, p. 416) et dans rin-4**j ^' '? P- 4^9* 

5. 9 
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et paillardûit : car je mets Glebpatra entre les favearfi 
que la fortune fei^à Auguste , contre laquelle , comme 
contre un rocher , Antonius si grand capitaine 6'alla 
briser et noyer , à fin que Caesar Auguste demoiktàst 
tout seul. Auquel propos on raconte , que y ayant 
grande privante et familiarité entre eux, ils pas- 
soient souvent le temps ensemble à jouer à la pauhne 
ou aux dezy ou bien à faire combattre de j^etits 
animaulx , comme des coqs ou des cailles \ mais que 
tousjours Antonius s'en alloit vaincu : et que quel- 
que un de ses familiers , homme entendu en Fart 
de deviner, luy en parla franchement par pludietuv 
fois , et luy remonstra, « Seigneur, cpie veulx tu fmre 
« auprès de ce jeune homme icy ? esloigne toj de If^: 
« tu es plus renommé que luy , tu es plus vieil que 
« luy 9 tu commandes à flvlk d'hommes que hiy , tu 
« es plus exercité aux armes, tu as plus d'expérience: 
« mais ton esprit familier craint le sien , et ta fortune) 
a qui à par soy est grande , flatte la siehe : et si tu ne 
«t'en esloignes bien loing, elle t'abaiidonnera |>our 
« s'en aller devers luy » . 

XII. Voilà les preuves par iesmoings que la for- 
tune peult alléguer , mais il nous fault amener aussi 
celles des choses , en con^manceant nostre propos à 
la naissance mesme de la ville de Rome (i). En pre- 
mier lieu doncques , qui sera celuy qui ne confessera 
que quant à la nativité , à la préservation , à la nourri- 

(i) Voyev sur ces chapitres-ci, Tite-Live, I, et Ptatarqtie t. I, 
des Vies. 

/ 
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ture , et à rediicatjon de Romulus , lès excellences de 
Vertu ont esté difierées , et que la fortune â seule 
fondé le tout ? car premièrement le faict de la géné- 
ration et procréation de ceulx mesmes qui ont fondé 
et planté la ville de Borne , semblé èstre procédé 
d une faveur de fortune merveilleuse , car on dit que 
leur mère coucha avec le dieu Mars : et comme Ion 
tient que Hercules fot engendré en une longue 
nuict , le jour ayant esté reculé et retardé contre Tor- 
dre de la nature, et le soleil arrestë : aussi trouvé 
Ion escrit qu'en la génération et concej^ion de Ro- 
mulus, le soleil éclipsa, et qu'il y eut une véritable 
conjonction du soleil avec la lune (i) , comme Mars 
qui estoit dieu se mesla avec S^lvîa qui estoit mor- 
telle , et que le mesme advint encore à Komulus le 
jour propre qu'il passa de ceste vie , car on dit qu'il 
disparut ainsi comme le soleil estoit en éclipse , aux 
Nones Gapratineè (2), auquel jour lès Bomains en- 
cores de présent célèbrent une feste bien solennelle; 
XïII. Et'puis quant ils furent nez,le tyi^n les vou- 
lant foire mourir , de bonne foi^tune ce ne fot point 
un barbare esclave maupiteux qui les reçeut , ains 
un gracieux et humain serviteur , qui ne les voulut 
point faire mourir , ains les posa à un endroit du 
bord de la rivière , joignant à une belle prairie ver- 
doyante , et ombragée de petits, arbrisseaux bas, au 
près d'un figuier sauvage qu'ils appellent Buminalis , 

(i) Voyez t. I, des Vies, dans celle de Romulus, ch. XTiii. 
(3) Ib. 49. Cette éclipse arriva , suivant le P. Pétau, sur la fin de 
la première année de la seizième oljmpiade. 

5- 
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à cause que la mammeile se nomme en latin Ruma \ 
et puis une Louve qui avoit fait nouvellement des 
petits , ayant le pis si plein de laict qu'il en crevoit, 
ses petits estants morts , elle cherchant à se deschar- 
ger s'abaissa à ces enfans , et leur bailla son tetin , 
comme accouchant une seconde fois en se délivrant 
de son laict : et puis Toyseau consacré à Mars, qu'ils 
appellent le piverd, y survenant, et s'en approchant, 
avec le bout de ses pieds tout doulcement entre-ou- 
vrant la bouche à ces enfans , l'un après l'autre, leur 
meit dedans de petites miettes de sa propre pasture: 
et qu'il soit vray, le figuier sauvage en est encore ap 
pelle ficus Ruminalis , à cause du pis de la louve, qui 
se baissant le. donna à tetter à ces enfans : et a esté 
long temps depuis ^ue les habitans à l'en tour de ce 
lieu là ont observé la coustume de ne jamais exposer 
ne jetter rien de ce qui leur naissoit, ains de nourrir 
et élever tout , en mémoire et pour la similitude de 
l'accident advenu à Romulus. 

XIV. Et .puis qu'ils aient esté nourris et enseignez 
depuis en la ville de Gabii , sans que Ion sçeust qui 
ils estoient, ne qu'on entendist qu'ils fussent enfans 
de Sylvia et nepveux de Numitor , et du roy, il sem- 
ble bien que ce fut une ruzé et une dérobée de la for- 
tune , de peur qu'ils ne périssent^, avant que avoir 
fait aucun acte digne d'eux , ains qu'ils fussent des- 
couverts par les effects mesmes , monstrant leur vertu 
pour la marque de leur noblesse. Auquel propos il me 
souvient d'une response quefeit un jourThemistocles 
à quelques capitaines , qui depuis luy eurent la vo- 
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gue-, ettùtejït eit estime à Athènes , mais ils preten- 
doient mériter d'estre plus honorez que luy : car (i) 
il leur dit, que le Lendemain querella une fois- contre 
le jour de la Feste , disant qu'elle estoit fiere et oy- 
seuse , et que Ion ne faisôit que manger en elle ce 
qui paravant avoit esté acquis et préparé avec pei- 
ne (a) : la Feste luy respondit, « Certainement tu dis 
H vray, mais si je n'eusse esté, où est ce que tu se- 
« rois »? « aussi si je n'eusse esté (3) du temps des guer- 
res Medoises , que seroit ce maintenant que de vous? 
« et dequoy serviroit toute vostre vaillance »? Il me 
semble que la fortune dit tout de mesme à la vertu 
de Romulus , « Tes faicts sont grands et illustres , et as 
« monstre que certainement tu estois extraictde sang 
« et de race divine , mais tu vois combien de temps 
« tu es venue après moy : car si lors je ne me fusse 
« monstrée bonne et bénigne , ains eusse laissé et 
a abandonné ces pauvres petits enfans , toy comment 
« fusses tu venue en estre ? et comment te fusses tu 
u fait voir, si lors une Iduve ne fust survenue , ayant 
« le pis enflé et enflammé de la quantité grande du 
ti laict qui y affiuoit , cherchant plus tost à qui don- 
« ner pasture que dequoy se paistre? et si elle eust 
u esté du tout sauvage et farouche, ou affamée^ ces 
A maisons royales , ces temples, ces théâtres, ces por- 

(1) Or. 

(3) Grec : Disant qu'elle ëtoit surchargée de tracas et de travail, 
taodis que lui n'étoit occupé qu'à jouir paisiblement de tous ces 
préparatifs. 

(3) Grec : ajouta Thémi^tocles. 
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« tiques » ces places , ces palais à tenir la justice, b« 
« seroient ce pa& aujourd'huy des loges de bouvim^ 
^ et cabanes de bergers, qui servir^ent conmie escke 
a vas à quelque^ maistres d'Albe , ou de la Toscane , ou 
u du païs Latin »? Le commaneement en toutes choses 
est Je principal , mesmement en. la fondation el édi- 
fication d'une ville : et la fortune a esté celle qui a 
fourny ce fondement, quand elle a sauvé e^ contre* 
gardé le fondateur : car la vertu a bien £Eiit Bomulus 
grand, mais la fortune Va oonservé jusques à ce qu'il 
fust grand. 

. XV. Bien est ce chose certaine et confessée , que 
)e règne de Numa Pompilius , qui dura bien longue- 
ment , fut entièrement guidé et conduit par une far 
veur de fortune merveilleuse : car de dire que la 
nymphe Egeria, Tune des dryades, fée prudente et 
sage, ait esté amoureuse de luy , et que couchant avec 
luy elle luy ait enseigné à establir , gouverner et rer 
gir sa chose puUique , cela est à ladventure trop far 
buleu?^, attendu que les autres meames^ que lodd ra- 
conte avoir esté aimez par des déesses , et avoir jouy 
d^s nopcçs d'icelles, comme un Peleus, un Anchi- 
ses , un Qrion , un Emathion , n ont pas pour cela eu 
aureste de leur vie to))t contentement et prospérité, 
sans aucune fascherie : Mais Numa semble à la vérité 
avoir eu la bonne fortune pour domestique , fami- 
lière compagne et régnante avec luy , laquelle pre- 
nant la ville de Rome , comme en une tempeste tur- 
bulente , et une mer tourmentée , en Finlmitié , envie 
et mal veuillance de tous les peuples prochains et 
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voisiasi, et aukre cela traTaillée en elle mesine d'in* 
iînis maulx çl parûalitee , elle estaignit et assopk tous 
les couFroax et toutes les envies, commû mauTais 
venta et contraires. 

• XVI. Et ainâ que Ion dit que la mer au fin oceur 
d^hyver donne T^isanœ aux oyseaux Alcions d'es* 
dorre leurs petits ^ de les pourrir ^t alimenter en 
l^rande tranquillité : aussi la fortune estendaqt à Teii- 
tour de ce peupla itoiiveUeaieDt planté, et branlant 
encore, un tel calme et sérénité d'affaires , sans gu&c^ 
res, sans maladies, sans péril et sans crainte^ elle 
donna moyen à la ville de Rome de prendre racine 
et pîed ferme , en croissant en repos avec ^oute seu- 
rete ^ sans empeschement quelconque. Ne plus ne 
moins que une carraque ou une galère se fabrique 
et s'assemblei^à force de coups , à grande violence de 
inarteau::!, de clous, de coings, dç congnées et de 
sies, dont elle est fort harassée , mais depuis qu'elle 
est une fois composée , i} fault qu'elle demeure en ' 
repos quelque peu de temps , jusques à ce que les 
liaisons soient affermies,* et les cloueures toutes ac^ 
cottstumé^s , autrement qu^ la tireroit en mer , les 
joineture^ et commissures estans encore toutes fres- 
ches, lasches et non bien consolidées, t<Hit s'ou^ 
trriroit quand elle viendroit à estre un petif secoiiée 
et esbraiilée des vagues de la mer, tellement qu'elle 
feroit eau^par tout : Aussi le premier prince , autheur 
et fondateur de la ville de Rome l'ayant composée 
d'hommies agrestes et de bouviers , comme 4e gros 
plansons et puissans aix de chesne , eut à ce faire 
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plusieurs travaux , et se trouva embarrasse en 'plu- 
sieurs guerres et plusieurs grands dangers , estant 
contrainct de cômbatre ceux qui s opposoient à la 
naissance et fondation d'icelle : mais le second la pre- 
nant de ses mains , luy donna temps et loisir de s'af- 
fermir et asseurer sa croissance par la faveur de 
bonne , foitune , qui luy donna moyen de jouir de 
grande paix et de long repos. 

XVII. Mais si un Porsena luy fust venu courir sus 
lors que les murailles toutes fresches branloient en- 
core, par manière de dire, plantant son camp et ame- 
nant une grosse armée de la Thoscane devant : ou que 
quelque puissant personnage belliqueux entre les 
Marses, ou du païs de la Lucanie, par une envie et 
un appétit de troubler , et de remuer tout , homme 
factieux et entendu au faict des armes, tel que de- 
puis ont esté un ( i ) Mulius ou un Silon le superbe (2), 
et le dernier de tous un Telesinus auquel Sylla eut 
affaire , qui comme à un signal feit prendre les armes 
à toute ritalie, fust venu environner et assaillir à 
trompettes sonantesle philosophe Numa, cependant 
qu'il sacrifioit et faisoit prières aux dieux , la ville à 
ce premier commancement là n'eust pas peu sous- 
tenir une tempeste et une tourmente si grande , et 
ne fust pas creuë en si grand nombre d'hommes et 
de peuple : là où il semble que la longue paix , qui 

(i) Il faut probablement lire, MuUlus, d'après Appien, Guer- 
res chilesy 1. 1, ch. Sa. C 

(a) Lisez : « et Telesins le dernier de tons ceux auxquels SjlU 
« eut affaire. » C. 
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dura soubs ce roy là , fut aux Eomains comme ha 
magasin de toute munition pour les guerres qui suy- 
virent après, et que le peuple Romain, ne'phis ne 
moins qu^un champion quia à combattre, s'estant 
exercé à loisir et en repos par l'espace de quarante 
trois ans , après les guerres qu'il avoit eues soubs Ro- 
mulus , se rendit fort assez et suffisant pour faire teste 
à ceux qui depuis s'opposèrent à luy : car on dit qu'il 
n'y eut ny peste, ny famine, ny stérilité de la terre, 
ny intemperature d'hyver ou d'esté, en tout ce temps 
là , qui faschast la ville de Rome , comme si ce n'eust 
pas esté une providence humaine , mais iine fortune 
divine qui eust regy et gouverné toutes ces années 
là. 

XVIII. Aussi furent lors fermées les deux portes 
dix temple de Janus , qù'ilz appellent les portes de la 
guerre , pour ce qu'elles* s'ouvrent quand il y a guerre, 
et se ferment quand il y a paix : et incontinent après" 
la mort de Numa elles furent ouvertes pour la guerre 
d' Albe , qui se rompit aussi tost , et d'autres infinies 
qui la suyvirent de main en main. Depuis elles fu- 
rent derechef closes, environ quatre cents quatre 
vingts ans après (i) , quand la guerre fut achevée , et 
la paix faitte avec les Carthaginois , l'année que Caius 
Attilitis et Titus estoient consuls : depuis elles furent 
encore rouvertes, et durèrent les guerres jusques à 
la victoire que gaigna Caesar , devant le promontoire 
d'Action : et lors cessèrent les armes des Romains , 

(i) Lisez, suivant le Calcul plus exact de M. Reiske, 56a ans. 
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non gueree long $emps, par ce qua les troubles (i) 
des Biscains, et des Gaulois contre les Gerpiains, 
survindreitf: qui troublèrent la paii^. Voylà les te^moi- 
goa^ dç Is^ felioité et bonne fortune de Nun^ que 
(on treuve par escript. 

XIX. Mais le$ |H>ys qui ont esté à Kopie depuis 
luy , ont grapdement honoré la Fortune, çomipe la 
p^tron^ , la nourrioe et le soustien i ain&i que parle 
l^dare, de la viU^ 46 Boone : c^ que Ion p^t jyger 
par les rais^^9 qui en^uyvent. Il y a biçn à Qome un 
IWipIe fort l^ionpré de la vertu , mais il a esté fondé 
^ Ip^^ty lue^ tarçt par Marcellus, celuy qui prit Syta- 
igy^e : Il y en ?| aussi un autre de Tentendem^nt , ou 
de la raison qu'ils apellent Mentem, mais ce fut 
jflËtoyliuff Sofiurus quî I^ dédia envijron le temps des 
gnerr^Cipibjriqiies, que desjà les lettres, les arts, et 
It^ babil de Isi Greoe,aii^oit commancé h $e glisser en la 
YÎUe : piais de sapience encore juçqHes aujqurd'Jiuy 
ila n'm put pas un, x^y de t^nperance, ny de pa- 
tience , ny de magnaniimté : n^is 4es f einples de la 
fortune il y en a plusieurs et fqrt apoiens , et fort ce- 
kbres en %Qns Iiiopueur», en manière de dirç, q^i y 
annt fpnde?^ et mes}^?i panny les plus nobles eiiidroicts 
#t lievs de la cité : car il y a celny de la fortune virile 
qui ^jt basty par Ançus Maftius quatrienie roy , et 
Ûmi POWné ) pour autant qu'i) e^^ima avoir eu autant 
de fortune que de vaillance, à obtenir la victoire : et 
Tantre d# la fortune fen^inine, cbasçun sçait que 
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ce iurj^nt les damés qm le de4î^reiit après avoir dir 
verty et defilouri^ M^tilîu^ Cjonolanus, q^i avok 
saaieBè gi^ndc^ pui$S9P€e d'ç9peii\i$ devant la viUe. 

XX. Et $^rvîi^ TuUii^ q^i ^iu^psienta la p^iss^c^ 
du peuple Bomaia, et eu réduisit en belle et bonne 
ordoiuianc^ le gouvernement , autant que nul autr? 
^oy 9 ayant eslably 1 ordre que Ion y gardera donner 
les suffrages aux ol^tiqii^, çt atl^si Tordre de la disr 
ciplîne militaire , ayant ç$t4 le premier censeur de$ 
me^^t et $yii4iqiie ou contrerolleur de la vie et dei 
meurs d un cb^scun , et qui semble avoit esté et trèf 
vaillant , et très prudept : celuy la > dis je , s attribucit 
luy mesme k la fortune , et eatimoit que sa princi* 
paulté depeQdoit d'elle » de manière que Icm disoit 
que la fqrtune mesme yenoit coucher avec luy, des- 
cendant par une fenestre en sa chambre , que Ion ap<^ 
pelle maintenani la porte Fenestelle : à raison dequay 
il Spnda au Capitole le temple de la fortune que Ion 
appelle Primigenia^ comme qui dirent , fortune VaÎ9- 
née : et un autre , Fortunes obsequwtis, eomme qui 
diroijt de fortune favorable et obéissante : mais saut 
m'arrefifer aux noms et appellations Bomainea , je 
mWorceray d en interpréter en Grec les signifiea* 
tions de toutes oes^ fondations de la fortune* Car il y 
a au Mont^palatin une chapelle de fortune Privée, cl 
une autre de fortune Qluanie , encore que le mot 
aembla avoir de la mocquerie, touAefeîs si aîl par 
translation signifiance de chose bien impoftamftëtWm- 
lant donner à entendre qu'elle attire ce qui est loing ^ 
et retient ce qui e^t près, et auprèf de la fontaine 
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qui se surnomme Muscosus, un autre de fortune 
Vierge, (i) des Esquilies : et au mont de fortune 
adverse : et en la longue rue y a un autel de fortune 
de bonne espérance , ou comme d'espérance. 
• XXI. Aussi y a il joignant Tautel de .Venus Tala* 
rià une chapelle de fortune Masle, et plusieurs au- 
tres honneurs et dénominations de la fortune que 
Servius pour la plus part a basties , sçachant très 
bien ^u au gouvernement de toutes choses humaines 
la fortune est de grande ou plus tost totalefim- 
portance , mesmement que luy par bénéfice de la for- 
tune d'esclave et ennemy de nation qu'il estent, fut 
«levé et avancé jusques à la dignité royale : car es- 
tant la ville de Corioles prise par les Romains , une 
jeune fille nommée Ocrisia, de laquelle la fortune 
de captivité n'avoit peu effacer ny la face , ny les 
m^urs, fut donnée pour servante à-Tanaquil, femme 
de Tarquinius , roy , et depuis fut donnée en mariage 
àundes'dependans de la maison, que les Romains 
appellent Clientes, et d'eux deux nasquit Servius : les 
autres disent qu'il n'est pas ainsi , mais que Ocrisia 
jeune fille prenant ordinairement quelques primices 
des viandes et du vin qui estoyent servies à la table 
du roy, lesportoit au foyer de l'autel domestique , 
et que un jour ainsi comme elle jettoit , suyvant sa 
coustume, ces primices dedans le feu qui estoit au 
foyer , la flamme subitement s'assopit et sourdit du 
foyer un membre viril, dequoy la jeune fille effroyée 

(i) Lisez: et aux Esquilies, de Fortune adverse 



DigHized by 



Google 



DES ROMAINS. l4l 

raconta sa vision à Tanaquil seule : laquelle estant 
sage et prudente , accoustra la jeune fille ne plus ne 
moins que Ion a accoustumé de parer les nouvelles 
mariées , et Tenferma avec ceste apparition , estimant 
que ce fust chose céleste et divine : aussi pensent au- 
cuns que ce fut le dieu domestique , Lar , ou bien 
Vulcanus , qui fut amoureux de ceste jeune fille : 
comment que ce soit , de là nasquit Servius : et com- 
me il estoit encore enfant, une lumière claire comme 
Tesclair du tonnerre , luy enlumina la teste tout à 
Tentour, 

XXII. Mais Valerius Antias ( i ) ne le conte pas aiîisi ^ 
car il dit , que Servius avoit une femme nommée 6e- 
gania qui mourut , que sa mère présente il démena 
grand deuil de ceste mort , que finablemen^t de me- 
lancholie et de tristesse il s'endormit , et que luy dor- 
niant les fenmies apperceiirent sa face reluysante 
Gommt toute en feu , ce qui luy fut un tesmoignage 
qu'il avoit esté engendré par le feu , et un présage 
cert^ de la royauté inopinée et non espérée, à la- 
quelle il parvint après la mort de Tarquinjius , par le 
moyen du port et de la faveur que Tanaquil luy. feit : 
car de tous les roys , cestuy semble avoir esté_ celuy 
qui avoit le moins d'apparence de jamais attaindre à 
la monarchie , et moins d'envie d'y aspirer et pré- 
tendre y attendu mesmement qu'ayant envie de s'en 
déposer il fut empesché de le faire , car Tanaquil en 



(i) II ne nous reste que quelques fragments de cet ancien his- 
torien latip. Pline et Tite-Live le citent. 
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âtourtiftk ^conjura et l'obligea par sen&efit qull per» 
severëroh en icelle royauté, et qu'il n'aiafiâidtdûtie- 
roit point la police et le gouverii^fiiebt des Rodiaiiis. 
Voylà comffieÉtt la royauté ^e Sertiue depâidit totâ- 
lemefit de la fortune, attendu qu'il y parvint sans 
r«^oir espëfé, etk r««eitit oultte don gré. 

XXni. Mai» À fin qu'il «e ^^Mâible que nOuis fidus 
retirionsétnousenfuyon», eomiseenunlieu obsenr, 
Kû témpi teciën^ à (ày%e de plers évidentes et phis 
claires preuves laissons Thi^toire des roys, et trans- 
férons nostre propos à leurs plus glorieux ftiicts, 
et leurs guerres plus célèbres et plus renommées , 
an^queHes «(U'il n'y ait éa grande i^llânee ^ grande 
di^ipline d'ëbeissanee eoc^rattte à k vertu guer- 
rière y eonitue dit le pd^te Tlmotheué , qui le pourttîit 
nier? nkteés k ëours hMI^* de leurs affaires, él hi 
vogue énui^nr^ de leUr progrèsà une èi gmnde p^a-^ 
âânee et ^ grand aèc^issement mëmi^ bien elaire- 
xnent à teux qui ^ç^vent disdonrir par raison , que ee 
n'a point ^té èbôSe «oilduitie par lés mains ny par 
les <;oia8èils oûfiffections dés hommes , ains pttt une 
guide et escorte divine, et par un vent en pbuppe 
de la fortune qui tes hastoit trophées sur trophées 
érigez , triompl^és Continuez d'un tenant à d'autres 
triomphes , le premier sang des armes encore tout 
chaud lavé par un autre second : Ion y compte les 
victoires non par les monceaux dés morts ou des 
despouilles , ains par les royaumes subjuguez , par 
les nations assubjecties, par isles asservies et terres 
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fermes» qui se sont ntngées à Tri^ry dé la grandeur 
de leur eoopire. 

XXIV. Une seule bataille eliassa Phtlippus (i)de 
la Macédoine : par uù seul coup Antiochus lear céda 
TAsie (2) : lés Carthaginois par nnt sealé desikiote 
perdiretit la Lybie (â) : on seri komôse (4) à àne 
bèuttée e| un seul toyage leur conquit F Alinenie , le 
royamne de Pont, k Syrie, T Arabie, les Albaniena, 
les Iberiéns , et jubilés an moût de Caucase , et aux 
Hyreaniens , et TOcéan c(ni euTironne le nfonde par 
tr6ts diverses fois , et éU trois divears lieux Ta rea 
victorieux. Il réprima et rembarra les Ndiitades en 
l'Afrique, jbsqùes aux rivages de TOcean mertdio* 
nal : il subjugua rEspagne qni s'estmt révoltée avec 
Sértorius , jusqnes à la Éoer AtbtitiqUe : il poilrsuyvit 
les roys des Albanifeiis jusqnes à la mer Gaispiene. 
Toutes éeis conquestes là il acheva htiureusement fimt 
qu'il se servit ^ekfortline publique, mais depuis il 
lut ruiné par sii propre et privée devinée : itûh le 
grand Daémon tutelaii*e des Romains, ne leur aspira 
pas pitiUr un jour seulement ^ny me Alt pas en vigueur 

(1) Liséc, Pérs^, foi ée ^Êàaédiùne. PattI Élnile fie la £cmqu«t« 
de 1» Macédoine l'an de Rome 586. Tke-Live , XLIV. Annal. Ta- 
cit. IV, 55 ; et Plutarque , '^ttf de Paul ÉmiU, t. III. 

(3) Scipion rAsiatiqtie, vers Tan de Rome 564 1 ^^^ entière- 
ment Farmëe d'Antloctkus dans les cliamps deMa^ésie; et cette 
victoire, qui Im valsât les konuénrt dtt tritfmphe , le rettdic maStrt 
de TAsie. Tit»-Live, XXXVU. 

(3) La Lybie ne fut pas le fruit d'une seule victoire , comme Ift 
remarque très bien M. Reiske. 

(4) Pompée. Voyez sa ti*, t. TI. 
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pour, ua petit de t^nps , comme celuy de la Macé- 
doine : ny ne florit pas en terre , conmie celuy des 
Lacedaemoniens : ny en mer , comme celuy des Athé- 
niens : ny ne commancea pas à se remuer tard, 
comme celuy des Perses : ny ne cessa pas tost , comme 
celuy des Cliolophoniens : ains dès la première nais- 
sance de la ville commancea à croistre €} venir en 
avant comme elle , mania le gouvernement d'icelle, 
demoura constamment avec elle , par terre ^ par mer, 
en guerre , en paix , contre les Barbares et contre les 
Grecs. Ce fiit luy (i) qui feit escouler et consommer 
Hannibal de Carthage en Italie , comme un impétueux 
torrent, en procurant que par Tenvie et malignité de 
ses envieux concitoiens , nul secours ne renfort ne 
luy fust envoyé du païs : ce fut luy qui sépara les ar- 
mées des Cimbres et des Teutons de grands inter- 
valles de lieux et de temps , à fia que Marius peust 
fournir à les combattre et deiïaire toutes deux Tune 
après Tautre : et empescha que trois cents mille corn- 
battans se joignans ensemble en un mesme temps^ ne 
noyassent et ne couvrissent toute l'Italie d'hommes 
invincibles et d'armes non soustenable». Par luy An- 
tiochus se teint quoy, ce pendant que Ion faisoit la 
guerre à Philippus. Et Phihppus ayant desjà esté 
battu , quand Antiochus fut en péril de son estât, 
mourut. Par luy les guerres Sarmatiques et Bastar- 
niques teindrent le roy Mithridates occupé , ce pen- 
dant que la guerre Marsique brusloit et fourrageoit 

(i) Ce fut ce srand démon, ce grand gënie... 
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ritalie. Par hiy Tigranes , ce pendant que Mitlindated 
fut fort et puissant, se dèfiia de luy, et lit^ porta en-^ 
vie, qui le garda de se jtHndre avetà lûy, puis quand il 
eust esté dèsfiuct rassembla avec luy, à fin qu'il perist 
quant «et luy. 

XXV /Qnoy, en ses plus griéfves càlamitez ne fiit 
ce pas la fortune qui la redressa et retneit sus, pen- 
dant que les Gaulois estoient campez à Fentour du 
Capitale, et qu'ils tenoîent le chasteau atôiegé? 

Dedans leur est la peste elle rua (i). 

Qui de leur peuple un grand nombre tua. 

Ce fut aussi la fortune et un cas fortuit qui releva (a) 
leur rem^œ, et en donna advertissement , là où per*' 
sonne du monde ne s'en doutoit : et n^era point à 
Tadventure hors de propos en- cest endroit , d'en dis- 
courir un peu plus amplement. Après la grande des^- 
configure que les Romains reçeurent auprès de la ri- 
vière d'AUia, ceulx qui se peurent saiiver de vîstesse, 
arrivez qu'ib furent à Rome, emplirent de trouble 
et d^effroy tottte la ville, tellement que le peufde 
esperdu de ces nouvelles , s'espandit fuyant çà et là', 
excepté un petit. nombre qui se jetterent' dedans le 
chasteau du Capitole , délibérez de le tenir jusque» 
à l'exiremité : les autres qui estaient eschappez de la 
deafaicte , assemblez en la ville de Veie eleurent pour 
dictateur Furius Gamillus, que le peuple, hault en 



(i)Iliad6,l. I, V. lo. C 

(3) Leur attaque nocturne. C ' 

5. 10 
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hcîde et.iosokiif poi|r sa 1obs<^ profifisfité, avait 
ahbattt et î^tté par terre , le çofidawaaiil d'av^nr de* 
robbé les déniera publi^ya^^ ^et lar$ ravalléec bmtti* 
lié par ceate afflicû^a , le rappoUpit; aprà» U deecoafr 
ture, etluy mettoit en main la puissance eC auihonîé 
^uyiçraiafi :ioais à fin qu il ne seiBUastifa& ce fust 
par rinîquité et le malb^r du tempa» ^ noa pa« 
^elon Tordre dee lois c^ià'îl acceptât et magii^at , et 
qae désespérant la ressource de la villa il se fiiat £ût 
élire par une trouppe de gens de guerre raniassez de 
toutes pièces, il voulut que les Sénateurs qui s'es- 
toient retirez dedans le Gapitole en fussent advertis, 
et que par leur conseQt^iiiqiat ils appcouvttBseot et 
omfirmasseat Felectîoa de luy . qu'avoiest Saàties 
soudards. < 

XXVI. Or y «voit il entre las autrei, un oomoé 
Caiua Pontius homme vaillant, lequel pronett d'd<- 
1er luy. meacae ^eu perwnBe ponernoiivellea de œ 
que km avait arre«té à c^ux qui «stoient dedans le 
Gapitole, et entreprit une chose fort dangereuse, par 
ce qu'il Êdloit passer à travers les emirntis , qui te- 
noient le chaateaU environné avec ti^odiées et corps 
de garde : arrivé quil fost sur le hord dalartvi^v, 
il meit sous son e9toJB»ac des pièces de lîe^ plantes, 
et coimnettaiKt 60iacoi|>fi àla légèreté de teUe vmtsire , 
se laissa aller au cours de Teau qui luy fut gmdenx, 
et le porta tout doucement jusques à laaiw oppoake, 
sans aucun danger : et là prenant terre il s'en alla 
vers l'endroit qu'il voioit vuide d^ clarté » oo^jecturant 
par l'obscurité et le silence » qu'il n'y devait avoir 
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perscMUie à la garde et au guet , si se mit à grimper 
contremoat le précipice par où il trouvoit le rocker 
plus couché , et par les circuitions et asprete^ rabota 
teuses d^iceiuy, se prenant et appuyant te mieux qu'il 
pou voit, feit tant qu'il arriva tout au fest, où ceuir 
qui faisoient le guet Fayans apperceu luy aidèrent à 
monter, et là il déclara à ceux de dedans ce qui avoit 
esté advisé par ceux de dehors, et en prenant d'eux 
un décret et une ordonnance arrestée , s'çp retourna 
la piesme nuict par où il estoit venu , devers Gamil- 
lus : le matin Vvtn des Barbare^ se promenant sans y 
penser à Tentour de la place , apperceut par cas d'ad- 
venture les prises du bout des pieds, et les glissures 
et frmssuras de Therbe, qui estoit creuë aux endroits 
où il y avoit un peu de terre, avec les trassf s par où 
il avoit trainné et tiré son corps , en gravissant en 
travers , et Talla déclarer à ses compagnons , lesquels 
estimans que les ennemis mesmes leur moastroient 
le chemin , s'efforcèrent à l'envy d'en faire autant, et 
ayant la nnict observé l'endroit plus solitaire, mon- 
tèrent contremoat sans estre nullement apperceus , 
non seulement des hommes qui estoient à la garde*, 
mais non pas des chiens que Ion mettott aussi ai| 
devant pour aider à faire le guet , tant ils eatoient en* 
dormis , toutefois la bonne fortune de Borne n'eut 
point encore faute de voix , qui les peust advertir d'un 
si grand danger. 

XXVII. Il y avoit des oyes sacrées à la déesse Juno , 
que Ion nourrissoit aux despens de la republique , en 
l'hc^neur d'elle , tout joignant son temple : or est cest 
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animal de nature fort paoureux ; et fort aisé à elfroyer 
pour peu de bruit qu*il o^t : et lors y ayant dedans la 
place fort estroitte nécessité de tous vivrez , on ne se 
soucioit pas beaucoup de leur donner à manger , de 
manière qu'à faute de manger , leur sommeil en estoit 
encore plus léger : au moyen deqùoy elles sentirent 
incontinent les ennemis , si tost qu'ils furent au des- 
sus de Tenceinte de la muraille, et cryans effroy ce- 
rnent, coururent à Tencontre , car elles furent encore 
plus effarouchées quand elles veirent la lueur des 
armes, tellement qu'dles remplirent toute la place 
d'un cry violent et aspre, qui esveilla les Romains, 
lesquels se doutans de ce que c'estoit y accoururent 
incontinent à la muraille, et en repoulserent et pré- 
cipitèrent à bas les ennemis. En mémoire duquel ac- 
cideût jusque» aujourd'huy, encore en triomphe la 
fortune , car on y porte à certain jour en procession 
un chien pendu en croix , et une oye portée en une 
petite littiere , sur un coussin fort sumptueux et ri- 
che : lequel spectacle nous monstre et donne à enten- 
dre la puissance grande de la fortune , et les grands 
moyens qu'elle a de trouver expédient à toutes choses 
qui sont impossibles à la raison humaine, attendu 
qu'elle donne entendement aux bestes bruttes et des- 
tituées de tout usage de raison , et hardiesse et cou- 
rage aux paoureuses et couardes. 

XXVIII. Car qui est celuy s'il n'est du tout privé 
des affections naturelles, qui ne seroit ravy d'esba- 
bissement et de merveille, en discourant un peu en 
«oy mesme la tristesse morne de ce temps là , et la 



Digitized by 



Google 



DBS ROMAINS, ' j49 

félicité «qui est aujourd'hify en la ville de* Rome» et 
regardant au Capitole la richesse , sumptùosité et 
magnificence des offrandes , les envis des excellens 
ouvriers, les presens ambitieux faicts par les villes ^ 
les couronnes des rois, et tout ce que porte de pré- 
cieux la terre, la mer, les isles, les terre%fermes , les 
fleuves , les arbres, les animaux, les campagnes, les 
montagnes et les minières des métaux, et de toutes 
ces choses, les primices etTeslite choisies à Tenvy les 
unes des autres pour embellir et orner de richesse et 
de grâce et beauté ce lieu (i) là? considérant en soy- 
mesme combien peu il s'en a fallu que tout cela n ait 
point esté, et ne soit point, veu que tout estant en 
la puisssince du feu, des ténèbres effroyables de la 
nuict, des espées barbaresques, et cruelles, et ^es 
courages inhumains de ces Gaulois , de povres bestes 
privées de raison , paoureuses et couardes , ont ap- 
porté commancement de salut : et .comme ces grands 
vailians hommes et grands chefs de. guerre des Maa- 
liens , desServiens , des Posthumiens , des Papyriens , 
qui ont esté les ancestres et progeniteurs de tant de 
nobles et illustres races , les seigneurs Romains ap- 
prochèrent près d'estre tous perdus et deffaicts, ai 
des oyes ne les eussent es veillez pour défendre le dieu 
patron de leur ville, et combattre pour leur païs, 
XXIX. Et s'il est vray ce qu esçrit Polybius en son 

(i) Pour se donner un^dëe complète du Gapitole et des ri- 
chesses qui y ëtoient renfermées, ii faut lire dans Tédit. in-4^ ^® 
Tacite, la dissertation, dt CapitoUo à Vespasumo et DomiUmno 
prineipibus rettitulo, t. III , p. 5 1 4* 
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second livre touchant les Oaulois , qui pour lors oc- 
, cuperent et prirent la ville , que leur estans venues 
nouvelles , que leurs voisins barbares estoient entrez 
en armes dedans leur pais, là où ils occupoient et 
destruisoient tout, ils s'en retournèrent à la haste, 
ayants fait appoinctement avec Camillus , encore 
ainsi n y auroit il point de doubte que la fortune n'ait 
esté cause du salut de la ville de Borne , ayant tiré et 
destourné ailleurs ses ennemis , contre toute espé- 
rance. 

XXXrMais quel besoing est il de s'arrester à ces 
vieilles histoires là , où il n'y a rien de bien certain , 
ny asseuré, par ce que les affaires des Romains fu- 
rent lors ruinez , et toutes leurs histoires , annales et 
mémoires confondues , ainsi comme Li vius ( i ) niesme 
a laissé par escript , veu que les choses depuis adve- 
nues qui sont bien plus notoires et plus certaines, 
detnonstrent assez évidemment les faveurs de la for- 
tune? Car' quant à moy je compte pour une singu* 
liere la mort d'Alexandre le grand , prince de courage 
et de hardiesse non pareille et invincible , eslevé par 
plusieurs grandes prosperitez , et glorieuses conques- 
tes et victoires , ne plus ne moins que un astre vo- 
lant, qui saulte depuis l'Orient jusques à l'Occident, 
et qui desjà commanceoit à lancer les rays flam- 
boians de ses armes jusques en Italie, ayant pour 
prétexte et couleur de son entreprise , la deffaicte de 

(i}T4tg'Uve, V. 



Digitized by 



Google 



DES RaMJIlINS. ' l5l 

son parent^lexwdre roy clés MaksiieBS, qm avok 
esté avec son armée taillé en pièces par les Brutiens 
et Lucaniens , qui sont ceux de la Basilicata au royau- 
me de Naples (i) y près la ville de Pandasie. Combien 
que à la vérité Ce qui le menoil ainsi à rencontre de 
toutes nations , n*estoit autre chose que une cupidité 
de gloire et une envie de dominer, s'estant proposé 
par émulation et jalousie , de surpasser les faicts de 
Bacchus et d'Hercules, en faisant veoir ses armes 
encore plus avant qu'ils n'avoient fait les leurs. Or 
entendoit il qu'il trouveroit en teste dedans Italie la 
force et vaillance des Romains , comme Tacier que 
Ion met au trenchant de lespée i et sçavoit bien par 
les rapports qu on luy en faisoit , que c'estoient des 
guerriers endurcis et exercitez en guerres et combats 
innumerables : et croy à mon advis que la meslée eust 
esté fort sanglante , si les cœurs indomtables des Ro- 
maios se fussent venus chocquer à Tencontre des ar- 
mes invincibles des Macédoniens : car les citoiens de 
Rome n'estoieat pas dès lors en moindre nombre, 
que de cent trente mille combattans (2) , tous adroicts 



(i) Gela ii*est point dans le texte. 

(3) Voilà un endroit précieux pour nous faire juger de la popu 
lation de Rome du temps d'Alexandre le Grand. Si on veut com- 
parer cette population avec celle de Rome dans d'autres époques, 
et avec celle des plus grandes viUes que nous connoissions , il 
faut tire les Dissertations du nouvel éditeur de Tacite, de urbis 
Romœpomerio et magnitudine , incolarumque numéro. T. II, in-4 y 
p. 375 et seq. et t. III, in-ia, p. 4oa et seq. 
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et eac^rdtez aux armes , courajpeux et vai|JaDs(i) , 

Sachans à pied ce qu*il faut pour combattre^ 
Et de cheval les ennemis abbatre. 

(i) Ce discours est defectaeiuL.de tontes les raisons et argi»p 
mens que la vertu déduit et alleffue pour «Me. Amyou 
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DE LA FORTUNE 
OU VERTU D^ALEXANDRË. 

TBAITÉ PBEMIER (l). 

\jE discours est à la Fortune , laquelle s'attribue et 
s'approprie Alexandre comme son œuvre propre à 
eUe seule , mais il luy faut contredire au nom de la 
philosophie, ou bien pour Alexandre mestne, lequel 
trouve mauvais , et se courrouce de ce que Ion pense 
que la fortune luy ait baillé son empire , qu'il a a(!betté 
et oon<^uis avec son propre sang espandu, et avec 
force blesseures qu'il a receuës les unes sur les au- 
tres. 

Ayant passé tant de nuicts à veiller (2), 
Et tant de jours sanglans à travailler, 
En combattant 

(1) PUitarqae noai démontre trèt bien dans ces deux Traités, 
qa*AIexandre dat le haut degré de grandeur où il parvint, plutôt 
à ses vertus qu'à sa fortune. C'est sous le même point de vue que 
Montesquieu nous représente ce conquérant. Esprit àes Lois, 
1. X» ch. i3 et 14. Ces deux grands philosophes étaient persuadés 
avec Taoite, que « Les plus vertueux des mortels ont toujours les 
« idées les plus élevées ; et que le mépris de la réputation en« 
« traîne celui de la vertu même ». Annal. IV, 38 , et PoUtica^ xxv, 
t. VII, p. 107. Or personne n'a eu des idées plus grandes, plus 
nobles, plus élevées qu'Alexandre, et personne n'a mieux compris 
In nécessité « Ponr un prince de ne s'occuper uniquement et sans 
« relâche que de se faire une bonne réputation ». Tacite, édit. in- 
4**. T. I, p. aaS, note 4. 
(a) Iliade,!, ix, v. 3a5. C. 
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contre des forces invincibles , des nations innumera- 
blés, des rivières presque impossibles à passer, des 
rochers que Ion n eust sceu surmonter à coups de 
traict,.tousjours accompagné de prudence, de pa- 
tience , de vaillance et de tempérance. Et croy que 
luy mesme diroit à la fortune qui se voudroit vendi- 
quer la gloire de ses hauts faicts , « Ne viens point 
n calomnier ma vertu , et ne me viens point oster ma 
« gloire, pour te lattribuer. Darius estoit ton ouvra- 
« ge , que tu as faict de- serviteur et courrier du roy , 
« seign^r et maistre de tous les Perses : aussi estoit 
« un Sardanapalus , auquel filant la laine parmy des 
« femmes , tu as attaché le diadème royal , et baillé le 
«manteau de pourpre. Mais moy je suis monté ju3- 
« ques à Suse , en gaignant la battaille d'ArbcUe , et 
» la Gilicie subjuguée m'ouvrit le chemin tout plain 
« en iEgypte , et la battaille que je gaignay sur la ri- 
« viere de Granique , en la passant par dessus lès 
« corj)s morts de Mithridates et de Spithridates lieu- 
« tenans du roy de Perse , fut ce qui me donna Ten- 
« trée en la Gilicie. Glorifie toy, et te pare tant que 
« tu voudras de ces rois qui ne furent jamais blessez 
« en guerre, et ne respandirent oncques goutte de 
« leur sang : ce sont ceux là qui ont esté bien fortu- 
« nez , comme un Ochus et un Artaxerxes que tu as 
a assis et coUoquez dès le jour de leur naissance de- 
« dans le throsne de Cyrus. 

II. « Mais DAon corps porte plusieurs marques et 
« signes de fortune non favorable , ains opposite et 
« contraire. Premièrement contre les Illyriens j'eus 
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« la teste brisée d'un coup de pierre , et le col moulu 
« et froissé d'un coup de pilon : depuis en la journée 
« du Granique j'eus la teste fendue d'un coup de ci^ 
« meti^rre barbaresque, en celle d'Issus j'eus la cuisse 
« percée d'un coup de traict , devant la ville de Gaza 
« j'eus une fleschade dedans la cheville du pied , et 
ff un autre dedans l'espaule, dont je tombay par terre 
« tont pasmé , une autrefois contre les Gandrides j'eus 
a Fos de la jambe fendu en deux d'un autre coup de 
« traict , et contre les Malliens j'en receu un autre de- 
« dans l'estomac , qui entra si avant que le fer y de- 
a moura, et d'un coup de pilon j'eus aussi le chignon 
u du col tout brisé, quand les eschelles apposées con- 
« tre les murailles y rompirent , et la fortune m'en* 
« ferma tout seul au combat , non contre nobles et 
« illustres adversaires, mais contre simples soudards 
« barbares, aj^squels elle gratifioit d'un si grand ef- 
« fect , que peu s'en fallut qu'ils ne me feissent mou* 
« rir : car si Ptolomeus n'eust mis au devant sa targue 
« pour me couvrir, et Limneus se jettant au devant 
« de moy n'eust receu en son corps infinis coups de 
« traict, dont il mourut sur la place, et qife les Ma- 
« cedoniens de courroux et de furie n'eussent rompu 
« la muraille , celle bourgade barbare , et de nul re- 
« nom , seroit aujourd'huy la sépulture d'Alexandre. 
III. « (i) Au demourant tout le voyage de ceste 
«mfene expédition, que fut ce autre chose sinon 



(l) Lisez : jéu demourant^ toute cette expédition qu^fut ce 411- 
ire cho$e, etc. C'est en effet Pluturque qui reprend la parole. C, 
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«tempesles, chaleurs extrêmes, rivières profondes 
» iofiniemeat , des hauteurs de moatagnes si ^cces- 
#1 sives , que les oiseaux ne pouvoieot voler psu* des- 
« sus , des bestes de grandeur esqpouvmitable à yeoîr , 
« des façons de vivre sauvages , des changemens de 
« gouverneurs à tout propos , trahisons et rebellions 
« d'aucuns, et quant au préambule de mon voyage, 
« la Grèce se demenoit et se debattoit encore pour la 
« souvenance dee-guerres qu'elle airoil endurées soubs 
« nu>n père Philippus : la ville d'Aiheues secouoit de 
« dessus ses armes la poulciere de la bataille de Cher- 
« ronnée , cpmmanceant à se relever et résoudre de 
« celle ch.eutte : à elle se conjoigBQit celle de Thebes, 
« luy tendant les mains : toute la Macédoine estoit 
« suspecte et doubteuse, par ce qu'elle inclinoit à 
« Amyntas et aux en£sins d'iEropus : les Ësclavons 
<c avoient ouvertement rompu la guerxie : les Scythes 
« estoient en branle , attendans que feroîent leurs 
« voisins qui se remuoient : et Tor et l'argent de la 
a Perse coulant es bourses des orateurs et gouver- 
« neurs du peuple en chasque ville susdtoit le Pelo-* 
« poaese : les trésors et cofires de Philippus estoîent# 
« vuides de deniers , et si y avoit des debtes avec in- 
« terests jusques à la somme de douze ceas mille 
« escus (i) » , ( aipsi comme escrit Onesioritus. ) En 
une si grande pauvreté et affaires ainsi troublez , un 
jeune adolescent^ qui ne faisoit que sortir del'en- 

(i) Grec : deux cents talents, maintenant 9i3,75o liTrm de no- 
tre monnoie. 
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fance, oza bieii e^p^ri^ et se promettre les royaumes 
de Babylone^.et de Suse, ou pour. plus briefvement 
dire 9 mettre en son énteademeut la conqueste d« 
Tempire de tout le monde , avec trente mille bom« 
mes de pied , et quatre mille chevaux , Car il n'avoit 
pas plus de gens de guerre , ce dit Aristobulus : ou 
comme dit le roy Ptolomeus {%), quarante et ciaq 
mille hommes de pied, et cinq mille cinq cens de 
cheval ; et tout le gratid et plantureux moyen d'en- 
tretenir ceste puissance là, que la fortune lu y a voit 
pr^aré , c estoient quarante et deux mille escus (2) 
comptant, ainsi que dit Aristobulus, ou comme es** 
crit Oufis, provision de vivres et d'argent p(Mir trente 
jours (3) seulement (4)* 

IV. Gomment, Alexandre donoques estoit il in*- 
sensé 1^ téméraire et mal conseillé d'entreprendre la 
guerre .avec si peu de moyen, confia une si grosse 
puissance que celle des Perses? Nenny certes (5), 

(i) Lisez : «. trente mille hommes de pied et cinq mille chevavx, 
«on, comme dit Anaximènes, quarante-trois mille hommes ie 
«pied, «t rînq miile et cinq cents de cheval h. C. 

(i) Qrtçt sotsante e( dÎK talents, maintenant 337,166 Jivres de 
notre mqnnoie. 

(3) Voyez sur tous ces faits la vie d'Alexandre dans Plutarque. 

(4) Ainsi par jour ces 34)Ooo hommes n*avoient que 10,906 
livres et quelque chose de notre monaoie : ce qui ne fait pas sept 
•ois par téte^ non jcoqipiis tea chevaux. La république romaine ne 
donnoit au fantassin que cinq sols de notre monnoie ; aux centu* 
rions, dix; aux cavaliers, quinze. Sous les empereurs Li paie du 
fantassin fut de 10 aol»^ sfir lesquels on prenoit les frais d'habil- 
lements, d*armes et de tentes. Tacite, Annal. îy 17, édit. in-4^ 

(5) Il En effet, dit M. de Montesquieu, U projet d'Alexandre ne 
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car il n'y eut oncques capitaine qui partist pour al- 
ler à la guerre avec plus grands et plus suffisans 
moyens que luy, à sçavoir, magnanimité, prudence» 
tempérance , vaillance , dont la philosophie luy aToit 
fait munition pour son voyage , estant plus secouru à 
ceste entreprise contre les Perses de ce qu'il avoit 
appris de son précepteur Âristote , que de ce que luy 
avoit laissé son père Philippus. 

y. Il est bien vray que nous ne voulons pas des- 
dire ny descroire ceux cpii escrivent, que luy mesme 
Alexandre dit quelquefois , que Flliade et FOdyssée 
d'Homère Faccompaignoient tousjours pour un via* 
tique ou entretien dé la guerre, concedans cela à 
rhonneur et à la révérence d'Homère : mais (i) tou- 
tefois si Ion disoit , qi^e l'Iliade et l'Odyssée d'Ho- 
mère luy estoient un soulagement de ses travaux , et 
un honeste passetemps pour son loisir, mcds que sa 
vraye munition et son entretien pour la guerre es- 
toient les discours qu'il avoit appris de la philoso- 
phie , et les recors et préceptes touchant l'asseuranoe 
de ne rien craindre , la prouesse et vaillance, et de la 
magnanimité et tempérance , nous nous en mocque- 
rions , pour autant qu'il n'a nen escrit de Tartifice de 
composer syllogismes , ou des elemens et principes 
de géométrie , et n'a pas tenu le proumenoir en Fes- 
chole du Lyciîim (2) , ny n'a pas tenu positions en 



« rëassit qne parcequ'il ëtoit sensé... et non seulement ce projet 
« ëtoit sage, mais il fot sagement exëcatë ». 
(i)Or, (a)Lycëe. 
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i'ai%ieiaie : car c^est ce en quoy terminent et définis- 
sent ia philosophie ceux qui cuident que ce soient 
seulement paroles, et non pas effects, combien que 
Pythagoras n'ait jamais rien escrit , ny Socrates , ny 
Ârceaàaus, ne Carneades y qui ont tous esté philoso- 
phes très renommez y et si n'estoient pas occupez ea 
si grandes guerres , ny à cultiver et ci^iser des roys 
barbares , ny à fonder des villes Grecques pour vivre 
civilement entre des nations farouches et sauvages , 
ny n'alloient point par le monde enseignant les loix et 
le vivre pacifique à des peuples effrenez, qui na- 
voient jamais ony parler ny de paix , ny de loix , mais 
ces grands hommes là , combien qu'ils eussent tout 
loisir <, si laissèrent ils ceste partie là , de coucher par 
escrit y aux Sophistes. D*où vient doncques que Ion 
les a tOBiUS pour philosophes? Il vient de ce qu'ils ont 
dit, de leur façon de vivre, de ce quils ont fait, et 
de ce qu ils ont enseigné. Jugeons doncques aussi 
par ces mesmês choses qu'Alexandre semblablement 
la esté : car on trouvera par les choses qu'il a dittes ^ 
*qu'il a feittes, et qu'il a enseignées, qu'il a esté un 
grand philosophe. 

VI. En premier lieu, si vous voulez, considérons, 
ce qui semblera de prime face plus estrange , les dis- 
cifdes d'Alexandre , et les comparons avec ceux de 
Platon , ou de Socrates : ceux cy ont enseigné des 
hommes qui estoient de bon entendement , et qui 
j^arloient une mesme langue qu'eux , quand ils n'eus- 
sent eu autre chose, pour le moins entMidoient ils la 
langue grecque, et toutefois encore y eut il beaucoup 
5. W 



•I 
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de leurs auditeurs qu'Us ne peurent persuader, car 
un Alcibiades , un Critias, un Clitophon, rejetterent 
la raison , comme le mords 4e bride , et se destoume- 
rent ailleurs : là où si vous regardez la discipline 
d'Alexandre, il enseigna aux Hyrcanîeos à dintrac- 
ter certains mariages , aux Arracbosiens à labourer 
la terre, aux Sogdianiens à nourrir leurs pères TÛeux, 
et ne les faire point mourir, et aux Perses à révérer 
leurs mères , et non pas les espouser. O la merveil- 
leuse philosophie, par le moyen de laquelle les In- 
diens adorent les dieux de la Grèce, les Scythes en- 
sepvelissent les trespassez , et ne les mangeti^ plus. 
Nous nous esmerveillons de Tefificace du parler de 
Carneades , qui sceut faire que GUtomachus , lequel 
au para vaut s'appelloit Asdrubal , et estoit Carthagi- 
nois de nation , se conforma au party , aux bmuts et 
langage des Grecs : nous esmerveillons la disposition 
de Zenon , de ce qu -il sceut persuader à Diogenes le 
Babylonien de s'adonner à Testude de la philosophie: 
et depuis qu'Alexandre eut domté et civilisé l'Asie, 
tout leur passetemps estoit de lire les vers d'Homère ' 
et les enfans des Perses , des Susianiens , et des Ge^ 
drosiens chantoient les tragaedies de Sophocles et 
d'Euripides : et Socrates fut puny de mort à la pour- 
suitte des calomniateurs qui lui mettoient sus , qu'il 
introduisoit à Athènes de nouveaux dieux : là où par 
l'enseignement d'Alexandre les habitans de Bactra, 
et du mont de Caucasus , encore de présent adorent 
les dieux de la Grèce. Platon a laissé par escript une 
seule forme de gouvernement de ville, mais il n*a 
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pas soeâ persuader à un seul homme de la suivre , 
tatit elle a esté trouvée austère et severe : ïà où Aie- 
^tahdre ayant basty et fohdé plus de soixante et dfx 
villes parmy les nation^ barbares , et ayant semé par 
toute f Asie les mystères , Sacrifices et cerimonies de 
ëerfi'r aux dieux , dont on use en la Grèce , lès à reti- 
rez d'une vie sauvage etibestiale. 11 y en a encore peu 
de nous qui lisent les loit de Platon, là où il y a des 
miDiers innumerables d'hommes qui ont usé , et en- 
core usent de celles d'Alexandre, estans plus heu* 
reux ceux qui ont esté subjtiguez et domtez par luy , 
que ceux qui ont eschappé sa puièsance : car ceux là 
n'ont encore eu personne , qui les ait fait cesser de 
▼ivre misérablement , et ceux cy ont esté contraincts 
par le vainqueur de vivre heureusement : dé sorte 
que ce que jadis Themistocles dit, lors qu'estant 
banny d'Athènes il s'enfuit , et se retira devers le roy 
de Perse, où il eut de grands preseos, çt outre cela 
encore trois villes , qui luy payoient tous les ans tri- 
but , l'une pour avoir du pain , l'autre pour le vin , et 
la tierce pour la viande : « O mes enfans , dit il , nou^ 
« estions perdus , si nous n'eussions esté perdus » : 
cela peut on bien plus justement dire de ceux qui 

furent lors pris par Alexandre (f), Us n'eussent pas 

• 

(i) «liés Homains ccftiquîrent font, pour tout détruire; ÂIetan<« 
« are yonliit to'ot coti quérir, potii^ tout conserver : et quelque payjf 
«qu'il parcouràt, ses premières idées, sespreiéférs desseins fu- ' 
« rent toujours de faire q^eèqûe chose qtii pût eïk augmenter la 
« prospérité et la ^uiss«ince. H en trouva les premiers moyens dans 
«la gprandenr de Sûn génie; les seconds, dans s» frugalité et son 

II. 
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esté apprivoisez et civilisez s'ils n^éussent este $iibju- 
guez, Alexandrie n'eust pas esté bastie en ^^ypte, 
ne Seleucie en la Mésopotamie , ne Prophthaisie au 
pais des Sogdianiens , ny BucefAialie aux Indes , ny 
le mont de Caucasus n auroit auprès de soy là ville 
Hellade (i), par le moyen desquelles, la farouche 
bestialité se trouvant empest^ée, peu à peu s'est es-, 
tainte, et s'est changé ce qu'il y avoit de mauvais, 
s'accoustumant à ce qu'il voioit de meilleur. Si donc- 
ques les philosophes se magnifient de ce qu'ils ad- 
doucissent et reforment des meurs rudes et non po- 
lies d'aucune doctrine , et il se voit que Alexandre a 
changé en mieux infinies nations sauvages , et natu- 
res bestiales, à bon drdit le devra Ion estimer un très 
grand philosophe. 

VII. Davantage la police, ou forme de gouverne- 
ment d'estat tant estimé , que Zenon le fondateur et 
premier auteur de la secte des philosophes Stoîqpes a 
imaginé , tend presque toute à ce seul poiat en som- 
me, que nous,. c'est à dire, les hommes en gênerai ^ 
ne vivions point divisez par villes , peuples et na- 
tions , eststns tous séparez par Ibïx , droicts , et cous- 
• tûmes particulières, ains que nous estimions tous 
bdmtnçs hoz bourgeois et noscitoiens , et qu'il n'y ait 
que une sorte de vie, comme il n'y a qu'un monde, 
ne plus lie moins que si ee fust un itiesnie trouppeau 
paissant soubs mesme«bef|er.en pasti»/ communs. 

«éeononûe particulière; les troisièmes, dans son immelise prodi- 
« galité pour les grandes choses m. Montesquieu. Ih. ^ 

(i) Grec : N'auroit auprèarde soy des yiUerOrec^es. 
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Zenon a escrit ceïk eomme ttn songe ou une idée 
d'une police et de loix philosophiques , qu'il avoit 
imaginée et formée en mai cerveau : mais Alexandre 
a mis à reale exécution ce que l'autre avoit figuré par 
«script , car il ne feit pas comme Aristote son précep- 
teur luy conseilloit ^ qu'il se portast envers les Grecs 
comme père , et envers les barbares comme seigneur, 
et qu'il eust soing des uns comme de ses amis et de 
ses parents, et se servist des autres comme déplantes 
ou d'animaux, en quoy faisant il eust remply son 
empire de bannissemens , qui sont toùsjours occultes 
semences de guerres, et factions et *partialitez fort 
dangereuslss : aîns estimant estre envoyé du ciel, 
comme un commun reformateur, gouverneur,' et re- 
conciliateur de l'univers, ceux qù^il ne peut assembler 
par remonstrances de la raison , il les contraignit par 
force ti'armes , et assemblant le tout en un de tous 
cosliez, en les faisant boîre toips, par manière de 
dire, en une mesmç cougpe d'amitié, et meslant 
ensemble les vies, les meurs, les mariages^ et les 
façons de vivre, il commanda à tous hommeavivans 
d^estimer la terre habitable estre Içùr païs, et son 
camp en eMre le chasteau et le dçnjon , tçus^ les gens 
de bien pârensiès u«s des ai[itres^ et Jes mesehans 
seals eg^rangecs : au <i|#mourant que le Grec et le 
BarbaM ne seraient poin( distinguez par le manteau , 
ny à la façon df la targue ,, ou au cinleterre , ou ppr le 
haut chappeau, a^ins' remarquez, et discernes le Grès 
à la vertu , et 1^ Barbare au vice , en reputaot ttms les 
vcrtueax €ffecs> ettous |es vicieux Barbares , en esti« 
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mant au demourant les habilleipens conû&nii», Im 
tabies communes ^ les mariages , les façons de vivre, 
estans tous unis par meslai\ge de sang et coinaïunion 
d'enfans. C'est pourquoy Demaratus le(jorinthien es- 
tant Tun des hostes et des amis du roy PhiN|ipQS| 
quand il veit Alexandre en la ville de Suse, en fut fort 
joyeux , de manière que d'aise les larmes luy en vind- 
rent au^ yeux^ en disant que les Grecs qui estoient jà 
décédez estoient privez d une grande joye et singuUer 
contentement, de veoir Alexandre assis dedans le 
throsne royal de Da^^ius : quant est à moy , je ne re- 
pute pas certainement £ort heureux ceux qui veirent 
ce spectacle là , attendu qu'il dependoit de la fortu- 
ne , et qu'autant en peut advenir aux plus communs 
roys : mais bien eusse je eu grand plaisir de veoir 
ces «belles et sainctes espousailles , quimd il comprit 
dedans une mesure tente foncée de fpnd et oouver- 
turQ dW, à inesme festin, et mesme taUe, ce<it es- 
pousées t^ersienes mariées à cent espoux Macédoniens 
et Grecs , luy mesme y estant couenne jde dba^pean 
de fleurs, et entoniiant le premier le chant nuptial 
d'Hymeneus , co.mnie un cantique d'aiâitîé gen^raie, 
venant à. conjoindre par alliance^ de m^i^^ deux 
des plus grandes et ]^lu9 puis^aii^esiptioifts du Rioade, 
estant luy mary de Vune, etjjpere çoipauiuiy;.n»oyen- 
neur et çoqciliatetir des.liopo^s de tantes, qM!il ap- 
paripit ainsi en légitime couppletO ' tiair j'^upse bi^n 

(i) oKien n*dffermit plus une conquête, que Pudîob qm se fah 
it des deux peuples parles mariais. Alezaadire {frit des fbmraes 
» de hi nation qu'il avoit yaiofiiie ; i^voukl que ceas éeusa coar en 
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-volontiers dit là, barbare Xerxe^ , ecervellé^ qui te 
travaillas beaucoup ea vaiii pour drçsser uq pont 
dessus le destroit de THellespont , c est ainsi que les 
Mges roys doivent cônjoindre r£urope avec TÂsie, 
non ppint par des vaisseaux de bois , ny par des ra* 
deaux, ny avec des Heas qui nont pmnt dame, et 
ne sont point capables de mutuelles affections ^ ains 
par, amour légitime et mariages honestes, conjoi- 
gnant les deux nations par communication d'enfans. 
yjIL Voilà ponrquoy; Alexandre regardant à ce 
bel ornement ïà» ne reçeut pas Thabillement des 
MedoîSy atns celuy des Perj^iens, qui est beaucoup 
plus sobre et pii)s modeste que celuy des Medois : car 
re^ttant ce qu'il y avoit de trop excessif, trop pom- 
]^ux et tragique en l'habit barbaresque, comme le 
haialt chappeau pointu ( i ) , la longue robbe (z)^, et les 
bragq^j^sques (3) , il porta vestem^nt composé moitié 
de rhabit Persan et moy tié du Macédonien , ainsi 
comme Eratosthenes a laissé par escript, comme 
philo8(^he'^ c'est à dire, homme se gouvernant avec 
raisoQ, usant des choses qui. sont de soy indifféren- 
tes, c'est à. dire, ny bonnes ny mauvaises, et comme 

«prissent aussi; le reste des MacédoDÎens suivit cet exemple.».. 
« Quand les Romains voulurent afIPoiblir la Macédoine , ils y ëta« 
m blirent qu'il ne pourroit se faire d^union par mariages entre les 
tt peuplçs des proji^ces ». ItlontesquifKi. Ih, 

(i) Grec: Tiare. 

(a) Grec : Candyn : Tunique persienne dont se setvoîent les 
. niilit^es. Hesychiu^. 

(3) Haat-de*chaus86 : on disoitdv teoips de Mar^t, des hrïfges^ 
et on dit 4|içore dans ^juelqt^es pjQvinces d«s hrayes. 
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prince commun et roy gracieux et humain, s'accfie* 
rant la bienveuillance à0 ceux qu'il avoit subjuguez^ 
en honorant sur sa personnç leur habillement y à fin 
qu'ils persévérassent fermes vers luy en fidélité , en 
aimant les Macédoniens comme leurs naturels sei- 
gneurs, non pas les haïssant comnie leurs ennemis. 
Car le contraire eust esté d'un esprit estourdy, et 
d'un entendement desdaigneux et superbe , faire cas 
d'un manteau de couleur naifve ( i ) , et s'offenser d'an 
saye (a) de pourpre , ou bi^ à l'opposite avoir en ad- 
miratioi^ cecy et mespriser cela, ne plus nç moins 
que un petit enfant , re^nsnant à toute force l'accous- 
trement que la coustume de son païs, comme sa 
nourrice , luy auroit vestù , là où les chasseurs ont 
accoùstumé de se vestir des peaux des animaux qu'ij^ 
prennent , comme des cerfs : et ceulx qui font pro- 
fession de prendre les oyseaux , se vestent de soyons 
tyssus et composez de plumage d'oyseaiix. Ceux qui 
ont des robbes rouges se gardent de se monstres aux 
taureaux , et ceux qui ont des sayes blancs de se 
monstrer aux Elephans , d'autant que ces bestes là 
s'irritent et s'e£fai;ouchent en voiant de.> telles cou- 
leurs. Et si un grand rpy, comme estoit Alexandre 
pom^ addoulcir et apprivoiser des nattions belliqueu- 
ses et malaisées à retenir, ne plus ne moins que des 
bestes fieres, a usé des robbes qui leur estoient pro- 
pres^ et de leurs façons de vivre accoustumées»^ pour 

(i) Grec : Uniforme. 

(a) Grec : Tuoique. Voyez par rapport an mot saie^ le ^ossaire 
$nr Marot. 
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tousjours plus les gaigner, amollir la fierté de leur 
courage , et reconforter leur Sesplaisir : il y en a qui 
le blasment et le reprennent au lieu qu'ils devroient 
admirer en cela sa sagesse , d'avoir si dextrement 
sçeu par un léger changement d'habit , caresser l'A- 
sie, seF faisant par armes seigneur et maistre des 
corps, et par Taccoustremeift se conciliant les âmes. 
Et toutefois ceux là mesmes louent Arktippus le phi- 
losophe Socratique de ce que quelquefois il se ye^- 
toit d'une pauvre et mince cappe, et autrefois d'un 
manteau riche de la tyssure et taincture de IVRlet , et 
sçavoit garder la bienséance en l'un ôt en l'autre 
vestement : et ce pendant ils accusent Alexandre , de 
ce que honorant l'habit de son païs , il ne mesprisa 
pfjînt celuy qu'il avoit conquis par* armes', en inten- 
tion de s'en servir à bastir le fondement de choses 
grandes. 

IX. Gs^ s5n désseing n'estoit pas de courir et four- 
rager l'Asie , comme feroit un capitaine de larrons , 
ny de la saccager et piller, comme ravage et butin de 
félicité inespérée , ainsi comme depuis Hannibal feit 
l'Italie, et devant les Treriens (i) avoient fait Flonie, 
et \és Scythes là Medie , ains estoît sa Volonté de ren- 
dre tcrtite lu terré habitable sub}ecte à mesm^ raison , 
et tous les hommes citoiétis d'une mesme police et 
d'un mesme gouvernement. Voilà la c^us^ pour la- 
quelle it se transformoit ainsi en habits. Que si le 
grand dieu qui *avoit envoyé Famé d'Alexftndre icy 

(i) Les Thraces GtasMrffen».^ Strabon. 
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bas, ne leust soiidainemeiit rappellée à soy, à Tad- 
venture n'y eust il eu (fae une seule loy qui eusl regy 
tous Icts vivants , et eust esté tout ce inonde gouverné 
soubs une mesme justice , comme soiibs une mesme 
lumière , là où maintenant les parties de la terre qui 
n'ont point veu Alexandre, sont demeurées téné- 
breuses et i^scures , comme estans destituées du so- 
leils Parquoy Je premier projeet et desseîng de son 
expédition monstre.xju'il a eu intention de vray phi- 
losophe,, qui nestmt pofait de conquérir pour Iny 
des délices et phmtureuses richesses , aifis de pro- 
curer une pftix universelle, concorde , union et com- 
munication k tous les hommes vivans les uns avec les 
autres. 

X. En Second HevL , considérons un peu ses paroles 
et propos , par ce que de tous autres princes çt roys, 
les âmes monstrc^t quelles sont leurs meurs et leurs 
intentions , principalement par leurs propos. Anti- 
gonus le vieil respondit.un jour à quelque Sophiste 
qui luy presentoit «t dedîoit un traitté quil avoit 
compose de la justice , « Tu es un sot , mon smiy , qoi 
« me viens pvesoher de la justice, là où tu vois que 
« je bats 1^ \llles d'adttrny » . Et Kdnysius (i )te ty- 
tçm dispit^ qu'il fallait tronuper Ics-oifaiis a^c des 
dez ^ des osifletsr, et its honimes avec lee pre- 
ments-: tt^^nr le tombeau ^idtoSardanapali^ y avoit 
en^vé, « ' 

Demeuré in*èst seulement ce que j'ay 
(i) Ailleara il est auiibué à LyAudeii. .ite^ 
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PaîlIaFdé, beo, yvrogné, et mangé. 

4 

Qui pouiToit nier que par Ynne de ces responses là^ 
la volupté (1) et Tioipieté ne soient authorisées, et 
par Vautre Favarice et Finjustice? mais au contraire 
si aux dicts d'Alexandre vous ostez le diadesme et la 
oooromie royale , et Festre fils de Jupiter Hammop , 
et la ndiilessa^ vous direz que ce seront sentences 
d'un Socrates , d'un Platon , et d'un Pythagoras : cat 
il ne £aut pas que nous noi^s arrestions aux brsirenes 
et superbes inscriptions que les poètes tmt eugravées 
et empraintes sur les images et statues 4o luy, ne 
tendans pas a monstrer sa modestie, mmê à magni* 
fier sa fortune et sa puissance : 

*" Ce bronze estant d'Alexandre Tîmage 
Tournant à mont les yeux et le visage, 
A Jupiter semble dire, pour toy 
Retien' le ciel, car la terre est à moy. 

Et un aiitre , 

* Alexandre je suis le fils de Jupiter. 

f 

Toutes telles galant^es o'estoient le!^ poètes qui les 
disoient etescrivoient pour flatter sa fortune, mais 
des vrays dicts d'Aiexandue qui les v«u4roit raconter 
on pourropit commancor à ceux qu'il ^ en- sa jeur 
n^çe : car estant plus viste que nul autrq des. jeftnes 



(1) IHir l'autre Timpiét^, et par la troisième FaTarice et l^njn»* 
iîce ne soient autorisées? C 



Digitized by 



Google 



172 DE LA FORTONE 

hommes de son aage , ses familiers i'incitoient à vou- 
loir courir en 1^ carrière des jeux olympiques pour 
gaigner le pris de la course : il leur demanda , s'il y 
avoit des roys qui y courussent : ils luy respondi- 
rent, que non : « La partie doncques ne seroit pas 
« justement faitte, en laquelle un privé pourroit estre 
« vainqueur, et un roy vaincu » . Et comme son père 
eust eu la cuisèe percée d'outre en outre d'tin coup de 
lance , en une battailLe contre les Triballiens , estant 
hors du danger de la vie , inais desplaisant de se voir 
boitteux : « Ne te soucie , dit il , Inon père , sors har- 
ft diment en public , à fin qu'à chasque pas que tu 
tt feras , tu te souvienes de ta vertu » . Ces responses 
là iie procèdent elles point d'un entendement de 
l^hilosophe, et d'un cœur qui pour estre ravy^e 
l'amour des choses grandes et honestes ne se soucie 
desjà nullement des dommages du corps? Car com*- 
ment pensons nous qu'il se glorifioit des blesseures 
qu'il avoit hiy mesme receuës en sa personne? Quand 
il se souvenoit ou d'un peuple subjugué, ou d'une 
battaille gai^née , ou de villes prises , ou de roys qui 
s'estoient rendus ^ il n'avoit garde de cather ny cou- 
vrir telles cicatrices, aîns les portoit et monstrûit par 
tout,' comme dés images de sa vertu éngravées en sa 
personne. Et sî quelquefois en devisant des lettres , 
on venoit à faire comparaison des vers d'Homère, on 
bien entre les propos de table , s'il se mettoit eh aVant , 
lequel estoit le plus excellent, comme l'un en allé- 
guait un, et l'autre un ^utre> luy preferoit cestuy cy 
à tous les autres , 
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Sage en conseil et vaillant au combat. 

Faisait son compte que la louange que Fautre avoit 
donnée au roy Agamemnon, quelque aage.au para- 
vant, estoit une loy pour luy mesme» (1) tellement 
qu'il disoit , que Homère en un mesmC Vers avoit fao- 
Boré la vaillance d'Âgamemnon , et prophétisé celle 
d'Alexandre, ^t pourtant si tost qu'il eut passé le 
destroit de THellespont , il alla visiter Troie , là où il 
se représenta en sqn ent|i^ement les haults. faicts 
d'armes des princes qui y combattirent : et comme 
quelqu'un du pais luy promeist de luy donner la lyre 
de Paris, s'il vouloit : « Je n'ay, dit il, que faire» de 
< celle là, car j'ay celle d'Achilles : au son de laquelle 
«^il se reposoit en chantant le^ louanges des vaillants 
« personnages : mais celle de Paris avoit une harmo- 
« nie trop molle et trop féminine , sur laquelle il 
« cbantoit des chansonnettes d'amour »\ 

XI. Or est il bien certain qu'aimer la sapience , et 
avoir en estime les gens sages et de sçavoir, est signe 
d'une ame philosophique : cela estoit ^n Alexandre 
autant qu'en nul autre des roys : car nous avons des- 
jà dict quelle affection il portoit à son maistre Aris- 
tote , et fp'il faisoit autant d'hpnneur à Axiaxarchus 
le musicien, qu'à nul autre de ses femiliers. La pre- 
mière fois que Pyrrhon Elien parla à luy, il l^y (lonna 
dix mille pièces d'or (3). Il envoya un présent de 

(1) Lite»: TeU^SRMAt qu'on peut dire que Homère, tpc* (H 

(2) Près de aoo,ooo livres de notre mo^noie. 
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cinquaiite talents , qui sont trente mille escus (i) , à 
Xenocrates lun des discipied de Platon. Et la plus 
part des historiens cscrit, qu'il feit Onesicritus, le- 
quel avoit esté auditeur de Diogenes , eapitailie de son 
armée de mer(2) : et s'estant rencontré une fois auprès 
de Gorinthe à parler avec Diogenes , il fut si esmer- 
veillé de «a façon de vivre, et eut sa gravité en telle 
admiration, que bien souvent depuis faisant mention 
de luy, il disent, « Si je n'estois Alexandre, je sérois 
« Diog^nes « : Qui estoit autant à dire conuné, j'eusse 
volontiers- usé ma vie à Testude des lettres , si je 
n'eusse ddiiberé de philosopher par effetit. Il ne dit 
pa^, si je n'estois roy, je serois Diogenes : ne, si je 
n'estois riche , ou aimant à estre bien vestu , car il ne 
preferoit point la fortune à k sékpiencé, ny \A pourpre 
et le diadesme à la besace , et à la pauvre cappe : ains 
dit simplement, si je n'estqis Alexandre, je serois 
Diogenes , qui est autant à dire comme , si je n'avois 
proposé de mesler ensemble les nations Barbares 
avec les Grecques , et voyageant par totiie la terre 
habitable , polir ei cultiver tout ce que j'y tf ouverois 
de sauvage , rechercher jusques aui^ extranes bouts 
du mcmde , approcher k Macédoine de la thefr Ocea- 

t- 

(t) 228^3^ Uvrei 10 sols dé notre monnû^. 

(2) «^a Qiain se fernioh pour les Repenses pi^^«i; eH« shvr 
«vrost pour les dépenses publiques., Falloit-il. réj|^ Sa msisoii? 
Mc'étoit nh Macédonien: fallpit-fl payer les dettes des soldats , 
« faire part de %a conquête aux Grecs , faire la fortune de ehaqo^ 
fihomnie de son armiée?!! éCbit-'AlizAHiEHiË.'IMIttHUlfquî^' f^* 
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ne , 7 sem^ la Grèce , et espandre par toulds nations 
la paix .et la justice, je ne demourerois pad oisif en 
délices à prendra lùon plaisir, ains je voudrois imiter 
la simplicité et firugalité de Diogenes. Mais tt^iinte*- 
tant pardonne may Diogenes, je imite Hercules, je 
vay après Perseus^ jfi suy la trasse de Baccbus, je 
veux fisiire voir encore une fois les Grecs victorieux 
baller au paisses Indes, et réduire encore en me^ 
moire aux montaignats , et sauvages nations qui ha-» 
bitait delà la montagne deuCaucasus, les joyeusetes 
des festes BsK^chaiiales. On dit qu'en c«s quartiers là 
il y a aussi quelques gens qui font profession d*une 
sapience austère et nuie,, hommes sacrez , et vivanà à 
leurs loix, vacants du tout à la contemplation de 
dieux , se passans encore de -moins que Diogenes , el 
n'ayans point besoing de bissac , car ils ne font point 
de provision de vivres , par ce que la terre leur en 
fournit tousjpurs de tous frais et nouveaux, les ri» 
vieres leur donnent à boire , et les feuilles tombans 
des arbres et l'herbe, à coucher : par moy Diogenes 
les cognoistra , et eulx Diogenes. Il fault que je batte 
et gra^e aussi de la monnoye à la forme Grecqua qui 
se débite entre les nations Barbares* 

XII. Veions maintenant à ses feicts : apparoist il 
qu'il y ait seulemeipkl une tie^merité de la fortune, ou 
une force d'armes et violence de main mise , ou plus 
tost une grande prouesse et justice, et une grande 
tempérance, bonté' et clémence, avec un bon ordre 
et grande prudence, conduisant toutes choses par uu 



Digitized by 



Google 



1^6 DB* LÀ FORTUNE '• 

bon sens et ipi grand jugement (i)? Gertainement je 
ne pourrois dire ne discerner en ses gestes^ cela est un 
faict dç^ vaillance y cela d'humanité, cdade patience, 
ains tout exploit de luy semble avoir esté meslé et 
epmposé de toutes les vertus ensemble, en confima* 
tion de ceste sentence des Stoïques « Que tout acte 
«c que fait le sage , il le fait par toute vertu enseni- 
ft ble » . Bien est il vray que tousjours en chasque ac- 
tion il y a une vertu eminente par dessus les autres, 
mais celle là incite et dirige les autres à la mesme fin : 
aussi voit on es gestes d'Alexandre , que sa vaillance 
est humaine, et son humanité vaillante, sa libéralité 
mesnagere, sa cholere. facile à appaiser, ses amours 
tempérées, ses passetempsnon'oyseux, ses travaux 
non sans addoulcissement. Qui est celuy qui a meslé 
la feste parmy la guerre, les expeaitions militaires 
parmy les jeux? Qui a entrelassé parmy les sièges des 
villes , parmy les exploits d armes , les joyeusetez 
Bacchanales , les nopces , les chansons nuptiales 
d'Hymenée?Quifut oncques plus ennemyde ceulx 
qui font injustice, ne plus gracieux aux affligez? Qui 
fut jamais plus aspre aux combattans, ne plus^equi- 
table aux supphants? Il me vient en pensée d'alléguer 
et transférer en cest endroict le dire du roy Porus, 
lequel estant amené prisonnier à Alexandre , et en- 

(i) « Alexandre, dans la rapidité de ses actions, dans le feu de 
« ses passions même, avoit, si j*ose me servir de ce terme, une sail- 
« lie de raison qui le conduisoit; et que ceux qui ont voulu faire un 
« roman de son histoire, et qui -a voient l'esprit plus.^té que lui, 
f n'ont pu nous dérober ». Montesquieu. Ib. 
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t^uis parluy, comment il vouloit qu'il le traittast, res* 
pondit, «En roy». Et comme Alexandre luy replia 
quasty s'il vouloit rien dire davantage : «Non»^ dit 
il, car tout est compris soubs ce mot là, « En roy » : 
Aussi m'est il advis qu'à tous les faicts d'Alexandre, 
je puis adjonster ce refrein , « En philosophe » : car en 
cela tout est compris. Il devint amoureux de Roxane , 
fille d'Oxiathres, l'aiant veuë baller de bonne grâce 
entre les dames captives, il n'en voulut pdint jouir à 
force y ains l'espousa légitimement. « En philoso^ 
«phe». Ayant veu son ennemy Darius massacré à 
coups de traict, il n'en feit point de sacrifices aux 
dieux, ny n'en chanta point chant de triomphe , com- 
bien que une longue guerre fust abbregée et finie par 
ceste mort, ains ostant son manteau de dessus ses 
espaules , le jetta sur le corps du mort , comme s'il eust 
voulu cacher la misérable destinée d'une fortune 
royale. « En philosophe » . Il reçeut quelquefois une 
missive secrette de sa mère qu'il lisôit, estant d'ad- 
venture Hephestion assis auprès de luy, qui la lisoit 
naifvement sans y penser avec luy : Alexandre ne l'en 
engarda point , ainsi seulement tira l'anneau de son 
doigt, et luy meit contre la bouche , seellant son si- 
lence de la foy d'amitié. « En philosophe » . Car si ces 
actes ne sont faicts en philosophe, quels autres le 
seront? Socrates souffrit bien que Alcibiades cou- 
ehast avec hiy (i) : mais Alexandre , comme Philoxe- 



(i) Ce trait seul de la TÎe de Socrate prouve que ce philosophe 
s*étoit attiré les railleries d'Aristophane, et m^ritoit à juste titre 

5. 13 
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nos fl<m lieutenant au gouvernement de la coste 
maritime de TAsie luy eust eseript, qn'il y avûit un 
jeune enfant en son- gouvernement dlonife de iaee et 
beauté incomparable, et luy demandast par séslet* 
très, s'il luy plaisoit qu'il luy envoyast : il luy rescri* 
vit bien aigrem^it , « O malheureux et meschast 
« homme, qu as tu jamais cogneu en moy pourqnoy 
« tu deusses me flatter par telles voluptés (1) »? Nous 
admirons )(enocrates de ce qu'il ne voulut pas accep- 
ter un présent de cinquante talents qu'Alexandre luy 
envoyoit , n'admirerons nous pas aussi celuy qui le 
luy donnoit? N'estimerons nous pas qu'aussi peu de 
compte d'argent fait celuy qui le donne ainsi libéra- 
lement, que celuy qui le refu2se?Xenocrates n'avait 
point besoing d'argent, pource qu'il estoit philoso- 
phe, et Alexandre en avoit, pource qu'il estoit philo- 
sophe, afin qu'il en exerceast libéralité envers telles 
gens. 

XIII (2) Combien de fois pensons nous que l'a dit 
Alexandre, quand il se voyoit tout couvert de traicts 
qu'on luy tiroit, et quand à tout effort on le près- 
soit? Nous estimons bien qu'il y a^a tous hommes 
quelque lumière de droit et bon jugement : par ce 
que la nature d'elle mesme les dresse à ce qui est ho- 

« 

qu'on en ftt le jouet de la populace. Srotier, Voyez les Obserfo- 
tioûs. C, • * 

(i) Heureux les princes doués d*ttne ame aussi forte contre les 
séductions de la corruption ! 

(a) Ce discours du mespris de la mort défault en ce lieu icY< 
Amyot, 
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iieste , maïs il y a différence entre les communs hom* 
mes et les philosophes en ce, que les philosophes ont 
le jugement plus ferme et plus asseuré es dangers^ 
d'aputant que les vulgaires hommes n'ont pas les 
cœurs fortifiez et munits de telles anticipations et 
préjugées impressions, ^ 

Bon aug;ure est pour son païs combattre. 
Et, 

I 

La mort est fin ds tous maux aux humains. 

Mais les occasions des périls qui se présentent , leur 
rompent leni^s discours , et les appréhensions des 
dangers présents ou prochains leur esbranlent tous 
leurs jugements : car la peur ne chasse pas seulement 
la mémoire, comme dit Thucydide (i), mais aussi 
toute bonne intention , toute envie de bien faire, et 
toute émotion, là où la philosophie lie de cordages 
tout à Fentonr (2). 



DE LA FORTUNE 
OU VERTU D'ALEXANDRE, 

TRAITÉ SECOND. 

r^ous oubliasmes hier, ce me semble, à dire que le 
siècle d'Alexandre fut heureux en cela, qu'il porta 

(i) Thucydide, 1. H, 87. Rdske. 

(2) La fin en est defecttieiwe. Amyot. 
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plusieurs arts et plusieurs beaux et grands ^prits, ou 
plus tost fault il 4ire que cela ne fut pas tant labonue 
fortune d'Alexandre, que de ces bons ouvriers et grands 
entendements là , d'avoir un tel tesmoing et un tel spec* 
tateurqui sçeut très subtilement juger de ce qui seroit 
))ien fait, et très libéralement le recompenser. Suyvant 
lequel propos on dit , que quelque temps depuis ayant 
este Archestratus gentil poëte, vivant en grande et 
estroitte pauvreté , pour ce que personne n'en faisoit 
compte, quelqu'un luy dit , si tu eusses esté du temps 
d'Alexandre, il t'eust donné pour chascun de tes vers 
ou ia Çypre, ou la Phœnice : aussi croy je que les 
premiers et plus excellents ouvriers de ce règne là ne 
se doivent pas tant dire avoir esté soubs Alexandre, 
que jpar Alexandre : car la bonne température et sub- 
tilité de l'air, cause l'abondance des fruicts, mais la 
bénignité , l'honneur et l'humanité du prince est ce 
qui provoque et fait venir en avant l'avancement 
des arts et des beaux esprits , comme au contraire 
tout cela languit et s'estainct pai* l'envie, l'avarice 
et l'opiniastreté de ceux qui dominent (i). 

IL Auquel propos on dit, que Dionysius le tyran 
ayant un jour ouy un musicien joueur de cithre qui son- 
noit fort bien , il luy promeit tout faault qu'il luy don- 
neroit un présent de six cents escus (2). Lelendemain 

(1) « Les arts ne se soutiennent que par le prix qu'on y atta- 
■ cbe ». Tacit, Polit, t. VU, p. 339. Dayanzati traduit ainsi cette 
maxime. Annal. 1. XI, t. I, p. a4<). « Chiieyaipremij le^aVindus" 
« tria , corne men& pregiata » . 

(3) Grec : un talent, maintenant 4)668 livres de notre monnoie. 
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cest homme vint demander le présent qui luy avort 
esté promis , et Dionysius luy respondit , « Tu me 
« donnas hier du plaisir à t'ouïr jouer , et je t'en don- 
« nay aussi en te faisant ceste promesse : ainsi tu fus 
« payé sur le champ du plaisir que tu me donnas , par 
«« celuy que tu receus». Et Alexandre le tyran de 
Pheres ( il le falloit seulement spécifier par celle qua- 
lité là, et non pas contaminer le nom d'Alexandre, 
en le donnant à un si meschant homme) regardant 
jouer une tragaedie y prit si grand plaisir, qu'il en 
avoit le cœur fort âttendry de pitié et de compassion : 
dequôy s'estant pris garde, il se leva en haste et s'en 
alla du théâtre plus viste que le pas , disant que ce 
seroit chose indigne qu'on le veist plorer par compas- 
sion des misères et calamitez d'Hecuba.et de Po»- 
lyxena, veu qu'il fâisoit tous les jours mourir tant de 
ses citoiens. Mais celuy là fut bien si meschant, qu*il 
s'en fallut bien peu qu'il ne feist punir ce joueur ex- 
cellent de tragaedies pour ce qu'il l'avoit amolly 
comme du fer. Le roy de Madecloine Archelaus sem- 
bloit esire un peu tenant en matière de donner et 
faire présents , dequoy Tiinotheu^ musicien en chan* 
tant sur sa lyre luy^ionna une atteinte, en luy tirant 
souvent ce petit broc«^ard,« Ce fils de terre, l'ar- 
« gent , trop tu le recommandés » : mais Archelaus 
lay répliqua sur l'heure bien gentilment et de bonne 
grâce, « Mais toy par trop tu le demandes » . Et Ateas 
le roy des Scythes ayant pris prisonnier de guerre Is- 
menias , excellent joueur de flustes , luy commanda 
qu'il en sonnast durant son disner : et comme les as- 
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sistans s'esmerveillassent d'ouïr si excellentement 
jouer, et luy en feissent cares/es , luy jura qu'il pre- 
noit plus de plaisir à ouïr son cheval hennir : tant ses 
aureilles estoient logées loing des Muses , et avoit 
son ame attachée en une estable, plus apte encore à 
ouir des asnes que non pas des chevaux. 

III. Quel honneur donc et quel avancement pou^ 
roit espérer un si excellent ouvrier et maistre de mu- 
sique auprès de tels princes , non plus qu'envers ceulx 
mesjues qui estrivent contre eulx de la suffisance de 
Tarty et pour ceste jalousie par une envie et une ma- 
lignité veulent ruiner ceulx qui véritablement y sont 
excellents ouvriers? de quelle sorte estoit le mesme 
tyran Dionysius , qui feit jetter le poëte Philoxenus es 
prisons des carrières, piource que luy ayant baillé 
une tragaedie qu'il avoit composée, pour la reveoir et 
c&rriger, il la ratura toute depuis le commencement 
jusques à la fin. Philippus mesme de Macédoine pour 
avoir tard appris la musique ne respondoit pas en 
cela au reste de sa grandeur, et se monstroit imper- 
tinent et ignorant : car estant un jour entré en dis- 
pute avec un sonneur d'instruments touchant le fa- 
çon d'en jouer, et luy semblant voir qtielqiie raison 
pour le convaincre, le musicien luy res^ondit en se 
soubriant tout douléement , «Dieu te gard, sire, 
« d'estre si malbeureu^, que tu entendes ces choses là 
« mieulx que moy » . 

IV. Mais Alexandre sçachant tràs bien.de quelles 
choses il devoit estre spectateur et auditeur, et d0 
quelles il devoit estre facteur et exécuteur db sa main, 
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il exercea biea touajcmrs sa perdonne à estre adpoict 
aux armes et vaillant, et comme dif le poëte JEs*- 
chylus, 

Rude guerrier combattant de pied stable, 
Aux ennemis en armeis redoutable. 

Celle là estoit son art héréditaire qu'il avoit par suc* 
ce^ion de ses ancestres les^Ëackles et Hercules : mais 
quant aux autres arts et sciences il les honorait bien, 
mais c'estoît sans aToir.envie d'en faire profession, et 
louoit bien leur excdimKe et leur gentillesse, mais 
pour plaisir qu'il y prist il n estoit pas facile à sur- 
prendre de TafFection de les vouloir imiter. 

T. De son temps furent deux excellents joueurs de 
tragsadies entre autres, Thessalus et Atbenodorus, 
lesquels jouans à Tenvie Tun de 1 autre, les roys et 
princes de Cypre faisoîent les frais à Tenvy de mesme , 
et estoient juges de ce différent les principaux et plus 
renommez captainesde Tarmée : en fin Atbenodorus 
ayaqt esté déclaré le vainqueur, Alexandre qui ai* 
moit Thessalus , dit , « Je voudrois avoir perdu la 
« moytié de mon royaume, et rie voir point Thessalus 
« vaincu » : mais toutefois jamais il n'en parla devant 
aux juges pour les solliciter, ny jamais ne reprit leur 
jugement, estimant qu'il falloit qu'il vint an dessus 
de toute autre chose, mais qu'il pliast au dessoubs de 
la justice. Et entre les joueurs de comœdies y avoit 
un Lycon Scarphien, lequel un jour en jouant son 
roUe de quelque comœdie entrelassa dextrement 
un vers par lequel il luy demandoit de largent; 
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Alexandre s'en prit à rire , et luy feit donner dix 
mille talents, qui sont six mille escus(i). Aussi 
y avoit il plusieurs excellents joueurs de cithre , 
et entre autres Aristonicus , lequel en une bat- 
taille accourant pour le secourir fut tué à ses pieds 
en combattant vaillamment. Alexandre luy feit faire 
et dresser une statue de bronze au temple d'ApoUo 
Py thique tenant une cithre d'une main , et une lance 
de Tautre : en quoy faisant il honora non seulement 
le personnage, mais aussi la musique , comme luy 
rendant tesmoignage qu'elle rend les cœurs des Som- 
mes magnanimes, et les remplit d'un ravissement 
d'esprit et d'un ardeur de bien faire, ceux qui y sont 
naifvement nourris : car luy mesme un jour que An- 
tigenidas joueur de flustes sonna une chanson mili- 
taire, fut si emeu et si eschautfé en courage par les 
aiguillons de celle musique, qu'il saulta de sa place 
et s'en courut mettre la main aux. armes qui estoient 
près de luy : tesmoignant par cela estrè vray ce que 
les Spartiates chantent es chansons de leur païs , 

Sçavair doulcement chanter 
Sur la lyre de beaux carmes, 
Si et bien avec le hanter 
Vaillamment le faict des armes. 

VI. Aussi estoient du temps d'Alexandre Apelles le 
paintre, et Lysippus le statuaire, desquels l'un pai- 
gnit Alexandre tenant la foudre en sa main si naifve- 

(i) 46,686 livres de notre monnoie. 
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ment paint et au vif, que Ion disoit que des deux 
Alexandres , celuy qui estoit fils de Philippus estoit 
invincible, et celuy d'Apelles inimitable. Et Lysippus 
ayant moulé la première statue d'Alexandre la face 
tournée vers le ciel, comme luy mesme Alexandre 
ayoit accoustumé de regarder, tournant un petit le 
col , il y eut quelqu'un qui y meit ceste inscription 
qui n'a pas mauvaise grâce : 

Ce bronze estant d'Alexandre l'image 
Jettant à mont les yeux et le visage, 
A Jupiter semble dire, Pour toy 
Retien le ciel , car la terre est pour raoy. 

Et pourtant défendit Alexandre que nul autre fon- 
deur ne jettast en bronze son image que Lysippus , 
par ce que lui seul avoit l'industrie de représenter ses 
meurs par le cuyvre , et monstroit son naturel en la 
figure de son corps : les autres representans bien la 
torse de son col, et l'humidité de ses yeulx, ne pou- 
voient advenir à exprimer son visage masle, et sa gé- 
nérosité de lion. Il y avoit aùs^si entre les autres ou- 
vriers un insigne Architecte nommé Stasicrates , 
lequel ne tendoit point à faire chose qui fust jolie ny 
gentille et de belle grâce à la voir, ains de grande en- 
treprise, et d'un desseing et disposition telle, que 
pour y fournir il ne falloit pas une moindre opulence 
que celle d'un grand roy : cestuy s'en allant trouver 
Alexandre luy blasma toutes ses images , et paintes et 
gravées, moulées et fondues, disant que c'estoient 
ouvrages d'ouvriers couards et non généreux ny ma- 
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gnànimès : mais j'ay proposé, dit-il , sire, de fonder la 
similitude de ta personne en une matière vi£ve> et 
qui a ses racines inmiorteUes» et sa gravité imnKd)ile 
et immuable : car le mont Atbos qui est en Thrace à 
i'ei^drcHf qu'il se levé plus haut , et est le plus eroi- 
iient, ayant des plaines et hauteurs proportionnée^ à 
eoy mesme, et des membres, joinctures, distances 
et intervalles qui se peuvent accommoder à la forme 
humaine se peut en Taccoustrant et le formant nom- 
mer et estrela statue digne d'Alexandre, qui de sa 
base touchera à la mer, et en Tune de ses mains am- 
brassera et tiendra une ville habitable de dix mille 
hommes, et en la droitte une rivière perpétuelle 
qu elle versera d'une cruche dedans la mer : et an 
reste, quant à toutes ces statues d or ou de brcwze, 
ou d y voire, et à tous ces tableaux de bois et de pain- 
ture, jettons les là, comme de petits moules seule- 
ment qui se peuvent achetter ou desrpber, ou se fon- 
dre et guaster. Alexandre l'ayant ouy parler , loua 
bien grandement le haut courage de son entreprise, 
et la hardiesse de son invention, mais il luy respon- 
dit,^ a Laisse là Athos demonrer en sa forme et eu sa 
a place : il suffit qu'il soit le monument de l'outra- 
« geuse insolence, et arrogance d'un seul roy » • c* 
quant à mpy le mont de Gaucasus, les montaigo^^ 
£modienes , la rivière de Tanais , et la mer Caspieoe, 
seront les images de mes faicts. 

VIL Or je vous prie posons le cas que un tel ou- 
vrage eust esté faict et parfaict , y a il homme qui ^ 
veist en telle forme, en telle 4ippos>tion , et de telk 
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face, qui peusast qu'il fust ain^i creu fortuitement «t 
par cas d'adveature? Je croy que noo. Qàe dirou^ 
nous de son image que Ion surnomme portant la 
fbuldre? Que dirons nous de celle que Ion appelle 
Appuyé sur la lance , et comment la grandeur d'une 
statue ne se pourroit sans artifice achever par for*- 
tune , encore qu'elle y versast et espandist largemeirt 
en grande afHuence l'or, le cuivre, l'y voire et toute 
autre riche et précieuse matière , et nous estimerons 
qu'il soit possible que un grand homme, voire le plus 
grand qui fut jamais au monde , ait esté achevé par 

« la fortune sans la vertu , et que ce soit la seule for* 
tune qui luy ait fait provision d'armes , d'argent , 
d'hommes , de chevaux et de villes, toutes lesquelles 
choses apportent péril à ceux qui n'ensçavent pas bien 
user , non pas honneur ny puissance, ains plus tost 

^ font preuve de leur petitesse et impuissance. 

YIII. Car Antisthenes disoit bien, qu'il falloit sou- 
haitter à ses ennemis tous les biens du monde , ex^ 
cepté la vaillance : car par ce moyen ils sont , non i 
<:eux qui les possèdent, mais à ceux qui les sui mon- 
tent : c'est pourquoy Ion dit qne la nature a attaché à 
la teste du carf lapluslasche et la plus couarde beste 
qui soit, les plus merveilleuses et plus dangereuses 
cornes pour $e défendre , à fin de nous enseigner par 
cest exaojple, que rien ne sert d'estre ny fort, ny bien 
armé, qui n'a le courage de demeurer et s'asseurer à 
combattre : ainsi la fortune bien souvent attachant 
des forces et des estats grands à des hommes de las* 
che cœur et de cervelle esventéè, en faisant y^0ir 
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comme ils s'y portent laschement et villainement, ho»» 
nore et recommande la vertu, comme celle de qui 
seule dépend toute la grandeur, toute la gloire et 
rhonneur des hommes : car ainsi comme dit Epî- 
charmus , Tentendement voit , lentendement oit , tout 
le reste est aveugle et sourd , ayant faute de la raison. 
Les sentimens ont bien leurs propres et particulières 
functions, mais qu'il soit vray que ce soit Tentende- 
ment qui approfite tout, et qui dispose tout en bon 
ordre , que ce soit Fentendement qui surmonte , qui 
domine et qui règne, et que toutes autres choses 
aveugles, sourdes, et sans ame, aggravent et des-- 
honorent ceux qui les possèdent, si la vertu n'y est 
joincte quant et quant , on le peut clairement appar- 
cevoir et vérifier par les exemples : car d'une mesme 
puissance et d'un mesme empire Semiramis, qui n'es- 
toit qu'une femme , equippoit de grosses flottes de 
vaisseaux par mer , armoit et soudoioit de puissans 
exercites, bastissoitdesBabylonnes, conquestoit tous 
les environs de la mer rouge, assubjettissant à soy 
les Arabes, et les Ethiopiens. Et Sardanapalus qui 
estoit né homme, filoit la pourpre en la maison, es- 
tant veautré et couché à la renverse parmy des con- 
cubines : et quand il fut mort , on luy feit une statue 
de pierre , qui balloit à par soy à la mode barbaresque , 
et clicquetoit des doigts au dessus de sa topte , avec 
un tel escriteau : « Mange , boy, paillarde , tout le 
« reste n'est rien » . Lon dit que le philosophe CràteS , 
voiant au temple d'AppoIlo Pythique une statue d'or 
de la courtisane Phryaé, s'esfcria tout haut, «Voilà 
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8 tm trophée de la luxure des Grecs » : mais qui con- 
sidereroit la vie ou la sépulture de Sardanapalus , car 
il n'y a point de différence, il pourrait bien à la vérité 
dire , voilà un trophée des biens de la fortune. 

IX. Quoy doncques? permettrons nous qu^ la for- 
tune après Sardanapalus touche tant peu que ce soit 
à Alexandre, ne quelle s'attribue part aucune, ny de 
sa grandeur, ny de sa puissance? il n'y auroit point 
de propos : car que luy a elle jamais donné d'avantage 
que aux autres roys, soit d'armes, de chevaux, de 
finances et de soudards? Que elle en face doncques 
grand Ârridaeus si elle peult : Qu'elle en face grand 
un Amasis, un Arses, un Tigranes Arménien, un 
j^icomedes Bithynien, dont l'un jetta son diadème 
aux pieds de Pompeius^ et perdit honteusement son 
royaume, et l'autre se faisant raire (i) la teste, et se 
mettant un chappeau dessus, se déclara liljerte, c'est 
à dire serf affranchy des Romains. Nous disons donc^ 
qnes que la fortune rend petits les hommes, qui de 
leur nature sont couards , craintifs et bas de courage : 
mais il n'est pas raisonnable d'attribuer la lascheté 
à infortune, ny aussi la vaillance et prudence à la 
fortune. 

X. Mais bien peut on dire que la fortune est chose 
grande , par ce que Alexandre a dominé : car en luy 
et avec luy elle a esté glorieuse , invincible , magna- 
nime, non superbe, ny insolente, ains humaine et 
clemeiite : mais si tost qu'il fut decedé Leosthenes 

(i) Raser. 
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disoit, que sèn armée et sa puissance erraiite, s en* 
treheurtant doy-mesme, ressembloit an Cydops Po 
lyphemus , qui après son aveuglement tastoit )>ar tout 
de la main , sans sçavoir où il alloit , aussi la gran- 
deur de sa puissance, luy mort, yaguoit et erroit 
tantostçà tantost là, bronchant et choppant à tout 
propos , pour ce qu*il n'y avoit plus personne à qui 
elle obeist : on plus tost , ainsi comme les corps mou- 
ranSy quand Famé en est dehors , les parties ne s'en- 
tretienent plus, ny ne se tienent plus Tune à Tautre, 
ains s'entrelaissent et se destacfaent Tune d'avec l'au- 
tre , et se retirent : aussi l'armée d'Alexandre depmis 
qu'elle l'eut perdu, ne feit plus que palpiter, trem- 
bler , et estre eti fiebvre , soubs je ne sçay quels Per- 
dicques, Meleagres, Seleuques et Antigoixes qui es- 
toient comme des esprits encore chauds et pouls 
saillans , tantost Cj tantost là , par bouttées et inter- 
valles , jusques à ce que finablement venans à se gaster 
et pourrir en soymesme, elle grouilla toute de vers, 
qui furent des roy» qui n^avoient aucune vrieur ny 
générosité en eux, et deâ capitaines lasches et faillis 
de cœur. Luy mesme Alexandre tensant un jour He^ 
phestion, qui avoit pris, querelle à l'encontre de Cra- 
terus luy dit : « Quelle force ne puissance as tu de 
a toy mesme? Que sçaurois tu faire qui te osteroit 
«c Alexandre » ? aussi ne faindray je pas d'en dire au- 
tant à la fortune de ce temps là : Quelle grandeur as 
tu? quelle gloire ? où est ta puissance, où est ta ft>rce 
invincible, si Ion t'oste Alexandre? c'est à dire , si Ion 
oste des armes l'expérience , des richesses la libéra- 
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lité , de la somptuosité et magnificence la tempérance , 
du combat la hardiesse et asseurance, de la victoire 
la bonté et la clémence? Fais en si tu peux un autre 
grand qui ne départe point libéralement ses biens, 
qui ne s'expose point luy mesme le premier aux pe- 
rilS devant son armée, qui n'honore point ses amis 
qui n'ait point de pitié de ses ennemis captifs, qui ne 
sôit point continent es voluptez , vigilant aux occsl* 
sions y aiséà appaiser en ses victoires, doux et humain 
en ses prosperitez. 

XI. Ckmiment poorroit estre un homme grand, 
quelque authorité et fmissance qu'il eust, s'il est beste 
et vicieux quant et quant? Ostez la vertu à un honîme 
heureux, vous le trouverez petit en toutes sortes ^ 
petit en ses dons et presens pour sa chtcheté , petit es 
travaux pour sa délicatesse, petit envers les dieux 
pour sa superstition , petit envers les bons à cause de 
son envie, petit entre les hommes pour sa lascheté , 
petit entre les femmes pour estre trop subject à la 
volupté : car ainsi comme les mauvais ouvriers qui 
posent de petites statues sur des bases grandes et 
amples, monstrent par là mesme la petitesse de leurs 
statues : aussi quand la fortune eleve un homme de 
foible et petit eœur en grand estât, où il doit estre 
veu de tout le monde, elle le descouvre, le descrie 
et le deshonore davantage, faisant veoir comment il 
branle et chancelle pour sa légèreté. 

XII. Par ce moyen faut il confesser que la gran* 
deur ne gist pas à posséder des biens , mais à en bien 
user : car il y a bien souvent des enfens,' qui dès le 
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berseau héritent des royaumes , estats et seigneuries 
de leurs pères , comme feit Gharillus , ^que Lycnrgus 
son oncle apporta en son maillot au lieu où man- 
geoient les seigneurs , et le mettant au siégé royal le 
déclara roy de Sparte au lieu de lijy (i) , et pour cela 
Tenfant n'estoit pas grand , mais bien celuy qui réh- 
doit au petit enfant venant de naistre , Tbonneur et 
le degré qui luy appartenoit , sans le se vouloir attri- 
buer ny en priver son neveu. Mais qui eut peu faire 
grand Aridœus que Meleager emmaillota seulement 
d'un manteau royal de pourpre, ne différant point 
d'un petit enfant, et le coUoqua dedans le throsne 
d'Alexandre? Faisant bien en cela , pour donner clai- 
rement à cognoistre au monde dedans bien peu de 
jours, comment les hommes régnent par la vertu,. et 
comment par la fortune : car il subrogea à un vray 
prince et vray roy, un qui n'en avoit que la mine , ou 
pour mieux dire , il promena pour un peu de temps 
par la terre habitable , ne plus ne moins que sur un 
eschafiBaut , un diadème sourd et muet : 

La femme mesme un fardeau porteroit, 
Que sur l'espauie un homme luy mettroit. 

Mais on poui^oit dire au contraire, que une femme 
ou un enfant mesme pourroit prendre et charger une 
seigneurie , un royaume , un estât et office , comme 
Bagoas , un Eunuque enleva et chargea sur les es- 
paules des roys Arses et Darius second , le royaume 

(i) Vie de Lycurgue, 1. 1, des Vies, ch. 3. 
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des Perses : mais après que Iod a receu sur ses es- 
paules une grande puissance, la porter, la manier, 
et ne se laisser point accabler ne briser dessous , par 
la grandeur et pesanteur des affaires , ,c'est fait en 
homme qui a la vertu , l'entendement et le courage 
td comme Tavoit Alexandre. 

XIII. Il y a quelques uns qui luy reprochent qu'il 
aimoit le vin et qu'il s'enyvroit, mais il estoit grand 
aux aflbireSy là où il demouroit sobre, et ne s'eny- 
vroit ny ne se mescognoissoit point pour quelque 
puissance, authorité, ne licence qu'il eust (i), de 
laquelle depuis que les autres ont un petit gousté et 
participe, ils ne se peuvent plus retenir, ains si tost 
qu'ils sont ou remplis de deniers, ou qu'ils ont at- 
tàinct à quelques honneurs et dignitez de ville , ils 
regibbent et devienent si insôlens que* Ion ne peut 
plus durer à eux , 

Quand la fortune a leurs maisons rendues 
En des grandeurs qu'ils n'avoient attendues, 

XIY . Clitus pour avoir mis à fond trois ou quatre 
galères des Grecs près d'Amorges , se feit appeller 
Neptune , et porta le trident : Demetrius à qui la^for- 

(i) Plutarque dissimule la mérite pour ne laisser apercevoir que 
des yertus dans son héros : Montesquieu la confesse hautement, et 
en tire Fëloge le plus flatteur pour Alexandre : « Il fit deux mau- 
« yaises actions , dit Montesquieu ; il brûla Persépolis , et tua Cli- 
K tus. Il les rendit célèbres par son repentir : de sorte qu*on ou- 
«blia ses actions criminelles, pour se souvenir de son respect 
« pour la vertu ; de sorte qu'elles furent considérées plutôt comme 
« des malheurs, que comiiie des choses qui lui fussent propreé^ 
5, i3 
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tune avoit donné un petit lambeau de l'empire d'Â-» 
lexandre, se laissoît appeller Jupiter : et quand on 
envoyoit devers luy, on n appelloit pas les députez 
ambassadeurs , mais Theores , qui sont ceux que Ion 
eslit pour aller enquérir quelque chose de Toracle des 
dieux, aussi ses responses s'appelloient oracles. Et 
Lysimachus ayant occupé la Thrace , qui estoit com- 
me une petite lisière de son empire , monta en telle 
superbe, et arrogance si insupportable, qu'il osa bien 
dire , « Les Bysantins viennent maintenant à moy, 
« quand je touche du bout de ma lance au ciel » : à 
laquelle parole se trouvant présent Pasiades Bysan- 
tin , ne se peut tenir qu il ne dist aux assistans , « Re- 
« tirons nous de bonne heure , de peur que cestuy cy 
« ne perce le ciel du fer <le sa lance » . Mais quel be- 
soing est il d'alléguer ceux-là , ausquels encore estott 
il aucunement loysible d'avoir les cœurs et les esprits 
élevez, d'autant qu'ils avoyent esté soudards d'A- 
lexandre ? veu que un Çlearchus s'estant fait tyran 
de la ville de Heracléé porta en sa devise, la foudre, 
et appella l'un de ses enfans le tonnerre : et Diony- 
âius le jeune s'appella luy mesme fils d'ApoUo , par 
une telle inscription, 

Doris la nymphe aux beaux jreux est ma mère , 
Qui me conceut de Phebus le mien p^e* 

Et son père qui avoit fait mourir dix mille de ses ci- 

N de sorte que lar postérité trouve la beauté de son ame presque 
« à c6té de ses emportements et de ses foiblesses y de sorte qu'il 
» feUat I9 plaindre, et qu'il n*étoit plus possible de le haïr ». Ib, 
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toienSy si non plus, qui par envie avoit trahy son 
propre frère aux ennemfs , qui n'avoit pas eu la pa*- 
tience d'attendre peu de jours que sa mère avoit à 
survivre, ains la feit estouffer toute vieille qu elle es- 
toit , et qui avoit luy mesme escript en une tragédie, 

La tyrannie est mère d'injustice, 

ce neantncioins de trois filles qu'il avoit, il en nomma 
la première Vertu , la seconde Tempérance , et la 
tierce Justice, Les autres se sont surnommez les uns 
Bienfaitteurs , les autres Victorieux , les autres Sau- 
veurs, et les autres Grands. Au demourant qui seroit 
celuy qui pourroit fournir à expliquer de paroles 
leurs nopces les unes sur les autres , passans les jours" 
entiers parmy grand. nombre de femmes comme les 
estalons parmy un trouppeau de jumens , violemens 
de jeunes filles (i), frottemens en bains et estuves 
méslez d'hommes et de femmes , passer les jours en- 
' tiers à jouer aux dez, sonner de la fluste en pleins 
théâtres, passer les nuicts à soupper et les jours tout 
du long à disner. 

XV. Alexandre au contraire disnoit dès le matin 
assis , et ne. souppoit qu'il ne fîist le soir : il faisoit 
bonne chère et beuvoit après qu'il avoit sacrifié aux 
dieux, il jouoit aux dez chez Médius ayant la fiebvre, 
il passoit son temps , et jouoit en allant par les champs , 
en apprenant ensemble à titer de l'arc , à descendre 
et remonter en son chariot courant. 

(i) Voyez les Observations. C 
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XVI. Il espousa Roxane seule par amour et pour 
luy, mais Statira la fille de Darius pour le royaume 
et pour ses affaires , pource qu'il estoit expédient de 
mesler les nations : et quant à toutes le^ autres dames 
de Perse, il en fut autant vainqueur par tanperance 
comme des hommes Perses. par vaillance : car il n'en 
veit jamais une contre sa volonté, et celles qu'il vit 
il en feit moins de compte , que de celles qu'il ne vit 
oncques : et là où il estoit gracieux à toutes autres 
sortes de gens, il se monstroit rebours à ceux qui 
estoient beaux : quant à la femme de Darius qui estoit 
une fort belle dame , il ne voulut pas seulement ouir 
un qui luy en louoit la beauté, et quand elle fut très- 
passée il qn honora si hautement les obsèques , et la 
plora si tendrement que son humanité feit mescreire 
sa continence, et sa bonté en fut suspecte d'injustice r 
ear Darius fut emeu de prime face à ceste defBance, 
tant pour ce qu'il estoit jeune, que pour ce qu'il avoit 
sa femme en sa puissance , estant aussi luy un de 
ceux qui s'estoient persuadez , qu'Alexandre estoit 
ainsi venu au dessus de ses affaires par le bénéfice de 
la fortune : mais quand il en sçeut la venté , après eu 
avoir fait diligente enqueste de tous costez , « Tout 
« ne va doncques, dit il, encore pas mal pour les 
« Perses, et ne nous reputera Ion pas du tout lasche» 
« et effeminez pour avoir esté vaincus par tel ad ver- 
«saire. Quant àmoyje prie aux dieux qu ils m'en- 
«voyent heureux succès, et en fin la victoire de- 
« ceste guerre , à fin que je puisse aussi surmonter 
« Alexandre en beneficense : car j'ay une émulation 
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«et jalousie de memonstrer encore plus bening en- 
« vers luy que luy envers moy . Mais si c'est fait que de 
« moy et de ma maison , je te supplie Jupiter protec- 
« teur de Tempire des Perses, et vous^dieux tutelaires 
« des roys et des royaumes , que vous ne permettiez 
« qu'autre qu'Alexandre seie au siège et thr'osné royal 
« de Gyrus ». Cela estoit comme une adoption d'A- 
lexandre, faitte en la présence des dieux. Voilà comme 
on gaignela victoire par vertu. 

XVII. Attribue si tu veux là journée d'Arbeles , la 
bataille de laCilicie à la fortune, et autres tels ex- 
ploits qui procédèrent de force et de guerre. Ce fat la 
fortune qui luy esbranla la ville de Tyr, qui luy ou- 
vrit rJEgypte , par le bénéfice de fortune Halicarnas^ 
sus tomba , Milet fut prise , Mazaeus laissa le rivage 
de^rEuphrates deprouveu , et fut toute la campagne 
de Babylone couverte de corps morts : mais ce n^a 
point esté la fortune qui Ta rendu tempérant, il n'a 
point esté continent par le moyen de la fortune : la 
fortune ne gardoit point son ame enfermée dedans 
son corps, comme dedans une forteresse inexpugna- 
ble aux voluptez , et non approchable aux cupiditez, 
et toutefois c'estoit ce dequoy plus il vainquait la 
personne propre de Darius : le reste estoit descônfi- 
ture d'armes et de chevaux, batailles, meurtres. Dé- 
cisions , et fuittes d'hommes : mais la plus grande 
defi^Eiitte, moins refutable , et à laquelle céda le plus 
Darius , ce fut la vertu , la magnanimité , et la jus- 
tice, admirant son cœur invincible de volupté, de 
travail, et de libéralité, plus que nulle autre chose. 
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XVIII. Car quant aux piques et pavois , escos et 
lances , aux alarmes et choc des batailles , aussi bien 
estoit asseuré Tarrias fils de Dinomenes , et Antigè- 
nes de Pelle, et Philotas fils de Parmenion, mais à 
rencontre des voluptez , des femmes , de For et de Tar- 
gent, ils n'estoient de rien meilleurs ne plus vaillans 
que des esclaves : car Tarrias alors qu'Alexandre 
paya les debtes de tous les Macédoniens, et satisfeit 
à tous ceux qui leur avoient preste de l'argent , fei- 
gnit en avoir emprunté, et amena au bureau, où 
s'en t en oit le compte , un qui disoit estre son créan- 
cier , et depuis estant adveré et convaincu que c'es- 
toit chose faulse et supposée, il s'en cuida defiaire 
luy mesme , si Alexandre , en estant adverty , ne luy 
eustcemis et pardonné ceste faute, et permis qu'il 
retint la finance qui pour luy avoit esté fournie et 
payée à faulses enseignes, se souvenant que lors que 
son père Philippus assiegeoit la ville de I^rinthe , il 
avoit receu un coup de flesche dedans l'œil , et ne 
voulut obcques bailler à penser son œil ny à tirer la 
flesche, que premier les ennemis ne fussent tour- 
nez en fuitte. 

^ XIX. Et Antigènes s'estant fait enroUer entre ceux 
que Ion renvoyoit en la Macédoine, pour occasion de 
maladie ou de quelque mutilation de membre: quand 
il fut depuis trouvé qu'il n'a voit mal aucun, et qu'il con- 
trefaisoit le malade, luy qui estoit homme de guerre, 
ayant le corps tout cicatrice de coups , Alexandre en 
fut mal content, et luy demanda la cause pourquoy 
il lefaisoit : il luy confessa que c'estoit pour ce qu'il 
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estoit amoureux d'une jeune femme nommée Tele* 
sippa , et qu'il avoit intention de la suivre jusques à 
la coste de la mer , ne pouvant demourer esloigné 
d'elle. Al(M*8 luy demanda Alexandre à qui estoit ceste 
femme , et à qui il en falloit parler pour la faire de- 
Hiourer. Antigènes luy respondit, qu'elle estoit de 
franche et libre condition. Il faut donc , dit Alexandre, 
que nous luy persuadions à force de luy donner ,et 
promettra, qu'elle veuille demourer avec nous, car 
de la forcer nous ne pouvons. Ainsi pardonnoit il 
à tous l'amour, et le concedoit, fors qu'à soymedme. 
XX. La cause primitive du malheur de Philotas le 
fils de Parmenion fut aucunement son intempérance: 
car il y avoit une jeune femme natifve de la ville dé 
Pella, laquelle avoit esté prise entre les autres pri- 
sonniers au saccagement de la ville de Damas , où 
elle avoit paravant esté amenée par Autophradates 
qui l'avoit surprise sur mer, ainsi comme elle na- 
viguoit de la coste de Macédoine en l'isle de Sa- 
mothrace : elle estoit assez belle de visage, et ayoit 
tellement espris de son amour Philotas depuis qull 
s'estoit approché d'elle, qu'encore qu'il fust un hom* 
me de fer, elle l'amollit et destrempa, de sorte qpe 
le pauvre homme au milieu de ses plaisirs ne fut pas 
maistre de son jugement , ains ouvrant son cœur en 
laissa sortir beaucoup de secrets à la coguoissance 
d'elle : « Qu'eust ce esté , disoit il , de Philippus sans 
« Parmenion? Et que seroit-ce encore de cest Alexan- 
« dk'e mesme sans Philotas? Où seroit son Jupiter Am- 
« mon? Où seroient ses serpent si nous ne voulions v? 
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Antigone rapporta ces paroles à quelque feaune de 
se^ familières , et celle là les rapporta à Crat^us , et 
Craterus amena Antigone mesme à Alexandre secret- 
tementy Alexandre se garda bien de luy toucher , aies 
s'en absteint, mais sondant Philotas par le moyen 
d'elle , il descouvrit entièrement tel qu'il estoit plus 
de sept ans depuis : mais en tout ce temps là, jamais 
en quelque festin qu'il fust , ne quelque bonne chère 
qu'il feist, luy que Ion accuse d'avoir esté yvrongne^ 
ti'en donna aucune suspicion , ny ext coiirroux , luy 
qui estoit cholere , ny à son amy Hephçstipn , luy qui 
luy souloit fier et commettre tout : car on dit que un 
jour ayant ouvert une missive secrette de sa mère, et 
lalisant en soymesme, Hephestion approchant tout 
doucement sa teste, la leut quantetluy : il n^eiit.pas 
le cœur de luy défendre de la lire , mais après luy 
avoir laissé lire, il tira son anneau de son doigt et luy 
en scella la bouche. 

XXI. Brief on se lasseroit de dire qui voudroit en- 
treprendre de reciter au long tous les beaux exem- 
ples par lesquels on pourroit monstrer qu'il a usé très 
honestement et très royalement de la grandeur de 
sa puissance, de sorte qu'encore que Ion dist qu'il a 
esté grand par le bénéfice de la fortune, il en est tant 
plus grand , qu'il a bien et sagement sçeu user d'elle. 

XXII. Ce nonobstant je veux venir au commance- 
ment de son accroissement et à l'entrée de sa puis- 
sance , et consioerer quel acte de la fortune il y a eu 
là , pour lequel ils puissent dire et maintenir qu'A- 
lexandre a esté grand par la fortune. Coiïiment donc- 
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ques est ce , je vous prie au nom des dieux , qu'elle ne 
l'a colloque dedans le tbrone de Cyrus sans ooup 
frapper, sans sang espandre, sans estre nullement 
blesse , sans aucune expédition d'armes : par le hen* 
nissement d'un cheval , comme elle avoit fait au pa- 
rayant le premier Darius fils de Hystaspes? ou bien 
un mary gaigné par les flatteries de sa femme , comme 
Darius feit Xerxes flatté par sa femme Atossa : ou bien 
le diadème royal de luy mesme est venu à sa porte , 
comme il feit à Darius le second , par le moyen de 
l'eunuque Bagoas, lequel ne feit que changer son hoc- 
queton de courrier, et se vestir du manteau royal, et 
prendre le turban à la poincte droitte, qui s'appelle 
Gittaris, et ainsi soudainement sans y avoir pensé ^ 
par le bénéfice du sort et de la fortune il se trouva roy 
de la terre , ne plus ne moins que par le sort on eslit 
à Athènes les officiers qui s'appellent thesmothetes* 
et archontes. 

XXIII. Voulez vous sçavoir comment les hommes 
vienent à estre roys par la fortune? Cèst exemple le 
vous enseignera. La race des Heraclides , c'est à dire, 
des descendans de Hercules, failloit en la ville d'Ar* 
gos , de laquelle ils avoient de tout temps accoustumé 
d'eslire leurs roys : et comme ils eussent envoyé de- 
vers l'oracle d'ApoUo, enquérir et demander ce qu'ils 
avoient à faire , l'oracle leur respondit , que un aigle 
le leur enseigneroit. Peu dejours après il apparut en 
l'air un grand aigle , lequel fondant se vint poser sur 
la maison d'un nommé iEgon , et ainsi fut £gon pris 
pour roy. 
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XXIV. Eucore un autre. Geluy qui regnoit en ia 
vilUde Paphos fut d adventure trouvé meschant, in* 
juste et violent , à Toccasion dequoy Alexandre le 
deboutta de la royauté, et en cherchoit un autre qui 
fust de la race et famille des Cinyrades qui s'en alloit 
défaillant. On luy dit qu'il n'y en avoit plus qu'un 
àeul pauvre homme, dont on ne faisoit compte quel* 
conque , qui se tenoit en^un jardin, là où il vivoit 
fort pauvrement. On y envoya incontinent pour le 
chercher : et ceux qui eurent ceste commission , le 
trouvèrent là , où il tiroit de l'eau pour arroser des 
porreaux : si fut tout troublé et effroyé quand les 
soudards le vindrent prendre, et luy dire qu'il vint 
parler à Alexandre. Ainsi estant amené en sa chicque- 
nie de toile, il fut là déclaré roy de Paphos , et luy 
donna Ion sur le champ une robbe de pourpre , et fut 
l'un de ceux que Ion appelle les mignons du roy. 
Celuy là s'appelloit Alynomus. Voilà comment la 
fortune fait les roys subitement et facilement, en 
leur changeant de robbes et leur muant leur nom 
seulement, sans qu'ils y pensent, ne qu'ils s'y at- 
tendent. 

' XXV. Mais Alexandre qu'a il jamais eq de grand 
qu'il n'ait mérité? Que luy est il advenu sans sueur, 
sans sang espandu? Qu'a il eu gratuitement, qu'ail 
eu sans travail ? Il a beu es rivières teintes de sang, 
il en a passé par dessus les ponts de corps morts , il 
a mangé de l'herbe la première qu'il a peu rencon* 
trer pour la famine : il a descouvert des peuples 
submergez en des profonds monceaux de neiges, et 
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des villes enfouyes dedans la terre ; il a navigué la 
mer qui luy iaisoit la guerre, en passant par les sa- 
blons sans eaux des Gedrosiens et Ârrachosiens , il 
veit plus tost en la mer qu'en la tetre des herbes et 
des plantes. Que s'il estoit loysible de addresser sa 
parole à la fortune comme à une personne, pour 
la défense d'Alexandre, ne luy diroit on pas, où et 
quand est ce que tu as dressé le chemin aux affaires 
d'Alexandre? quelle forteresse a il jamais prise sans 
sang espandre par. ta faveur ? Quelle ville luy as tu 
fait rendre sans garnison , quelle armée sans armes? 
Quel roy a il trouvé paresseux : Quel capitaine negli* 
gent, ou portier endormy, ou rivière passable à guay, 
ou hyver modéré , ou esté sans douleur? Va t'en , 
retire toy devers Antiochus fils de Seleucus , à Ar- 
taxerxes frère de Cyrus , à Ptolomeus Philadelphus : 
ceux là ont esté déclarez et couronnez roys par leurs 
pères encore vivants : ceux là ont gaigné des battailles 
pour lesquelles on ne jetta oncques larmes d'oeil: ceux 
là n'ont fait autre chose toute leur vie que festes et 
jeux de batteaux es théâtres (i) : chascun de ceux là 
vieillit régnant en toute prospérité, là où quand tl 
n'y auroit autre chose, le corps d'Alexandre fut 
destaillé de blesseures depuis la teste jusques aux 
pieds , et moulu de coups qu'il reçeut des ennemis 

A coups de traict, d'espée, et de cailloux (2). 

(i) Grec : Ceux-là ont passé toate leur vie en festes, pompes, et 
aux spectacles. 

(a) Iliade, 1. II, v. 265. C * 
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Sur la rivière du Granique son armet luy fut fenda 
d'un coup despée jusqu'aux cheveux : devant la ville 
de Gaze il eut Fespaule percée d'un coup de traict : 
au païs des Mafagandiens U eut Tos de la jambe 
faulsé d'une flesche , de manière que l'os du fuzeau ( i ) 
çn sorjtoit par la playe : en Hyrcanie il receut un coup 
de pierre sur le col , duquel la veuë luy fut obscur- 
cie y tellement que plusieurs jours durant on fut en 
crainte qu'il en perdist la veuë du tout : contre les. 
Assacaniens il eut le talon rompu .d'un coup de traict 
Indien , là où se tournant devers ses flatteurs en 
riant, «C'est, dit il , sang cela, leur monstrant sa 
« playe , 

K Non pas l'humeur qui coule et flue aux dieux ». 

En la battaille d'Issus la cuisse luy fut percée d'^un 
coup d'espée, ainsi cqmmQ escrit Ghares, parleroy 
Darius mesme qul^int aux prises avec luy. Et Alexan- 
dre luy mesme .escrivant simplement et en toute vé- 
rité à Antipater, «Je fus, dit il, blessé d'un coup 
« d'espée en la cuisse , mais grâces aux dieux il ne 
« m'en est advenu aucun inconvénient , ny sur l'heu- 
« re , ny depuis » . Contre les Malliens il eut un coup 
de traict de deux coudées de long, qui feulsant sa 
cuyrasse à travers la poitrine vint sortir au long du 
col , ainsi comme Aristobulus.a laissé par escrit. Ayant 
passé la rivière de Tanaïs pour aller contre les Scy- 

(a) La jambe a deax os : le plus grand s'appelle le granâfoeilU ■: 
C'est celui-là dont parle Platarque. 
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thes, <et les ayant deflaicts en battaille , il les chassa 
etpoursuyvit par l'espace de bien neuf ou dix lieues, 
ayant un flux de ventre.. Vrayment Fortune , tu aug- 
mentes bien Alexandre , tu le fais bien grand en le 
peréeànt de tous costez , en le sappant par le pied ', 
enluy ouvrant toutes les parties de son corps, non 
comme faisoit Pallas, qui destoumoit avec la main 
les traicts des ennemis, et leur faisoit donner aux plus 
forts endroits des armes de Menelaus dedans le corps 
delà cuyrasse , ou dedans Farmet, ou sur le baudrier: 
et si le coup venoit à pénétrer jusques au corps , elle 
en diminuoit de la roideur, jusques à en faire couler 
par manière 'd'acquit un peu de sang : mais au con- 
traire baillant aux coups les parties dangereuses tou- ^ 
tes nues et descouvertes , faisant pénétrer les traicts 
à travers les os , environnant son corps tout à lenvi- 
ron ,' assiégeant ses yeux et ses pieds, empeschant 
qu*il nepoursuivist ses ennemis , divertissant ses vic- 
toires , ruinant ses espérances. 
• XXVI. Quant à moy il me semble qu'il n'y eut onc* 
ques roy qui eust la fortune plus rebourse ny plus 
adversaire , coinbien qu'elle ait esté dure et envieuse 
à plusieurs autres , car elle les a destruicts et perdus 
tout à un coup comme une fouldre : mais à Tencontre 
d'Alexandre«a haine et ison inimitié fut opiniastre, obs- 
tinée et implacable, comme contre Hercules : car quels 
géants , quelsTyphons , et hommes de grandeur mons- 
trueuse n'a elle suscité à combàtre contre luy? Quels 
ennemis n'a elle fortifiez et munis de quantité grande 
d'armes^, de j>rofondes rivières, de rochers couppez, 
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OU bestes de force et courage est range? Que si le cou* 
rage d'Alexandre u'eust e^té grand , et qu'il ne fnst 
party U'une vertu grande , appuyé et fondé sur icelle 
à rencontre de la fortune , ne se fust il pas à la fin 
ennuyé et lassé de tant dresser des battailles, de tant 
porter le hamois , de tant assiéger de villes , tant 
chasser et poursuivre d'ennemis , de tant de rebel* 
lions y tant de trahisons , tant de soulèvements de peu- 
ples , tant de roys qui secouoient le joug, de domter 
les Bactriens, les Maracandiens, les Sogdianiens, na- 
tions infidèles , qui ne faisoient qu espier Toccasion 
de luy jouer un mauvais tour, qui estoit autant 
comme coupper la teste du serpent Hydra qui rejet-* 
toit et reverdissoit tousjours à remettre sus nouvelles 
guerres? 

XXVII. Je diray une chose qui semblera estrange, 
mais elle est vraye pourtant. C'est par fortune qu'A- 
lexandre depuis n'agueres a perdu Topinion que Ion 
a voit qu'il fust fils d'Ammon : car qui fut oncques 
homme extraict de la semence des dieux , qui execu- | 
tast de plus laborieux , ^lus dangereux et plus dif- ! 
ficiles combats? Si ce n'a esté le fils de Jupiter , Her- | 
cules y mais encore estoit ce par ce que un homme 
outrageux et violent luy commandoit d'aller prendre 
des lions, poursuivre des sangliers, chasser des oy-^ 
seaux, à fin qu'il ne s'occupast à plus grandes cho- 
ses , en allant par le monde punir des Antsees , et 
faire cesser les meurtres ordinaires que commettoit 
le ^yran Busiris : mais il n'y eut que la vertu seule . 
qui commanda à Alexandre d'aller exploitter un com- 
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bat digne d'un grand roy , duquel la fin estoit , non 
For porté par tout après luy sus dix mille chameaux, 
ny les délices de la Medie.,^ny les tables friandes , ny 
les belles dames, ny les bons vins de Calydoine(i), 
ny les poissons de la mer Caspiene, ains de rendre 
tout le monde gouverné par un mesipe ordre , obéis- 
sant à un mesme empire , et réglé par une mesme 
façon de vivre , ayant ce désir né et nourry et accreu 
dès son enfance quant et luy. 

XXVIII. il vint des ambassadeurs du roy de Perse 
devers son père Philippus , lequel n'estoit pas pour 
lors au païs , et Alexandre les festoiant et caressant 
ne leur feit point de demandes puériles , comme les 
autres , touchant une vigne d'or et touchant les jar* 
dins suspendus de Babylone , ny quels habillemens 
portoit le roy : ains tous ses propos furent des choses 
qui sont les plus importante^ en un empire, les en- 
querant combien de gens de guerre entretenoit le roy, 
en quel endroit de la bataille il se mettoit quand 
il falloit combattre, ne plus ne moins qu'Ulysses en 
Homère , 

En quel lieu sont ses chevaux et ses arme$.(2)? 

Quel chemin estoit le plus court pour ceux qui vou- 
loient aller de la coste de la mer mediterranée aux 
provinces haultes : de manière que ces ambassadeurs 
estrangers en demourerent tous esbahis , et dirent 



(i) Lisez avec Meziriac : vins Chafyhoniens. 
(a) Iliade, 1/ X, v. 407. C. 
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que ce9t enfant estoit le grand roy , et le leur estoit 
le riche. 

XXIX. Si tost que son père fiit trespassé, son cceur 
le convioit de passer incontinent le destroict de THel' 
lespont , et estoit tout après et d'espérance et d'appa- 
reil à mettre le pied en l'Asie, mais la fortune s'op- 
posa à ses desseings , qui le destourna et le retira en 
arrière , l'embrouillant de mille troubles et traverses 
pour l'arrester et retenir : premièrement elle suscita 
les nations barbares qqi luy estoient voisines , luy 
brassant la guerre contre les Esclavons et contre ^es 
Triballiens : et jusques aux Tartares qui habitent le 
long de la rivière de Danube, qui le retirèrent et di- 
vertirent de l'entreprise d'aller faire la gu^re es hauts 
païsile l'Asie : toutefois après avoir couru par tout, 
etassopytous ces mouvements là , avec périls très 
grands et très dangereuses batailfeis , il se rémeit dé 
rechef à avancer et haster son passage : mais la for- 
tune de rechef luy attira la ville de Thebes , et luy 
meit au devant la guerre des Grecs, et une calafmiteuse 
nécessité de guerroyer pour se venger à feu et à sang 
des peuples de mesme origine et de mesme nation 
que luy, dont l'yssue fut fort misérable. Cela fait, 
il passa à la fin ayant provision de vivres et d'argent, 
comme escritPhilarchus, seulement pour trente jours, 
ou comme dit Aristobulus , quarante et deux mille 
escus seulement , ayant distribué et donné à ses amis 
et familiers la plUs part de son domaine , excepté 
Perdiccas , qui ne voulut rien 'prendre de ce qu'il 
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luy présenta, ains luy demanda, « Mais pour toy 
H Alexandre j que te reserves tu ? Gomme il luy eust 
ff respondu , Tesperance : Je veux doncques aussi y 
« participer, car il n'est pas juste que nous prenions 
« le tien, ains c|ue nous attendions c^uy de Darius v . 
XXX. Quelles estoient doncques les espérances sur 
lesquelles Alexandre passoit en Asie? Ce n'estoit point 
une puissance mesurée à nombre crand de grosses et 
riches villes : ce n*estoient pointas flottes de vais- 
seaux naviguans à travers les montaignes : ce n'es- 
toient point des fouets ny des fers à mettre aux pieds 
des prisonniers presumptueux et furieux, instru- 
ments de la folie des barbares , qui en pensoient chas- 
tier la mer: mais quant à ce qui estoit hors de luy, 
une grande volonté de bien faire , en une petite armée 
bien troussée , une aemulation d'honneur entre les jeu- 
nes gens de mesme aage, contention de vertu et de 
gloire entre les mignons du roy : mais ses plus asseu- 
rées espérances estoient en luy mesme, en dévotion 
envers les dieux, fiance en ses amis, suffisance de 
peu, continence, beneficence,mespris de la mort, ma- 
gnanimité, humanité, entretien gracieux, facile ac- 
éès , un naturel franc , non simulé ne fainCt , con- 
stance en ses conseils , promptitude en ses exécutions, 
vouloir d'estre le premier en gloire, et resolution de 
faire tous^urs ce que le devoir commande. Car Ho- 
mère ne composa point bien ny comme il falloit de 
trois images la beauté d'Agâmemnon, comme celle 
d'un parfaict prince , 

5. 4 
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De chef sen^lable il estoit et des yeuï(t) 
A Jupiter le hault tonnant es cieux. 
Des reins à Mars, et de large poitrine 
Au souverain seigneur de la marine. 

XXXI. Mais 1^ naturel d'Alexandre, si dieu qui le 
feit naistre le forma et composa de plusieurs verlus, 
ne pourrions nous pas à la vérité dire, qu'il luy donna 
le courage de Cym|, la tempérance d'Agesilaus, Ten- 
tendement aigu (^^Themistocles, lexperience de Phi- 
lippus , la hardiesse de Brasidas, etla suffisance de Pe- 
ticles en matière d'estat et de gouvernement? Et des 
plus anciens il fut plus continent que Agamemnon, 
qui préféra une prisonnière captive à sa femme légi- 
time (a), et luy ne voulut oncques touchera une cap- 
tive , que premièrement il ne Feust espousée : plus 
magnanime qu'Achilles qui pour un peu de finance 
vendit le corps mort d'Hector : et luy despendit 
grande somme de deniers à inhumer celuy de Darius: 
et l'autre à fin d'appaiser sa cholere prit conune un 
mercenaire pour son loyer des presens de ses amis , 
et cestuy cy victorieux enrichit ses ennemis. Il estoit 
plus religieux que Diomedes, qui estoit prest de corn- 
batre les dieux mesmes : et luy estimoit, que toutes 
ses victoires et succès heureux luy venoient de la fa* 
veur des dieux. Il estoit plus charitable à ses parens 
qu'Ulysses, duquel la mère mourut de douleur, là où 
la mère de son ennemy pour l'amour et bienveuil- 

(i) fliade, 1. II, v. 478, C . 

(a) Lisez: « et lui, quoiqu'il ne fût pas encore marié, ne vou- 
-u lut pas toucher aux captives. » C 
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lancé qu'elle luy portoit , mourut de regret quant et 
lay(i). 

XXXII. Brief .si ce a este par fortune que Solon a 
estably le gouvernement d'Athènes, que Miltiades ti 
conduit les armées : si ce a esté du port et faveur de 
la fortune que Aristides a esté juste : il n'y a donc« 
ques œuvre quelconque de la vertu, et n'est rien si- 
non une parole et un nom vain, qui passe avec quel- 
que réputation par la vie des hommes, estant fainct et 
côntrouvé par les Sophistes et par les Législateurs. 
Mais si chascun de ces personnages là a bien esté 
pauvre ou riche, fort ou foible, beau ou laid , de lon- 
gue ou de courte vie par le moyen de la fortune, et se 
sont faicts ou grands capitaines, ou grands legisla* 
teurs, ou grands gouverneurs, et bien entendus en 
Tèxercice de la justice et en toute matière d'estat par 
la vertu , et par la raison qui estoit en eux : considé- 
rez un peu quel a esté Alexandre , en le comparant et 
parangonnanfà tous ceux là. Solon establit à Athènes* 
abolition de toutes debtes (a), qu'il appella Sisach- 
thia, qui est autant à dire comme, descharge de far- 
deau : et Alexandre paya aux créanciers les debtes 
que ses soudards avoient faittes. Pericles ayant taillé 



(i) « Qu*e8t-ce que ce conquërant, qui est pleuré de tous les 
u peuples qu'il a soumis? qu'est-ce que cet usurpateur, sur la mort 
« duquel là famille qu*il a renversée du trène verse de* larmes? 
u C'est un trait de cette vie dont les historiens ne nous disent 
m pas que quelque autre conquérant puisse se vanter » . Montes- 
quieu. Ib, 

(a) Voyez t. I, det Vies. Solon, ch, xxiv, p. 3j6. 

If 



Digitized by 



Google 



212 DB tA PORTUNÉ 

les Grecs, de Targent qui provint de celle taille orna 
la ville d'Athènes de beaux temples, mesmeipent le 
chasteau : au contraire Alexandre ayant pris les fi^ 
nances des Barbares, en envoya en la Grèce jusques 
à la somme de six millions (i) d'or, pour en faire bas- 
tir des temples ^ux dieux, au lieu de ceux qu'ils 
avoient demolits. 

XXXIIL Brasidas acquit grande réputation de vail- 
lance parmy les Grecs , pour ce qu'il traversa de bout 
à autre le camp des ennemis campez devant la villioi 
de Methone le long de la marine : là oti le sault mer- 
veilleux que feit Alexandre en la ville des Oxydra- 
ques, à ceux qui l'oyent raconter est încroy£d)le, et à 
céiix qui le veirent effroyable, quand il se jetta du 
bault des murailles au milieu des ennemis, qui le re- 
çeurent à coups de traict, de picques et d'espées, à 
quoy pourroit on comparer ce faict là, sinon à un feu 
de la foudre qui sort avec impétuosité de la nue, et 
est9nt porté par le vent vient fondre enferre ,. ne plus 
ne moins qu'un fantasme reluysant d'armeures fiant- 
mantes? tellement que ceux qui le veirent sur l'heure 
en eurent si grand effroy, qu'ils se tirèrent en arrierev I 
mais puis après quand ils veirent que c'estoit un 
homme seul qui se ruoit sur plusieurs, alors ils re- 
tournèrent pour luy faire teste. 

XXXIV. Là monstra bien la fortune de grandes et 
claires preuves de la bienveuillance qu'elle portoit à 



(i) Grec : dix mille talents, maintenant 46)687,508 livres de 
notre monnoie. 
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Alexandre, quand Hslle le jetta et enferma en un lieu 
ignoble et barbare , environné tout à Tentour de 
haultes murailles : et puis^ quand ceux de dehors se 
hastans pour le secourir plantèrent leurs eschelles 
contre les murailles pour y monter, elle feit rompre 
les eschelles, et précipita par tente ceux qui estoient 
jà demy montez, et des trois qui peurent attaindre 
jusques au hault , et se jetterent à bas pour secourir 
leur roy, elle en ravit incontinent l'un et le feit tuer 
devant luy, Tautre fut si couvert de coups^de traict 
et àe dard, qu il ne s'en ialloit qu il ne fîist mort au- 
tre chose, sinon qu'il voyoit et sentoit encore : et ce 
pendant les Macédoniens au dehors accouroient en 
vain celle part avec grands crys, n'ayans ny artille- 
rie (i) ny engin quelconque à battre les murailles, et 
les frappàns seulement de leurs espées nues , tant ils 
avoient d'ardente envie de l'aller secourir, et les rom- 
pans à belles mains, voire par manière de dire s'ef- 
ibrcéans de les manger à belles dents. Et l'heureux 
roy ce pendant qui estoit tousjours gardé et accom- 
'pagné de la fortune, se trouva pris comme une beste 
sauvage dedans les toiles, abandonné seul, sans aide 
ne secours , non pour prendre la -ville de Suse ou celle 
de'Babylone, ny pour conquérir la province de Bac- 
tra, ou pour saisir le grand corps de Porus : car aux' 
grands et illustt*es combats, encore que la fin n'en 
soit pas heureuse , pour le moins si n'y a il point d'in- 
'famie : Mais la fortune fat si maligne et si envieuse 

(i) Grec: ny machine, ny,.. 
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en son endroit, et tant favorable aux Barbares, et 
contraire à Alexandre, que non seulement elle s*ef- 
forcea de Iny faire perdre le corps et la vie, mais 
aussi son honneur et sa gloire, tant qu'il estoit en 
elle : car s'il fust demouré mort estendu au long de la 
rivière d'Euphrates, ou de celle d'Hydaspes, il n'y 
eust point eu de désastre indigne , et ne luy eust point 
esté de deshonneur quant il vint aux prises avec Da- 
rius , s*il eust esté là massacré des chevaux , des espées, 
et, des hacHes de Perses combattans pour l'empire, 
ny estant monté sur les murailles de Babylone s'il en 
fust tresbucbé, et decheut d'une grande esperani^e. 
Ainsi moururent Pelopidas etEpaminondas , et ftit leur 
mort plus tost acte de vertu qu'accident de malheur, 
taschant à exécuter de si grandes choses : mais quant 
à la fortune que nous examinons maintenant, quel 
oeuvre fut ce? En un loingtain païs barbare le long 
d'une rivière, dedans les murailles d'une meschante 
villette enfermer et cacher la roy et soaverain sei- 
gneur de la terre habitable, pour illec le faire périr 
par les mains et armes honteuses d'une mokilude 
barbaresque , qui le massacroient et tiroient avec bas- 
tons et traicts les premiers rencontrez : car il fut 
blessé en la teste d'un coup de hache à travers son 
armet, et sa cuirasse luy fut faulsée d'un coup de 
fiesche, dont le fust pendoit au dehors, et le fejr 
large de trois doigts, et long de quatre, luy demoura 
fiché dedans les os qui sont au dessoidis de la mam- 
melle. Et pour le comble de l'indignité, il se defendoit 
par devant , et celuy qui luy avoit tiré le coup de 
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tratct s'estaat ozé apprpcher Tespée au poing pour le 
cuyder achever, il le tua à coups de dague, mais ce 
pendant un autre accourant d'un moulin luy donna 
par derrière un coup de pilon sur Teschignon du col , 
dont il tomba pasmé, ayant perdu tout sentiment ; 
mais la vertu luy assistoit qui luy donnoit un cœur 
asseuré, et ^ ses gens la force et diligence de le venir 
secourir, car un Linmeus, un Leonnatus, un Ptolo- 
meus, ayants rompu la muraille, ou bien monté par 
dessus, se meirent au devant de luy , et luy servirait 
d'un rampar et n^uraille de vertu , jettans le>irs corps , 
leurs faces et leurs vies au devant, pour Vamour et 
bienveuillance qu'ils portoient à leur roy : car ce n'est 
point par fortune qu'il y a des personnes qui s'expo- 
sent volontairement à la mort, ains par amour de la 
vertu , ne plus ne moins que les abeilles , par aiguil* 
Ions d'amour naturelle s'approchent tousjours et s'at« 
tachent à leur roy. 

XXXV. Qui dpnçques eust esté en lieu, où il eus$ 
peu voir à son ^ise sans danger ce spectacle là , n'eust 
il pas dit qu'il eust veu un grand combat de la for- 
tune à rencontre de la .vertu ? auquel les Barbare? 
par le moyen de la fortune ^voient le dessus plus qu'ils 
ne meritoient, et les Grecs par leur vertu resistoient 
plus qu'ils ne pouvoient : et que si ceux là avoient du 
meilleur, c'estoit œuvre 4e fortune et de quelque es* 

C'i maling et envieux : et si ceux cy venoient au 
sus, c'estoit la yertu, la hardiesse, la foy et l'a- 
m'itié qui emportoient la victoire, car il n'y avoit que 
cela qui acçompaignast en ce lieu là Alexandre r et 
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quant au reste de ses forces, de son arméey de scfs 
chevaux, et de ses vaisseaux, la fortune avoit mis la 
muraille de ceste meschante bourgade là entre deux. 
Les Macédoniens à la fin desfeirent les^ barbares, et 
sur eulx abbattirent et rasèrent letir ville, mais tout 
cela ne servoit de rien a Alexandre , car on l'em- 
porta vistement avec le traict qu il avoit en Testomac 
portant la guerre dedans ses entrailles , et estoit le 
traict comme tin clou ou une cheville qui tenoit sa 
cuyrasse attachée à son corps : car silons'efForçoit de 
Tarracher de la playe comme de la racine , le fer ne ve- 
nait pas quant et quant, estant fiché bien avant dedans 
les os de la poitrine, qui sont au devant du cœur, et 
n'ozoit on sier ce qui péndoit dehcurs de la canne, 
pour ce que ton çraignoit que par ce secouëment Fos 
ne se fendis t davantage, qui lu y causast des douleurs 
extrêmes, et qu'il n'en sortist du fond une grande ef- 
fusion de sang. Mais luy voiant ceste grande doubte 
et longue demeure de ses gens, essaya de coupper 
avec sa dague le fust de la canne tout rasibus de la 
cuirasse, mais sa main n^eut pas la force, estant pré- 
venue et saisie d'une pesanteur endormie et amortie 
qui procedoit de l'inflammation de sa playe : si com- 
manda à ses chirurgiens d'y mettre la main hardi- 
ment, encourageant , tout blessé qu'il estoit, ceux qui 
estoient sains et entiers, et disoit injure à ceux qu'il 
voioit plorer et se lamenter, appelloitles autres trai^ 
très qui n'ozoient pas le secourir, et cryoit après sfm 
familiers et ses mignons , « Nul ne se monstre lasche 
A et touard , non pas pour ma vie mesme : Je ne sç«ia- 
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« rois penser que Ion croye que je iie craigne point la 
« mo^, si Ion la craint pour moy (i) ». 

(i) Nous avons une comparaison d'Alexandre, de César et de 
M. Le Prince, par La Fontaine. OEuvres diverses. Paris, Njon, 
1744) t- n, p. 65 et suir. 
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est toute appliquée à de grands hommes déifiés. XXIIL 
Seconde explication où tout est appliqué aux démons. 
XXIV. Opinion des anciens philosophes sur les démons. 
XXVI. Digression sur Sérapis, XXVIII. Continuation de 
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la seconde explication^ XXIX. Troînème explication ti- 
rée des causes physiques. XXXf . Dig[ression sur la res- 
semblance d'Osiris et de Bacchus. XXXIII. Continua- 
tion de la troisième explication. XXXVI. Digression sur 
les explications allégoriques des stoïciens. XXXVIL 
Quatrième explication tirée des observations astrono* 
miques. Époque de la mort d'Osiris. XXXVIII. Cin- 
quième explication fondée sur Tobservation des éclip- 
ses. XL. Jugement de Plutarque sur ces explications. 
XLI. Exposition de la doctrine des deux principes. 
XLVII. Sixième explication tirée de la doctrine des deux 
principes. XLVIII. Hiéroglyphes de Typhon. XLIX. 
D'Osiris. L* Fêtes égyptiennes. LII. Continuation de la 
sixième explication. LVII. Manière d'expliquer les fa- 
bles. LVIU. Continuation de la sixièaàe explication. 
LXII. Récapitulation de la sixième explication. LXIII. 
Elle réunit les avantages de toutes les autres. LXIV. Se 
concilie avec l'universalitédu culte des divinités égyptien- 
nes. LXV. Arrête lesprogrèsde l'idolâtrie. LXVI. Opinion 
des plus sages païens sur la divinité. LXVII. Manière 
d'interpréter les cérémonies religieuses. LXVIII. On ne 
doit parler des dieux qu'avec respect. LXIX. Ressem- 
blance des fêtes grecques et égyptiennes. LXX. Su* 
perstition de différents peuples. LXXI. Manière dont elle 
s'établit. LXXIII. Conduit à l'athéisme. LXXIV. Animaux 
sacrés chez les Égyptiens : raisons du culte qui leur a 
été rendu. LXXVIII. Superstition des Égyptiens compa- 
rée à celle des Grecs. LXXIX. Opinion de Plutarque sur 
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le culte rendu aux animaux* LXXX. Raison des vête- 
ments 'd*Isis et d'Osiris d'après la sixième explication. 
' LXXXII. Ce qui nous empêche de comprendre ici-bas 
cette sixième explication. LXXXIII. Parfums en usage 
cbe« les Égyptiens. 
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DE ISIS ET D'OSIRIS (i). 

L^ES hommes sages , ô Clea» doivent en leurs prières 
demander tous biens aux dieux , mais ce cpie plus 
nous desirons obtenir, d'eux , c'est la cognoissance 
d'eux mesmes, autant comme il est loisible aux hom- 
mes d'en avoir, pource qu'il n'y a don ne plus grand 
/ aux hommes à recevoir, ne plus magnifique et plus 
digne aux dieux à donner, que la cognoissance de 
vérité (a) : car dieu donne aux hommes toutes autres 
choses dont ils ont besoing (3) , mais celle là il la 
retient pour luy mesme et s'en sert , et n'est point 
biepheureux pour posséder grande quantité d'or ny 
d'argent, ny puissant pour tenir le tonnerre et la 
foudre en sa main , mais bien pour sa prudence et 
çapience-: et est une des choses qu'Homère a le mieux 
et le plus sagement dictes , en parlant de Jupiter et 
de Neptune , 

(i) Ce Traité est un des plus précieux moamnenta que nout 
ayons sur les anciennes . divinités égyptiennes. «Il (est écrit, re- 
« marque M. l'abbé Batteuz, avec une sorte de gravité religieuse > 
« qui annonce non seulement les recherches et les soins de Tau- 
« tenr, mais encore son respect pour le sujet qu'il traite ». Hist, 
des Causes premières f^. Si. 

, (2) Suppléez^ d'après Wyttembach : « Dieu donne aux hommes 
« les autres choses qu'ils lui demandent, mais il partd^e avec eux 
« l'entendement et la raison, q«i lui sont propres, et dont il fait 
«usage lui-même : en effet, il n'est pas bienheureux, etc. » C 
(3) Lesquelles d'ailleurs n'ont aucun rapport avec lui. Mss. Peiay» 

I 
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Ils sont tou8 deux de inesme extraction , 

Et tous deux nez en mesme région , 

Mais Jupiter en est le fils aisné, 

Et de sçayoir plus grand que l'autre orné (i). 

li afferme que la préférence et precedence de Jupi- 
ter estoit plus venarable et plus digne en ce qu'il 
estoit plus sçav&nt et plus sage. Et quant à moy j'es- 
time que la béatitude et la félicité de la vie éternelle, 
dont Jupiter jouit, consiste en ce qu'il n'ignore rien, 
et que rien de tout ce qui se fait ne le fuit : et pense 
que l'immortalité , qui (2) en osteroit la cognoissance 
et intelligence de tout ce qui est et qui se fait , ne 
sermt pas w»e Yie, mais un temps seulement(3). 

IL Pourtant pouvons nous dire, que le désir d'en- 
tendre la venté est un désir de la divinité , mesme- 
ment la vérité de la nature des dieux , dont Testude 
et le prochas (4) de telle science est comme une pro- 
fession et entrée de religion , et œuvre plus saincte 
que n'est point le veu et l'obligation de chasteté , ny 
de la garde et closture d'aucun temple : et si est da- 
vantage très agréable à la déesse que tu sers , at- 
tendu qu'elle est très sage et très sçavante, ainsi 
comme la dérivation* mesme de son nom nous le 
donne à cognoistre , que le sçavoir et la science luy 

(1) Iliad. Xm, 354, 355. (3) Si on en 6toit.. 

(3) Squire traduit ainsi : «Car alors Téternité devroit plutôt 
« être regardée comme une durée sans fin , que comme u&e jouis- 
«sauce d^ Fezistence ». Piutarch's inatise of Isis and Osm's , 
transUued into Englitk by S. Sqvirt. 

(4) La fechercke... 
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appartient, plus qu'à nul autre , car c'est un mot Grec 
que Isis : et Typhon aussi Fennemy et adversaire de 
la déesse , enflé et enôrgueilly par son ignorance et 
erreur, dissipant et effaceant la saincte parole, la- 
quelle la déesse rassemble, remet sus et baiUe à ceu^ 
qui aspirent à se déifier par une. continuelle d)ser« 
vance de vie sobre et saincte , en s'abstenant de plu* 
sieurs viandes , et se privant du tout des plaisirs de 
la cbair, pour reprimer la luxure et l'intempérance, 
et en s'accoustumant de longue main à supporter et 
^ndjirer dedans les temples des durs et pénibles ser^ 
vices fiiicts aux dieux : de toutes lesquelles abstinent 
ces, peines et souffrances , la fin est la cognoissance 
du premier, principal et plus digne object de l'en- 
tendemMt^i)*, que la déesse nous invite et convie à 
chercher, estant et demourant avec elle. Ce que 
mesme nous promet le nom de son temple , qui s'ap* 
pelle Ision (2} , c'est à sçavoir l'intelligence et cog- 
noissance de ce qui est (3) : comme nous promet^ 
tant , que si nous entrons dedans le temple et reli'^ 
gion de la déesse sainctement et* ainsi qu'il appartient 
par raison , nous durons intelligence de ce qui y (4) 

(i) Grec : « La fin est la cognoissance du premier et principal 
«être, qui est Tobjet de notre seul entendement». Squire et 
Baxter sont conformes à cette version dans les traductions de ce 
Traité qu*ils ont données en anglois. 

(a) Grect imiov, Iseion. 

(3) T« ôvToç, de Tétre, par excellence. 

(4) Cet adverbe n'est pas dans le grec où on lit: mVo^ivov <ro oy, 
« Nous aurons l'intelligence de l'être, ou de celui qui est ». Dieu, 
4ans les livres saints, sjs lait appeler celui qui est, qui tiéxé et 
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est. Davantage plusieurs ont escrit qu'elle est fille 

de Mercure , les autres de Prometheus , dont oti re^ 

putcf Tun inventeur et autheur de sapience, et de 

provoyance , et Tautre de la granunàirë et de la mu* 

sique. 

IIL Voilà pourquoy en la ville de Hermoupolis (i) 
ils appellent la première des Muses, Isis et Justice 
tout ensemble , comme estant sçavante ^ ainsi qu'il a 
este dit ailleurs y et monstrant à ceux qui à bonnes 
enseignes sont surnommez religieux , et portans ha- 
bits de saincteté et de religion (2) 9 et ce sont ceux 
qui portent et enferment en leur ame, comme de- 
dans une boette , la saincte parole des dieux pure et 
nette, sans aucune curiosité ne superstition, et qui 
de Fopinion qu'ils ont des dieux , en decl^jMÉjl: aucu- 
nes choses obscurcies et ombragées, et les autres 
toutes claires et ouvertes , comme encore leur habit 
sainct le monstre. Et pourtant ce que Ion habille 
ainsi de ces habits saincts les religieux Isiaques^ 
après qu'ils sont trespassez , est une marque et un 
signe qui nous tesmoigne, que ceste saincte parole 
est avec eux , et qu'ils s'en sont allez de ce monde en 
l'autre saits emporter autre chose que ceste parole : 
car porter longue barbe , ou se vestir d'une grosse 
cappe, ne font point le philosophe, dame Glea: 

qui sera. Exod. UI, i4- ApocaL I, 4- ^^ ^*®s< ^^ ^^ ^^^ ^^^^^ '^ 

mot JSHOVAH. 

(i) Ville d'Egypte dans FUeptanomide. 

(2) Grec : Et monstrant les choses sainctes à ceulz qui à bonses 
enseif^nes sont surnommez UiSROFflOiiES et Kjsiostoles. 
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aussi ne font pas les vestements de lin , ny la ton- 
sure ou rasure , les Isiaques , ains est vray Isiaque 
celuy, qui après avoir veu et receu par la loy et cotis- 
tume les choses qui se monstrent , et qui se font es 
cerimonies de ceste religion, vient à rechercher et 
diligemment enquérir par le moyen de ceste saincte 
parole et discours de raison, la vérité d'icelles. 

IV. Car il y en a bien peu entre eux qui entendeiit 
et sçachent pour quelle cause ceste petite cerimonie, 
qui est la plus commune , s^observe , pourquoy les 
presbtres et religieux dlsis rasent leurs cheveux , et 
portent vestemens de lin : et y en a les uns qui du 
tout ne se soucient- pas den rien sçavoir, les autres 
disent qu'ils s'ab3tienent de porter habillement de 
laine , ne plus ne moins que de mianger de la chair 
des moutons par révérence qu'ils leur portent (i) , et 
qu'ils font raser leurs testes en signe de deuil , et 
qu'ils portent habillements de lin à cause de la cou- 
leur qu'a la fleur du lin quand il florit , ressemblant 
proprement au céleste azur qui environne tout le 
Daonde. Mais à la vérité il n'y en a qu'une cause cer- 
taine, car il n'est pas loisible que l'homme net et 
monde touche chose aucune qui soit immonde (2) : 
or toute superfluité de nourriture et tout excrément 
est ort et immondé , et de telles superfluitez s'engen- 
drent et se nourrissent la laine, le poil, les cheveux 

(i)*Le bélier étoit consacre au soleil, sous le nom de Ammo'k, 
et la brebis étoit consacrée à la lune, sous le nom de Minerve. 
Baxter dans ses notes onthe tretUise of Isii and Osiris» 

(3) Grec : suivant l'observation de Platon. 

5. iB 
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et les^ongles : si seroit chose digne de mocquerie, 
que es sanctifications et célébrations des divins offi- 
ces ils estassent tout leur poil , en rasant et polissant 
uniement tout leur corps de toutes superfluitez(i}, 
et qu'ils vestissent et portassent les superfluitez des 
bestes : et fault estimer que quand le poëte Hésiode 
escrivoit , 

Ny au festin d'un public sacrifice 
Offert aux dieux tu ne seras si nice. 
Que de rongner tes ongles d'un cousteau , 
Gouppant le sec c^avee la verte peau : (2) 

Il ne nous vouloit pas enseigner que pour faire festes 
et bonnes chères il falloit estreVpropre et net, mais 
bien se nettoier«et se purger de tdles superflui- 
tez (3) , en traittant les choses sainctes , et faisant le 
service des dieux. Or le lin naist de la terre , qui est 
immortdle, coproduit tout fruict bon à manger (4)} 

(i) Les Égyptiens étoient d'une propreté recherchée; ils por* 
toient des habillements de lin, toujours nouvellement lavés: leurs 
prêtres se rasoient tout le corps, tous les trois jours, pour n'a- 
voir jamais aucune vermine , ni aucune malpropreté sur eux : ils 
se lavoient deux fois le jour, et deux fois la nuit, dans de l'eau 
froide. Hérodote , II, 37. 

(a) Hésiod. Opéra et Dies^ vers 741- 

(3) Amyot s*est trompé. Il faut lire d*après le grec :^\ vouloit 
nous enseigner, que pour Êiire festes et solemnités il fsloit estre 
propre et net, et non se nettoier et se pur^j^er de telles supei^ 
flcdtez. . . 

(4) Pline, Hist. nat. XX, 9a, décrit très au long les bons effets 
de la graine de lin , comme médicament : les anciens en méloient 
dans leurs aliments pour leur donner un goût un peu relevé; c'est 
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et BOUS fournit dequoy faire robbe simple , sobre et 
nette, cpii ne charge point de sa couverture celuy 
qui la porte, et convenable à toute saison de Tan- 
née, joinct qu'elle n'engendre point de poux nulle- 
ment , ainsi que Ion dit , dequoy il faudroit discourir 
ailleurs. Mais les presbtres baissent tant la nature 
de toutes superfluitez(i), que pour cela non seule* 
ment ils refusent à manger toutes sortes de leguma* 
ges , et entre les chairs celles des brebis et moutons , 
et celles des porcs, d'autant qu'elles engendrent beau- 
coup d'excremens ,' ains aussi es jours et œuvres de 
sanctification , ils commandent d'ostei* mesme le sel 
des viandes , tant pour plusieurs autres causes et rai- 
sons, que pour ce qu'il aiguise l'appétit, et nous 
provoque à boire et à manger davantage : car de dire 
ce que disoit Aristagoras : que le sel est par eux ré- 
puté immonde , pour autant que quand il se congelé 
plusieurs petits animaux qui se treuvent pris dedans 
y meurent, c'est une sottise. On dit mesme qu'ils ont 
un puis à part, de l'eau duquel ils abbreuvent leur 
beuf Apis , et qu'ils l'engardent en toute sorte de boire 
de l'eau du Nil , non qu'ils reputent l'eau du Nil im- 
monde à cause des Crocodiles qui sont dedans, com- 
me quelques uns estiment : car au contraire il n'y a, 

ce qui fait qn'Art^raidore , 1. I, ch. 70, met la graine de Hn au 
nombre des assaisonnements acres et piqnants ; et Galien nous 
apprend qu'elle sert de nourriture et de médicament , et qu*on ft' 
coutume d*en servir sur les tables. Galen. 1. V, defacuUatihm 
simpUdum Pharm. et ih. t. VII. Voyez Martinii Lexicorty t. I, 
(i) Lisez: la plupart des légumes. 

i5. 
I 
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il rien que les ^Egyptiens honorent tant qu'ils font le 
fleuve du Nil , mais il semble qu'^ lie engraisse trop , 
et engendre trop de chair (i) : or ne veulent ils pas 
que leur Apis soit par trop gras , ny eux aussi , ains 
veulent que leurs âmes soient estayées de corps lé- 
gers y habiles et dispos , et non pas que la partie di- 
vine qui est en eux soit opprimée et accablée par le 
poid et la force de celle qui est mortelle. 

V. En la ville de Heiiopolis , qui est à dire la ville 
du Soleil , ceux qui servent à dieu ne portent jamais 
du vin dedans le temple , comme n'estant pas conve- 
nable qu'ils boivent de jour à la veuë de leur sei- 
gneur et leur roy, et ailleurs les presbtres en boivent, 
mais bien pen , et ont plusieurs purgadons et sancti- 
fications où ils s'abstienent totalement de vin, es- 
quels jours ils ne font autre chose que vacquer à 
estudier, à apprendre et enseigner les choses sainc- 
tes : les roys mesmes n'en huvoient que jusques à 

(r) « Non seulement Feau du Nil encaisse et rend les corps 
9 gras , mais de phis il n'y a rien d*étonnant comme la f«condit« 
« prodigieuse occasionée par les dëborderaents de ce fleuve , qui 
<i influent même sur les hommes et sur les animaux. L'expérience a 
« prouyë que les femmes y deviennent plus fécondes lorsqu'elles 
«se baignent dans les nouvelles )eaux, ou qu'elles en prennent 
« pour boisson. Elles conçoivent ordinairement dans les mois d« 
« juillet et d'août , et accouchent dans ceux d'avril et de mai. A 
« l'égard des animaux , le« vaches font presque - toujours- deux 
« veaux en même temps ^ les brebis agnelent deux fois par an ; la 
« première fois elles font deux agneafux ; et la seconde un seule- 
« ment. Il est assez ordinaire d'y voir une chèvre suivie de quatre 
«chevreaux qu'elle a £aits dans l'espace de dix mois». Histoire 
universdley traduite âê l'anglois, t. II ^ p. 23. 
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certaine mesure , ainsi qu^il estoit prescript en leurs 
escriptures sainctes , et commancerent à en boire au 
roy Psamniitichius(i), au paravant duquel ils nen 
buvoient du tout point , et n'en offroient point aux 
dieux , estimans qu'il ne leur estoit pas aggreable , 
pour ce qu'ils pensoient qu« ce fust le sang de ceux 
qui jadis feirent la guerre aux dieux , duquel roeslé 
avec la terre , api:*ès qu'ils furent renversez , elle pro- 
duisit la vigne : c'est pourquoy , disoient ils , ceux 
qui s'enyvrent perdent l'entendement et l'usage de 
la raison, comme estans remplis du sang de leurs 
prédécesseurs. Ëudoxus (2) escrit au second de sa 
géographie , que les presbtres d'iEgypte le disent et 
le tienent ainsi. 

VI. Quant aux poissons de mer tous ne s'abstie- 
nent pas de tous , mais les uns d'aucuns , comme les 
/ Oxyrinchites (3) de ceux qui se prennent avec l'ha- 
meçon : car d'autant qu'ils adorent le poisson qui se 
nomme Oxyrinchos (4) , qui est à dire bec-aigu , ils 



(i) Grec : suivant le rapport d'Hëcatée. 

(a) Eudoxe, de Gnide, fils d'Eschine , florissoit vers la cent-troi- 
sième olympiade. l\ excella dans l'astronomie et dans' les mathé- 
matiques. Comme il ëtoit en Egypte avec Gonuphis d'Héiiepo-' 
lis, le dieu Apis lëcha sou manteau. Les prêtres conjecturèrent 
de-là qu'il auroit beaucoup- de r(^putation, mais qu'il vivroit peu. 
Il mourut vers sa cinquante-troisième année. Diogen. Laër. in 
•Eudox. 

(3) La ^ille d'Oxyrinque étoit k capitale d'an n^me de ce nom, 
près le canal de Josephe. I>'Anarille , Geogr. anc. 196. . 

(4) Maintenant le Quechoué^ qtii est un poisson de la gi^nndeur 
d*nne alose*, et qni a un muaeaa fort pointa. Lettr«9 édif. nouv. 
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ont double que rhameçcm ne soit immonde, si dV 
Tenture le poisson Oxyrinchos l'auroit avallé : et les 
Syenites (i) le phagre (2), car il s^nble qu'il se 
trouve alors que le Nil commance h croistre , et qu'il 
leur en signifie la croissance qtfand il apparoit , dont 
ils'^sont fort joyeux , le tenans pour un certain mes- 
sager, mais les presbtres s'abtienent de tous : et là 
où le neufieme jour du premier mois tous les autres 
habitans de Egypte devant la porte de leur maison 
mangent de quoique poisson rosty, les presbtres n en 
tastent aucunement, mais bien en brnslent ils devant 
leurs maisoaS) ayans deux sortes de paroles (3), 
l'une saincte et subtile , laquelle je reprendray en- 
core en cest endroit comme estant conforme et con- 
venable à ce que Ion discourt sàinctement touchant 
Osiris et Typhon, l'autre vulgaire, grossière et expo- 
sée à tout le monde , qui est représentée par le pois- 
son, lequel nest viande ny nécessaire, ny rare et 
exquise (4) ainsi que tesmoigne Homère, quand il 
ne fait les Phaeaciens 'qui estoient gens délicats , et 
aimans à délicieusement vivre, ny ceux dithace 

^dit. t. V, p. 348. Sqnire et Baxter appeNent ce poitaon dans leor 
langue, a /'t^. 

(1) Habitant» de la ville de Syene, maintenant Assuan dans la 
haute Egypte. 

(a) Lisez : « et les Syenites ne mangent point le Phagre , ou Pa- 
ir gre ». Ce poisson se trouve dans le Nil ; il a les dents fortes et 
' longues , et il ressemble beaucoup au Rouget. 

(3) Baisons... 

(4) Piutarqtte eut pu ajouter : « et très mal*8alae daiit les païs 
« chands » , comme le remarque Baxter, 
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hommes iusulaires, mangeant en leuiv , festins du 
poisson, non pas les gens me«mes d'Ulysses par 
tout le temps.de leur navigation qui fut si longue et 
par la mer, jusques à ce qu ils furent réduits à Tex- 
treme nécessité : brief ils estiment que la itier ait 
esté produitte par le feu sortant hors des bornes de 
la nature, n estant ny partie naturelle, ny élément 
du joaonde, ains chose estrangere, superfluité cor- 
rompue , et maladie contre nature : car il n'y avoit 
rien de fabuleux , ny hors de raison , ny de supersti- 
tieux , comme aucuns cuydent faulsement , qui ser- 
vist de note et de signe en leurs sainctes cerimonies, 
ains estoient toutes marques qui avoient quelques 
causes et raisons morales et utiles à la vie, ou bien 
qui representoient quelque notable histoire , ou bien 
quelque déduction naturelle , comme ce que Ion dit 
touchant un Crommyus (i) : car de dire ce que le 
commun en raconte, que le nourrisson dlsis nommé 
Dictys , tomba dedans la rivière du Mil et s'y noya , 
s estant pris à des oignons , il n'y a apparence quel- 
conque : mais les presbtres haïssent et abominent 
l'oignon , ayant observé que jamais i) ne croit et ne 
grossit bien^ et jamais ne florit sinon au decoui;s de 
la lune, et qu'il n'est convenable ny à ceux qui veu- 
lent jeûner et mener saincte vie , ny à ceux quiveu- 
lent célébrer festes , aux uns pource qu'il apporte la 
soif, aux autres pource qu'il fait plorer ceux qui en 

(i) Lisez: «.comme ce que Fou dit touchant les oignons». Le 
mot grec nfi/JifJimi signifie, oignon. 
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mangent :.pour ceste mesme cause reputent ils la 
truye beste immonde , d'autant qu'elle se fait cau- 
vrir ordinairement au masle quand la lune com- 
mance à défaillir, et que de ceux qui en boivent du 
laict , la peau jette hors ne sçay quelle sorte de lèpre 
et d asperitez, ((i) qui ressemblent au mal de sainct 
Main ) : et quant au propos que disent ceux qui une 
fois en leur vie sacrifient une truye , et puis la man- 
gent , que Typhon pourguy vaut une truye , estant la 
lune au plein, il rencontra un bûcher de .bois, de- 
dans lequel estoit lé corps d'Osiris , (2) et qu'elle lé 
renversa et esboula , il y a peu de gens qui l'apjM-ou- 
vent , ^estimans que ceste fable a esté mfse en avant 
par gens qui avoient mal ouy et n'avoient pas bien 
enteipidu que cela vouloit dire, comme plusieurs au- 
tres contes semblables. 

VII. Mais on tient que les anciens ont eu par le 
passé en si grande haine et si grande abomination 
les délices, la superfluité et volupté, qu'ils disent 
que dedans le temple de la ville de Thebea y avoit 
une coulonne quarrée , sur laquelle estoient engra- 
vées des malédictions et exécrations à l'encontre du 
roy Minis , qui fut le premier qui destourna et retira 
les égyptiens d'une vie simple et sobre , sans argent 
et sans richesses (3) : et dit on aussi que Technatis 

(i) Gela n'est pas dans le texte. C 

(3) Lisez : et qu'il se renversa. C 

(3) Lisez d'après le grec : Qui retira les Égyptiens d'une vie 
simple et sobre , eux qui n'avoient point encore senti le besoin 
de l'argent et des richesses. 
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le père de Borchoris ( i ) en une guerre qu'il eut à ren- 
contre dies Arabes , comme son bagage ftist demouré 
dertriere, êtn'eu^t peu arriver à temps, souppa d'une 
pauvre viande la première qu'il peut trouver, et puis 
se coucha sur une paillasse (2) , là où il dormit toute 
la nuict d'un très profond sommeil, à raison dequoy 
tousjours depuis il aima la sobriété de vie , et mau- 
dit ce roy Minis : ce que luy ayants loué les presb- 
tres de son temps, il feit engraver lesdictes malédic- 
tions et exécrations sur la coulonne. 

Or les roys s'elisoient ou de l'ordre des presbtres , 
ou de l'ordre des gens de guerrs,' pour ce que l'un 
ordre estoit honoré et révéré pout la vaillance , et 
Tautre pour la sapience : et celuy qui estoit esleu 
de l'ordre des gens de guerre , incontinent après son 
élection estoit aussi receu en Tordre de presbtrise , 
et luy estoient communiquez et descouverts les se- 
crets de leur philosophie, qui couvroit plusieurs 
mystères soubs le voile de faUes ^ et soubs des pro- 
pos qui obscurément monstroientet donnoient à veoir 
à travers la vérité, comme eux mesmes donnent tai- 
siblement à entendre , quand ils mettent devant les 
portes de- leurs, temples des Sphynges , voulans dire 
que toute leur théologie consent, soubs paroles 
enigmatiques et couvertes , les secrets de sapience. 

VIII. Et en la ville de Sais (3) l'image de Pallas, 

. (i) Bocchorii. (2) Sur la terre. 

(3) Ancienne capitale du royanmc de Sais , dans le centre du 
I>e]ta ; elle a été câébre par ses palais et par ses temples magnifi- 
ques : son nom se trouve encore dans un petit endroit qui porte 
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qu'ils estiment estre Isis, a voit une telle inscription, 
iK Je suis tout ce qui a esté, qui est, et qui sera 
« jamais , et n'y a encore eu homme*mortel qui m'ait 
« descouverte de mon voile » . Davantage plusieurs 
estiment que le propre nom de Jupiter en langue 
^Egyptienne sqit Amoun, et que nous en grec en 
ayons dérivé ce mot Ammon , dont nous appelions 
Jupiter Ammon : mais Manetbon ( i) qui estoit iSgypr 
tien de la ville de Sebenne estime que ce mot signi- 
fie caché ou cachement : et Hecatbeus natif de la 
ville d'Abdere dit, que les égyptiens usent de ce 
mot quand ils se veiplent entre-appeller lun l'autre , 
pour ce que c'est une diction vocative : et pour au- 
tant qu'ils estiment que le prince des dieux soit une 
mesme chose que l'univers qui est obscur , caché et 
incogneu , ils le prient et conviant à se vouloir manir 
fester et donner à cognoistre à eux , en l'appollant 
Amoun. 

IX. Voilà donc coipment les égyptiens estoient 
reservez et retenus à ne point profaner leur sapience, 
<n publiant trop ce qui appartient à la cognoissance 
des dieux , ce que tesmoigneat mesme les plus sages 
et plus sçavans hommes de la Grèce , Solon^, Thaïes, 
Platon , Eudoxus , Pythagoras , et comme quelques- 
uns ont voulu dire, Lycurgus mesme, qui allèrent 

Je nom àé Sa^ D'Anville, p. 192. Voyez aussi, tke History of an- 
cient Efijrpty hy Laughton. London, I774) p- ^3. 

(i) Ce prêtre ëf;yptien vivoitda temps de Ptolomée PhiladeN 
phe. Il ëorivit sd grec «ne Histoire ,d'Égypte dont il ne nous 
reste plot que des frafpBents. * 



Digitized by 



Google 



ET d'osiris. a3S 

de propos délibéré en JEgypte pour en communiqner 
avec les presbtres du païs.: car on tient que Eudoxus 
ouit Ghonoupheus ( i ) qui estoit de Memphis , et Solon 
Sonchis qui estoit de Sais, et Pythagoras Oenupheus 
qui estoit de Heliopolis : ce dernier Pythagoras fut 
fort estimé d'eux , et luy aussi ce semble les estima 
beaucoup 9 tellement qu'il "voulut imiter leur façon 
mystique de parler en paroles couvertes , et cacher sa 
doctrine et ses sentences soubs paroles figurées et 
enigmatiques : car les lettres que Ion appelle hiéro- 
glyphiques en Egypte , sont presque toutes sembla- 
bles aux préceptes de Pythagoras : « Comme, ne man- 
« ger point sur une Selle , ne se seoir point sur uû 
«boisseau, ne planter point de palmier, n'attizer 
« point le feu avec une espée en la maison (2) » . 

X. Et me semble qiie ce que les Py thagoriens ap- 
pellerent Tunité Apollon, et le deux Diane, le sept 
Minerve, et Neptune le premier nombre cubique, 
ressemble fort à ce qu'ils consacrent, qu'ils font et 
qu'ils escrivent en leurs sacrifices , car ils paignent 
leur roy et leur seigneur Osiris par un œil, et un 
sceptre , et y en a qui interprètent le nom d'Osiris , 
ayant plusieurs yeux, pour ce que os en iEgyptien 
signifie plusieurs , et iris œil : et le ciel , comme ne 
vieillissant point à cause de son éternité, par un 
cœur, ayant dessoubs une chaufferette de feu, qui est 
la marque de courroux. Et en la ville de Thebes y 

(i) Voyez chap. V, note. 

(3) La plupart de ces préceptes se trouvent expKqo^s dtns une 
note du t, I| de% Vies de Plutarqae, p. a 54- 
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avok des images de juges ^^qui n'avoient point de 
mains , et celle du président d'iceux avoit les yeux 
bandez, pour donner à entendre que la justice ne doit 
estre ny concussionnaire ny favorable, c'est-à-dire, 
né prendre point d'argent , et ne faire rien plus ne 
moins par faveur. Les gens de guerre pour la marque 
de leurs anneaux y portoient engravé la figure d'un 
escbarbot (i) , pource qu'entre les escharbots il n'y a 
point de femelle , ains sont tous masles , et jettent 
leur geniture dedans une boûle de fiens , laquelle ils 
préparent et construisent, non tant pour matière et 
provision de leur vivre, comme pour un lieu à en- 
gendrer. 

XI. Quand doncques tu entendras parler (2) de cer- 
taines vagabondes pérégrinations et erreurs, et des- 
membremens, et autres telles fictions, il te faudra 
souvenir de ce que nous avons dit, et estimer qu'ils 
ne veulent pas entendre que jamais rien ait esté de 
cela ainsi , ne qu'il ato oncques esté fait : car ils ne 

(1) Cet endroit de Plutarque ne peut avoir de meilleur commen- 
taire, que la note suivante du nouvel éditeur de Pline, sur le tren- 
tième chap. du trentième livre, t. V, p. 44** Voici ce qu'on y lit 
sur Tescarbot, connu sous les noms de grand et de petit pillu- 
laire. « Les Égyptiens adoroient les pillulaires , comme symboles 
« du soleil qui crée et entretient tout dans son cours d'Orient en 
tt Occident; et parceque cet insecte, n'ayant point de, femelle, 
« enveloppe sa semence dans une boule de fumier, qu'il agite et 
« échauffe pendant vingt-huit jours pour animer le germe ». Voyez 
Elien, X, i5. «On trouve souvent des pillulaires sur les pierres 
« précieuses et sur les antres monuments égyptiens ». Voyez Gori, 
Inscript. Aatiq. Tab. XVII, et pag. 8i. 

(2) Grec : quand donc tu entendras parler aux Égyptiens de... 
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disent pas que Mercure proprement $oit un chien , 
ains la nature de celle beste, qui est de garder, d'es- 
tre vigilant , sage à discerner et chercher , estimer et 
juger Famy ou Fennemy, celuy qui est cogneu ou in- 
cogneu, suivant ce que dit Platon (i), ils accompa- 
rent le chien au plus docte des dieux. Et si ne pensent 
pas que de Tescorce (2) d'un alisier (3) sorte un petit 
enfant ne faisant que naistre , mais ils paignent ainsi 
le soleil levant, donnant à entendre souhs figuré cou- 
verte, que le soleil sortant des eaux de la mer, se 
vient à rallumer (4). Car ainsi appellerent-ils Ochus, 
FEspée , qui fut le plus cruel roy des Perses et le plus 
terrible , comme celuy qui feit mourir plusieurs grands 
personnages , et qui finablement tua leur bœuf Apis , 

(i) Liv. n de la République, 
(a) Écorce xke$t pas dans le grec. 

(3) Grec : d'un lotos. Amyot 8*e8t trompé : il a mis un arbre 
pour une plante aquatique. On yoit dans F Antiquité expliquée d« 
Montfaucon, t. II, partie II, planche GXUX, un Harpocrate (fi- 
gure du soleil), sur la fleur du lotus, qui tient un doigt sur la 
bouche et un fouet de rautre main. « Rien de plus commun , dit le 
« nouvel éditeur de Pline, que le lotus dans les anciens monuments 
« d*Égypte » : Plin. Hist. Matur. t. III , p. 466. Le lotus est une 
nymphée particulière à l'Egypte , qui croît dans les ruisseaux et 
au bord des lacs ; cette plante nous est connue sous le nom de 
nénuphar. Il y en a' de deux espèces ; le nénuphar blanc , et le 
nénuphar incarnat. Voyez Pline, Hist. Natur. XIH, 3a. Sayary, 
Lettres sur FÉgypte , pag. 8 et 3a3. 

(4) Les poètes nous peignent le soleil terminant le soir sa course 
dans les eaux de la mer, d*où il sort le lendemain pour la recom- 
mencer. Les Égyptiens ont rendu la même idée en le faisant sortir 
du lotus , dont le calice s'épanouit au soleil levant, et se ferme au 
fioleil couchant. Plin. Ib, 
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et le mangea avec ses amis, et jusques aujourd'kuy 
ils l'appellent encore ainsi en la liste et catalogue de 
leurs roys , non qu'ils voulussent signifier sa substan- 
ce, ains la dureté de son naturel et sa mauvaistié, 
qu'ils accomparent à instrument dont on feit mourir 
les hommes. 

XII. £n escoutant doncques et recevant ainsi ceux 
qui t'exposeront sainctement et doctement la fable , 
en faisant et observant tousjours diligemment ce qui 
vous est ordonné en vostre estât pour le service des 
dieux, et croyant fermement que tu ne leur pourrois 
faire service ne sacrifice qui leur fust plus aggrea- 
ble.que de t'estudier à avoir saine et vcaye opinion 
d'eux, tu éviteras par ce moyen la superstition, 
laquelle n'est point moindre mal ne péché , que l'im- 
piété de ne croire point qu'il y ait de dieux. 

XIII. Or la fable doncques d'Isis etd'Osiris, pour 
la déduire en moins de paroles qu'il sera possible, et 
en retrencher beaucoup de choses superflues (i), et 
qui ne servent à rien , se raconte ainsi. On dit que Rea 
s'estant meslée secrettement à la dérobée avec Sa- 
turne, le soleil s'en apperceut qui la maudit, priant 
en ses malédictions qu'elle ne peust jamais enfanter 
ny (2) mois, ny an, mais que Mercure estant amou- 
reux de celle déesse coucha avec elle, et que depuis 

(i) Tel est lavftiitage des Êibles , c'est q^a'elles peuvent être ra- 
contées de mille nuinières différentes, qui sont toutes d'autant 
mieux accueillies, qu'elles présentent une morale plus utile, et 
plus à la portée de tout le monde. 

(2) Grec : en mois. 
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jouant au dez avec la Lune , il luy gaigna la septan* 
tiéme partie de chascunede des illuminations (i), 
tant que les mettant 'ensemble il en feit cinq jours , 
qu'il adjousta aux trois cents soixante de Tannée (2) , 
que les ^gyptienis appellent maintenant les jours 
epactes (3), les celebrans.et sdennlzans, comme 
estans les jours de la nativité des dieux, pour ce que 
au premier jour nasquit Osiris, à Tenfantement du 
quel il fut ouye une voix, que le Seigneur de tout le 
monde venoit en estre : et disent aucuns , que une 
femme ncMnmée Pamyle , ainsi comme elle alloit 
quérir de Teau au temple de Jupiter, «n la ville de 
Thebes , ouyt celle voix , qui luy commandoit de pro- 
clamer à. haute voix, que le grand roy bienfaicteur 
Osiris estoit né : et pour ce que Saturne luy meit Ten- 
fant Osiris i^ntre les mains pour le nourrir, que c'est 
pour l'honneur d'elle que loû célèbre encore la feste 
des Pamyliens, seraMable à celle des Phallephores en 
la Grèce. Le deuxiesme jour elle enfenta Aroueris 
qui est Appollo , que les uns appellent aussi l'aisné 
Oras. Autroisiesme jour elle enfanta Typhon, qui 
ne sortit point à terme , ny par le lieu naturel, ain$ 
rompit le costé de sa mère , et saulta dehors par la 

(i) La soixante-dixième partie de chaque jour: ce qui fait à- 
peu-près dix heures par mois ^ et cinq jours eu un an. Scalig. de 
Entend, t. HI. 

(3) « L'année ë{f|fptienne étoit composée de douze mois cha- 
« cnn de trente jours ; mais cette année étant plus courte que 
«Tannée solaire, on y ajoutoit par intercalation ces cinq jours ». 
jïote de M. Tabbé Batteux, Histoire des Causes premières, p. 59 

(3) Épagomenes , c'est-à-dire ajoutés 
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playe. Le quatriesme jour nasquit Isis/auiieu àt 
ÏPanygres (i). Le cinquiesme nasquit Nephté^que 
les uns nomment aussi (2) Teleute , ou Venus , e.t les 
autres Victoire : et (3) que Osiris et Aroueris avaient 
esté conçeus du Soleil , et Isis de Mercure, et Typhon 
et Nephté de Saturne : c'est pourquoy les roys rçpu- 
tent le troisième jour malencontreux , et à ce^te cause 
ne despeschent affaires quelconques ce jour-là, et 
ne boivent ny ne mangent jusques à la nuict : que (4) 
Typhon porta honneur à Nephté , que Isis et Osiris 
estant amoureux Tun de l'autre devant qu'ils fussent 
sortis du ventre de la mère, couchèrent ensemble à 
cachettes , et disent aucuns que Aroueris nasqutt de 
ces amourettes-là, qui est appelle Taisné Orus par les 
égyptiens , et Apollo par les Grecs. 

XIV . Osiris régnant en iEgypte , retira incontinent 
les i£gyptiens de la vie indigente, souffreteuse et sau- 
vage , en leur enseignant à semer et planter , en leur 
establissant des loix , et leur monstrant à honorer et 
révérer les dieux : et depuis allant par tout le monde 
il l'apprivoisa aussi sans y employer aucunement la 
force des armes , mais attirant et gaignant la plu^part 
des peuples par douces persuasions et remonstrances 
couchées en chansons , et en toute sorte de musique, 

(i) Il faut nécessairement admettre ici la correction deSqaire : 
n Ut ty Trtt^oy^Qtc au lieu de ly irAfvyfitç^ et tra4vit : « le quatrième 
« jour naquit Isis dans des marais ». Le mot vcvtvy^ntç ou panygres 
ne se trouve nulle part. 

(2) La fin. (3) Et «n ajoute que .. . 

(4) On dit encore que Typhon épousa Nepthé... 
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^Qtlés Grecs eurent Opinion que' c'estoit un mesme 
qoe-Bacchus :.que ( i ) Typhon durant le temps de son 
absienofi ne remua rien, d^autant que Isisv donna 
bon^rdre, et y . prouvent avec bonnes foires : mais 
que quand il fût de retour, T^bon luy dressa em- 
busche, ayant attiré à sa ligue soixante et douze au- 
tres, bommes conjurez avec luy, sans une royne d'E- 
thiopie participante et compUce aussi de la conjura- 
tion (ceste royne s'a[^elioit Ato) et ayant secrette- 
ment pris la mesure du corps d'Osiris, il feit faire un 
cofire de la mesme Angu^ur, beau à merveilles, 
puvré et labouré fort exquisement , lequel il feit ap^ 
porter en la salle, où il donnoit à soupper à la com- 
pagnie, chascun prit plaisir à veoir un si bel ouvrage, 
et l'estima Ion gcandement : etTypboni fusant sem- 
blant de jouer^ dit qu'il le donneroit volontiers à ce- 
luy .qui auroit le ct^rps égal de mesure à ce cofiFr^: 
tpus ceux de la compagnie l'essayèrent les uns après 
les autres, et ne se. trouva bien proportionné, ny 
, «g^l à pas un des autres : finablement Osiris luy 
mesme y monta, et se coucba dedans : et alors les 
conjurez y accomans , jetterent le couvercle dessus , 
et partie le fermèrent de doux, et partie de plomb 
fondu qu'ils jetterent par dessus, puis le portans en 
la rivière, le jetterent par la boucbe du Nil, qui se 
nomme Tanitique , dedans la mer : c'est pourquoy 
jusques aujourd'huy ceste bouche est exécrable aux 
iEgyptiens , et pourquoy ils l'appeUent abominable^ 



(i) On dit que... 

5. i€ 
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XY. On dit <|ue tout cela fut &ict le dîxseptiemné 
4u mois , que Ion appelle Athyr , qui eât eeluy durast 
lequel le soleil passe par le si^e du scorpâoi^ r), et 
le vingtliillctiesaie du règne d'Osiris : toutefbis 4 an- 
tres disent qu'il vescdl , non pas qu'il régna ^ an^amt : 
que (a) les premiers qui entendirent la nouvelle de 
cest inconvénient furent les panes et sètyres^habitans 
autour de la viUe de Cheniys (3), et commancerentà 
murmurer entre eux : c'est pourquby encore jusqueg 
aujourd'huy on appelle les soudaines peurs y troiÂks 
et émotions de peuples , fj|;^yeA*s paniques. Etqu'Isis 
en estant avertie feit toodre une tresse de ses. cbereox, 
et se vestit de deuil au lien qui maintenant est ap- 
pelle Coptus (4)» combien que les autres veulent dire, 
que. ce mot signifie privation, pour ce «pe Copcem 
est autant à dire comme priver : en oest tabit elle 
alla errant par-tout , pour en cuider entendre des noo^ 
veUes en grande destresse , mais personne ne veiM»t 
ny ne parloîtà elle, jusques à ce qoe elle rencontra 
de jeunes enfans qui jouoient ensemble, ausquds elle 
demanda s'ils avoient point ven le coffi*e : ces eftfins 
l'avoient veu , qui luy cUrent la bouche du Kû par la- 
quelle les complices de Typhon l'avoient poulse de- 

(i) Nous observons actuellemexit que le soleil entre dans Le Scor- 
pion- le adt octobre. 
(3)Lnc&: or. 

(3) lisez : Ghemmis , d après Hérodote , l. 0« Le' nom de «eue 
ancienne ville de la Thébaïde se conserve encore dans celui de 
Ekmius. Ghemmis ëtoit appelée par les Grecs Panopolis. D*Ao- 
ville, 197. 

(4) Maintenant Kept. D*Anville, 197. 
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dans la mer : dqfniis ce temp6*Ià les iEgyptk&s esti* 
ment, que les eitfaBs ont le don 'de prophétie, de 
poavoir révéler le& choses secrettes , et prenneDt à 
présage toutes les parcdes qu'ib disent e» jouant et 
bafasUant ensemble, mesmement dedans les temples, 
de qiioy que ee soit. 

XVI. Et qu'ayant (i) apperceu qu'Osiris estant de- ' 
venu amoureuiL de sa sœur, a voit couché avec elle , 
pensMit que ce fust Isis (2) , et en ayant trouvé le 
signe du chappellet de melilot (3) , qu'il avoit laissé 
chez sa sœur NepAité , elle cherchai Fenfant, pour ce 
que Nephté incontinent qu'elle l'eut enfanté l'alla ca- 
dier , pour la crainte de Typhon , et l'ayant trouvé 
^fficilement et à grande peine, parole moyen des 
chiens qui la conduisirent au lieu où il estoit , die le 
nourrit , de manière que depuis qu'il fut devenu grand, 
il fut son gardien et son page , appelle Anubis , que 
Ion dit qui garde les dieuic , conune les chiens font 
les hommes. Depuis file entendit nouvelles du cof- 
fre , comme les Ilots de la mer Tavoient jette en la 

coste de ByMus (4), là où il s'estoit tout doucement 

• . ' } 

(r) Et Yoh ajoute qn'Isb ayant.. 

(a) Ce a'esc donc que par erreur ^'il avoit coucW aveca^nsur^ 
comme le remarquent très bien Square et Xilander : aussi veulent- 
ils qa*on lise : « Isis ayant apperceu qu'Osiris avoit couché par er« 
« reur avec sa sœur , et en ayant.. . 

(3) Lises : de la couronne de méiilot : les anciens portoîent des 
couronnes de méiilot , et d'autres herbes odoriférantes. Plin. Hist. 
Natnr. XXI, 29. 

(4) Ville de l*Égypte inférieure, dans Fîle Propositis où on trouve 
encore «ne ville appelée BaheL D'Anville, p. 192. 

16. 



Digitized by 



Google 



2l44 I>E I8IS 

rèngé au pied d'un Tamarix : ce Tamarix en peade 
temps devint un fort beau et fort gros tronc d^arbre 
bien branchu, qui embrassa et enveloppa tout alen- 
tour le coffire , de sorte qu'on ne le voyoit point. Le 
roy de Byblus s'esbahissant de veoir ceste plante aussi 
soudainement creuë en telle grandeur, foit coup- 

»*per (i) le branchage qui couvroit le coffre que Ion ne 
voyôit point , et du tronc en feit un pillier à souste- 
nir le toict de sa maison , dequoy Isis, ainsi que Ion 
dit, ayant esté advertie par un vent divin de renom- 
mée ^ s'en alla en la ville de Byblus, là où elle s'as- 
seit auprès d'une fontaine, toute triste et esplorée, 
sans parler à autre personne quelconque, sinon 
qu'elle salua et caressa les femmes de la rbyne, en 
leur accoustrant les tresses de leurs cheveux, et leur 
rendant une merveilleusement douce et souêfve odeur 

. yssant de son corps. 

XVIL La royne ayant veu ses femmes si bien pa- 
rées , eut envie de veoir l'estrangere qui les avoit ainsi 
accoustrées, tant pour ce qu'elle sçavoit ainsi bien 
accoustrer les cheveux , comme pour ce qu'elle ren- 
doit une si douce senteur : ainsi l'envoya elle quarir , 
et ayant pris familiarité avec elle, la feit nourrice et 
gouvernante de son fils : le roy s'appelloit Malcander, 
et la royne Âstarte, ou bien Saosis, ou Nemanoun, 
comme Jes autres veulent, c'est à dire en langage 
grec, Athenaide, et dit on que Isis nourrit cest en- 

(i) Le tronc qui eajF^rmoit le coffre qu'on ne Yoyoit point, et 
I fit... C. 



•n fit... C 
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£amt en luy mettant son doigt en la bouche au lieu du 
bout de la mammelle , et que la nuîct elle luy brusloit 
tout ce qui estoit mortel en son corps, et qu'elle se 
tournant en une hirondelle alloit voletant et laroen*' 
tant alentour de ce pillier de bois , jusques à ce que la 
roynes'en estant pris garde, et s'estant escriée quand 
elle veit le corps de son fils bruslant ainsi alentour, 
luy osta l'immortalité, et que la déesse ayant ainsi 
esté desoouverte, demanda le pillier de bois, lequel 
elle couppa facilement (i), et osta de soubs la cou- 
verture le tronc du tamarix (Qu'elle oignit d'une huyle 
parfumée , puis Tenveloppa d'un linge et le bailla en 
garde aux roys , dont vient que jusques aujourd'huy 
les Bybliens révèrent encore ceste pièce de bois là, 
qui est couchée dedans le temple d'Isis (2) , et qu'à la 
fin elle rencontra le coffre sur lequel elle plora, et 
lamenta tant que l'un des enfans du roy le plus jeune 
en mourut de pitié, et elle ayant en sa compagnie le 
plus aagé avec le coffre s'emlArqua en un vaisseau , 
monta sur la mer et s'en alla. Et pourtant que sur 
l'aube du jour la rivière de Phedrus destourna le* vent 
un peu trop asprement, elle qui en fut courroucée, 
la sécha toute : ef au premier lieu qu'elle se peut 
trotpver seule , elle ouvrit le coffre, là oii trouvant le 
corps d'Osés , elle meit sa face sur la siene en l'am- 
brassant et plorant. Le jeune enfant survint et s'ap- 

(i) Lisez: «et Fayant couvert d*un linge, et ayant vené des* 
tt SOS de l*haile parfumëe, elle le donna en garde aux rois •. C. 

(-a) Lisez : « elle se laissa ensuite tomber sur le coffre, sur lequel 
p elle pleura , etc. » C. 
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procha secrettement, et veit ce qu'elle fanoit^ émit 
elle s'estant apperceuë se retourna , et le regarda d^un 
mauvais œil en travers , tellement que Tenfant ne 
pouvant supporter la terreur qu'elle luy feit , en 
mourut. 

XVIII. Les autres le disent autrement, c'est qu'il 
tomba dedans la mer, et qu'il est honoré à cause de 
la déesse, et que c'est celuy que les iEgyptiens chan- 
tent en leurs festins qu'ils appellent Maneros : au- 
cuns disent que cest enfant avoit nom (i) Palestinus, 
ei que la ville de Pelusitim (s) fut fondée en mémoire 
de luy par la déesse, et que ce Manelx)s qu'ils célè- 
brent en leurs chansons, fut celuy qui le premier 
trouva la musique : toutefois il y en a d'autres qui 
disent, que ce n'est point le nom d'aucun homme, 
mais une façon de parier propre et convenable à ceux 
qui boivent et banquettent ensemble, laquelle signifie 
autant , comme qui diroit , à bonne heure aoit cecy 
venu , car les iEgyptiens ont aceoustumé de cryer cela 
ordinairement : comme aussi le corps sec d'un homme 
mort qu'ils portent dedans un cercueil, n'est point 
une représentation de l'accident d'Osiris , comme au- 
cuns estiment, ains un admone!ltement aux conviez 
de se donner joye et jouir alaigrement des biens* pre- 

(i) Oa Pelnsini, et que la TÎlle qai porte sod nom avoit été 
fondée en mémoire de loi par la déesse. C 

(a) Péluse , dans le Delta , le rempart et la clef de TancienDe 
Egypte , n'est aujourdliui connue dans ses ruines que sons le nom 
de Tinehs^ qui, en Arabe, désigne, comme le Grec Pelusium^ 
la position de cette ville au milieu des marais. D*Anville, p. ig^. 
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sents , ff autant que bien peu de temps après ils seront 
tous semblables à celuy là , c'est la raison pourquoy 
ils Tintroduisent es festins (i). 

XIX. Et comme la déesse Isis fust allée voir son 
fils Orus qui se nourrissoit en la ville de Butus (2) , et 
qu elle eust osté le coffre , ou la bière dedans laquelle 
estoit le corps d'Osiris , Typhon estant la nuict à la 
chasse au clair de la LuQe le rencontra, et ayant re- 
cogneu le corps letleschira et decouppa en quarante 
parties, qu'il jetta çà et là : ce que ayant Isis entendu , 
le chercha dedans un bateau fait de Therbe du pa- 
pier (3) atravers les marets , d'où vient que les cro- 
codiles n'offensent jamais ceux qui naviguent dedans 
les vaisseaux faicts d'icelle herbe, soit qu'ils en aient 
peur, ou qu'ils les révèrent en mémoire de ce faict de 
la déesse. Voylà d'où vient que Ion trouve plusieurs 
sépultures d'Osiris, par le païs d':Sgypte, poiurce que 
à mesure qu'elle en trouvoit chasque partie , elle y 
faisoit dresser un sepulchre : les autres disent que 
non, mais qu'elle en feit faireplusieurs images , qu'elle 
laissa en chascune ville, comme si elle leur en lais- 
soit le propre corps , à fin qu'en plusieurs lieux il fîist 
honoré, et qye si d'adventure Typhon venoit au des- 

(i) Voyez les Satyres de Pétrone. 

(2) Et qu'elle eut mis à l'écart le coffre dans lequel étoit le 
corps d'Osiris. C 

(3) Le Papyrus, espèce de jonc, dont les feuilles servoient au- 
trefois de papier : il étoit fort commun en Egypte, où on en fai- 
soit de petits bateaux. Strabon, 1. XVII. Pline, Hist. Natur. XIII, 
23. M. Savary n'en a rencontré que dans les environs de Damieite 
et du lac Menzalé. Lettres sur l'Egypte, p. 3i3. 
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SUS de son fils Orus, quand il viendroit à chercher le 
vray sepulchre d'Osiris , et quon luy en monstrerok 
plusieurs, il ne sçeust auquel sarreste» : et dit on 
plus que Isis trouva toutes les autres parties du corps 
d'Osîris , excepté le membre naturel, pource qu'il fut 
incontinent jette dedans la rivière, et que les pois- 
sons le Lepidote, le Phagré, et rOxyrinche le man- 
gèrent : pour raison dequoy (i) Isis les abomina par 
dessus tous les autres poissons, ttiais au lieu du na- 
turel elle en feit contrefaire im qui s'appelle Phallus , 
et le consecra , tellement que les égyptiens en so- 
lennisent encore la festç (2). 

XX. Et puis ils content , que Osiris revenant de 
l'autre monde s'apparut à son fils Qrus, qu-il instrui* 
sit et exercita à labattaille, qu'il luy demanda, quelle 
chose il estimoit au monde la plus belle, et que Orus 
luy respondit que c'estoit venger le tort et l'injure 
que Ion auroit fait à ses pères et mères. Secondenient 
qu'il luy demanda , quel animal il estimoit plus utile 
à ceux qui alloient à la battaille. Orus respondit, qiiç 
c'estoit le cheval : dont Osiris s'esmerveilla , et luy 
demanda pourquoy il avoit respondu que c'estoit le 
cheval, et non pas le lion : et que Oru^repliqua que 
le lion estoit plus utile à celui qui auroit besoing de 
secours pour combattre, mais le cheval pour deffaire 
entièrement et desconfire celuy qui se mettroit ei^ 
fuitte : ce que Osiris ayant entendu de luy, en fut fort 

(i) On les a en abomination par«dessas tous les antres pois- 
sons. C. 

(3) Voyez chap. XIII. 



Digitized by 



Google 



ET D'oSIHtS. ^49 

aise; jugeant qu'il éstoit suffisamment préparé pour 
donner la battaiUe à son ennemy. Et dit on que plu- 
sieurs se i^toumoieiit (i) ordinairement (2) du costé 
d'OruSy jusques à la concubine mesme de Typhon 
nommée Thoueris , mais que un serpent la poursuy- 
vit, qui fut taillé en pièces par les gens d'Orus : voylà 
pourquoy encore'aujourd'huy ils apportent une petite 
corde (3), laquelle ils couppent en pièces. Si disent 
que la nattaille dura plusieurs jours , mais que fina* 
blement Orus en gaigna la victoire , et que Isis ayant 
Typhon^ prisonnier lié et garroté ne le tua point, ains 
le deslia , et le laissa aller : ce que Orus ne peut en- 
durer patiemment , ains jetta les mains sur sa mère , 
et luy osta de sur la teste là marque de royauté , au 
lieu de laquelle Mercure luy meit en la teste un mor- 
rion (^) fait en guise d'une teste de bœuf (5). 

Typhon voulut appeller en justice Orus, et luy 
mettre en avant qu'il estoit bastard , mais à l'aide de 
Mercure qui défendit sa cause , il fut jugé par les 
dieux légitime, et qu'il deffeit depuis à fait Typhon 
en deux^utres battaiUes : et que Isis après sa mort 
coucha encore avec Osiris , duquel elle eut HeUtome-* 
nus (6) et Harpocrates qui estoit mutilé des pieds. 



(i) PreDoient le parti d'Oras. 
(a) Ce ndot xt'est pas dans le grec. 

(3) Les traducteurs anglois ajoutent, « Dans leur assemblée ». 

(4) Terme de Fart militaire; ancienne armure de tête, ài Tusage 
de l'infanterie : pot iju'on iHettoit en tête. Diction, de Tréybux. 

(5) Voyez Montfaucon , Antiquité expliquée. Ib, 

(6) Xylander, Baxter et Squire, Usent nhtri/jtnt9if né avant terme , 
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Voylà presque les jMrindpaux poincts de toute la fia- 
ble, exceptez ceux qui sont plus exécrables, comme 
le demanbrement d^Orus, et la décapitation de Isis. 
Or qu'il ne leur faille cracher au visage et rompre la 
bouche y comme dit ^schylus , s'ils ont teHes opinions 
de la bienheureuse immcMteUe nature que nous cai- 
tendons la divinité , s'ils f>ensent et disent que teHes 
hibles soient véritables , et que realement et de faîct 
elles soient ainsi advenues : il ne le fault point dire à 
toy, car je sçay bien que tu hais et abomines ceulxqui 
ont de si barbares et si estranges opinions des dieux : 
mais aussi vois tu bien que ce ne sont pas contes qui 
ressemblent fort aux iables vagues, et vaines 6ctions 
que les poètes ou autres fabuleux escrivains controu- 
vent à plaisir, né plus ne moins que les araignées 
qui d'elles mesmes, sans aucune matière ni sdbject , 
filent et tyssent leurs toiles, ains est apparent qu'ils 
contiennent des accidents et mémoires de quelques 
inconvénients : ainsi comme les mathématiciens di- 
sent, que l'arc ^n ciel est une apparence seulement de 
diverses paintures de couleurs , par la réfaction de 
Bostre veuë contre une nuée : aussi ceste fable est 
apparence de quelque raison qui replie et renvoyé 
nostre entençlement à la considération de quelque 
autre verfté, comme aussi nous le donnent à entendre 
les sacrifices, où il y a meslé parmy ne sçay quoy de 
deuil et de lamentable, et semblablement les ordon* 

et trftdaisent aioti : « Duquel eUe eut Harpocrates né ayant terne, 
«et qui... m. Il n'est fait mention nulle part de cet Hël^tomeniis. 
C'est one faute d'Amyot. 
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namees et «liâ|>ositi<Mis des ten^les qui en quelques 
eodroiets soat «uveits eu belles aeles et plaisantes ' 
allées loi^es à desceuvert , et en quelques autres 
eaditHCts aat des caveaux tetaebreux et cachez soubs 
terre, ressemblans proprement aux sepulchres et 
caves où Ton met les corps des trespassez ( i ) : et mes- 
mement 1 opinion des Cteiriens, qui bien qye Ion die 
que le coips d'Osiris soit en plusieurs lieux , roiom- 
ment toutefois Abydus (a) et Memphis (3) petite ville, 
où ils disent que le vray corps est , tellement que les 
plus puissans hommes et {^us riches de T^ypte or-» 
donnent coustumierement que leurs corps soient in- 
humes en la ville d'Abydos , à fin qu'ils gisent en 
mesme sépulture que Osiris : et en Memphis on nour- 
m le bœuf Apis, qui est Timage et figure de son ame, 
et veulait que le corps aussi y soit , et interprètent 
aucuns le nom de ceste ville, comme s^il signifioit le 
port des gens de bien , les autres le sq>ulchre d'Osiris : 
et y a devant les portes de la ville une petite isle (4)9 
quimu demourant est inaccessible à tous autres, de 
manière que les oyseaux mesmes n'y peuvent pas de- 

(1) Voyez les (H>9ervatioiifl« C> 

(a) Il ne reste plus aucun vestige de cette ville. 

(3) M. Reiske témoigne avec raison sa surprise sur rëpithète 
donnée ici à Memphis, ancienne capitale de l'Hcptanomide et 
prédominante sur toute autre de TÉgypte avant Alexandrie. Voyez 
Pline, Strabon et M. Savary, depuis la page 267 jusqu'à ia p. 17a. 
Voyez aussi Laugthon, p. Sg ; et d'Anvilie , p. 196. 

(4) Appelée autrefois Pfulœ^ et maintenant i'âe du Temple ^ 
Lettres édif. t. V, p. 4oî. Voyez 6trabon, XVH. SetvÎMu adven. 
i53, ^/lefV/. 6. 
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mourêr, ny les poissons en approcher, fors qu'en mt 
certain temps les presbtres y entrent, et y font des 
sacrifices et offrandes que Ion présente aux trespas- 
sezy et y couronnent de fleurs la sépulture d'une me- 
dipthe (i) qui est ombragée et couverte d'un arbre 
plus grand et plus hault que pas un olivier. 

XXI. fiudoxus escrit que combien que Ion mons* 
tre plusieurs sepulchres, qu on dit estre d'Ôsiris en 
Egypte , le corps neantmoins en est en Busiride (2) , 
pource que c'est le païs et le lieu de la naissance d'Osi- 
ris , et qu'il n'est jà besoing le dire de Taphosiris (3) 
pource que le nom mesme le dit assez , signifiant la 
sépulture d'Osiris. (4) J'approuve la coupure du bois, 
la deschireure du lin , et les effusions et offrandes 
funèbres que Ion y fait , pour autant qu'il y a beau- 
coup de mystères meslez parmy. Si disent les presb- 
tres égyptiens, que non seulement de ces dieux là, 
mais encore de tous ceulx qui ont esté engendrez , et 
ne sont point incorruptibles, les corps en sont de- 
meurez par devers eux , là où ils sont honorez et 

(i) Âmyot 8*e8t trompé. Il faut lire : « Et y conronnent de fleurs 
« le sépulture d'Osiris ombragée et couverte par un medipt1ie<^ qui 
« est un arbre plus grand et plus haut que pas un olivier n. On ne 
connolt pas le medipthe, Baxter remplace ce mot par celui de 
fjoiiiKM^ un citronnier. • 

(a) Businsy maintenant Bousir dans la basse Egypte. D'Ânvitfe, 
19a. Savary, p. 195, 262, aSa, 390, 396. 

(3) Taposiris : Voyez' Strabon. Cette ville se feire connoître sous 
le nom d^Abousir, sur la pointe de ce qu'on- appelle aujourd'hui 9 
le 0olfe des Arabes. D'Anville, 191 ; Savary, p. 34- 

(4) Il faut lire : Je ne dis rien de U^soupure du boUf etc. 
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rêverez y et les âmes estans devenues estoiles en re« 
luysent au ciel , etii|ue celle d'Isis est celle que les 
Grecs appellent Testoile Caniculaire (i) » et les ^gyp* 
tiens Sothin , celle de Qrus Orion (2) , celle de Typhon 
rOurse (3). Mais là où tous les autres villes et peuples 
de FiEgypte, contribuent la quote qui leur est impo* 
sée, pour faire portraire et paindre les animaux (4) 
que Ion y honore,, ceux qui habitent en la contrée 
Thebaïde seuls entre tous n'y donnent rien , esti- 

(i) Connue sous le nom de Sirifis, G*est nnç étoile de la constel* 
lation du grand chien. Sirius ou la gueule du grand ch^en , est de 
la première grandeur; c*est la plus belle ëtoile du ciel, elle se 
fait remarquer par sa scintillatiou et son éclat. Astron. de M. de 
La Lande. . 

(2) Autre constellation qui, comme la précédente^ est une des 
quinze constellations australes des anciens : elle est formée de trois 
étoiles près Tune de Tautre, sur une même ligue, et dans le mi- 
lien d*un grand quadrilatère. Les paysans nomment ces trois étoi* 
les , les trois rois ou le rauau : les astronomes les appellent/^ Aau- 
drier d' Orion : elles indiquent par leur direction , le côté de Sirius^ 
qui est à l'orient ou au sud-est d'Orion. Cette grande constella- 
tion d'Orion s^obserre aisément en Europe dans les mois de janirier 
ou de février, vers les 7 ou 8 heures du soir, en regardant du côté 
du midi. M. de La Lande. Jb, 

(3) Parmi les constelVitions boréales , il y en a deux qui por- 
tent ce nom ; la grande Ourse , appelée par le peuple le grand 
chariot^ ou le chariot de David i et la petite Ourse , ou le petit cha^ 
rioti on appelle étoile polaire ^ la dernière étoile de la queue de la 
petite Ourse, parceque cette étoile n*est qu*à deux degrés du pôl« 
septentrional. Urdversml dioUonneary^ bjr Marris» 

. (4) Lisez : pour Ventrttien des animaux, Squire et Xilaader li- 
sent, Tm T^o^ au lieu de Tièc yfSL^mc* Voyez dans Héiwdote, 1. 
n, tout ce qu'il en coùtoit aux Égyptiens pour l'entretien de leurs 
aaûnanx saerés* 
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mânsqne rien qui soit morte! ne peult estre dieu, 
ahis celny seal qu'ils appellen^nef , qui jamais ne 
nasquit , ne jamais ne mourra. Gomme doncques 
ain^ soit , que plusieurs telles c^ses se disent et se 
monstrent en ^Egypte, eeux qui cuydent que ce soit 
pour perpétuer la mémoire des feicts et accidents 
merveilleux et grands de quelques princes, ix>ys ou 
tyrans, qui pour leur excellente vertu , ou grande 
puissance ont adjousté à leur gloire rauthorité de 
divinité , auxquels puis après il soit arrivé des in- 
conveniens, ils usent en celad^une bien facile des- 
feitte et façon d'eschapper , et si ne font point mal 
de transférer des dieux aux hommes ce qu'il y a de 
sinistre ou infâme en tous ces contes là , et si sont 
aidez par ces tesmoignages que Ion lit es histoires : 
car les égyptiens escrivent que Mercure estoit bien 
petit de corsage (i), que Typhon estoit de cooleur 
rousseau , Orus Miâic, et Osiris brun , comme ayants 
de nature esté hommes : davantage ils appellent Osi- 
riis capitaine et gouverneur , Ganobus (a) duquel nom 
ils ont aussi appeUé une estoile , et la navire que les 
Grecs appellent Argo , ils tiennent que c'est la figure 
de la navire d'Osiris , que Ion a référé au nombre des 

(i) Grec : cscriT«nt q«e Mercure aroit un bras pWn court que 
l»a«tpe. 

(3) Canopus : c*e8t une des qvtaie écoilee de le preoiîère gran- 
deur : elle n'est point visible en Europe. De La Laade. i^, ÊUe se 
trouve au. bout du gouvernail dans ki constelbtiQn du navire Argo. 
Vitrn. IXf 7. Voyee la note «uivante. 
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castres (x) pour rhonneinr de luy, et si n'est pas ^tuée 
au mouvement du ciel gueres feing de celle d'Oiicm, 
et de celle de la Caniculaire , dont ils estimait l'une 
sacrée à Qrus , et l'antre à Isis. 

XXII. Mais j'ay peur que cela ne soit remuer les 
choses saincteSy auxquelles on ne doit toucher, pour 
ne point combattre , n<m seulement le long temps et 
l'antiquité, comme dit Simonides, ains la religion de 
j^usieurs peu[^ qui de t6ngue dksin ont une dévo- 
tion in^primée envers ces dieux là , en ne voulant pas 
endurer que ces grands noms là transportent chose 
quelconque du del en la terre , et que ce ne soit encore 
vouloir arracher et renverser un honneur, et unefoy 
et créance , qui est en^>rainte aux cœurs des hommes 
presque dès leur première naissance , qui seroit ou* 
vrir de grandes portes à la tcmrhe de& mescreants 
Atheistes , lesqaek séparent ^t esloignent les hommes 
de toute divinité , et donner, mantfeste ouverture et 
grande licence aux impostures et tromperies de Eve^ 
mems (2) le Messenien , lequel ayant luy mesme con* 
trouvé les originaux de febles qui n'ont aucune veri» 
simihtode, ny aaeun subjeet, a respanîdu par le 
BBonde universel toute flmptèté, transmuant et dian- 
géant tous ceux que nous estimons dieux en noms 



(i) £e rnwire^ noe des qmoze constellations australes des 1 
De La Lande. Ib, 

(a) Voyez sur cet ancien écriTain , Gieéron , de natur. Deor, 
Macrob. Satar. Strab. 1. 1 et VII. Voyez avssi VM^i fatteuS} Bist. 
des causes premières. 



Digitized by 



Google 



a56 DE lÀis * 

4*adoiiraiix , grands capitaines, et de roys <(ui W:* 
Toieni esté le temps passé, ainsi qu'il est, ce dit il, 
escrit en lettres d*or , en la ville de Pandum , que ja- 
mais homme Grec ne Barbare ne veit que luy, ayant 
navigué au païs des Panchonien^ et Triphyliens , qui 
ne sont en nulle partie de la terre habitable : etneaat- 
moins (i) on célèbre assez entre les Assyriens les 
haults £aicts de Semiramis , et de Sesostiris en .£gypte, 
jusques aujourdhifylesl'hrygiens appellent les illus- 
tres et admirables entreprises, exploits d'armes Ma- 
niques, d'autant que lun de leurs anciens roys du 
temps jadis s'appelloit Manis, qui de son temps fut 
un très sage et très vaillant prince, aucuns l'appçl- 
lent autrement Masdes. Cyrus mena les Perses, 
Alexandre les Macédoniens tousjours conquerans 
presque jusques au bout du monde, mais pour tout 
cela , ils n'ont renom que d'avoir esté puissans et 
vaillants princes, et roys. Et s'il y en a eu quelques 
uns qui élevez par oultrecuydance avec jeunesse et 
ignorance, comme dit Platon, ayants l'ame enflam- 
mée de vaine gloire et d'insolence, ayant reçeu les 
surnoms de dieux, et des fondations de temples en 
leurs noms, celle gloire ne leur a gueres longuement 
duré, et puis estans par la postérité condamnez de 
vanité, et de superbe arrogance, oultre l'injustice et 
l'impiété, 

En peu de jours leur folle renommée 
S'en est allée en vent et en fumée. 

(i) lisez : et certe..* 
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fSt maintenaiit, comme serfs &igitifs qu'il est loisible 
de reprendre par tout où Ion les peult trouver, ils sont 
arrachez des temples et des autels, et ne leur est de* 
mouréque leurs îpmbeaux et sepulchres. £t pourtant 
Antigonus le vieil, coirijae un certain poëte, nommé 
Hermodotus en ses vers l'eusi'^opellé fils du soleil , et 
àxeu : «^celuy, dit il, qui vuide le bas;?Aû.de ma selle 
«percée sçait bien, comme moy, le contÏT^ï^e^-Et 
feit aussi bien sagement Lysippus le statuaire , quanu 
il reprit le paintre Apejles de ce que paignant Alexan- 
dre le grand, il luy meit la foudre en main, là où Ly- 
sippus luy avoit mis au poing la lance, de laquelle la 
gloire eatwt pour durer éternellement, comme estant 
véritable et meritoirement propre et deuë à luy. 

XXin. Et pourtant ont mieux fait et dit ceux qui 
ont pensé et escrit que ce que Ion recite de Typhon , 
J'Osiris, et d'Isis, n'estoient point accidents advenus 
ny aux dieux ny aux hommes, ains à quelques grands 
daemons, cçmme ont fait PythagoraS, Platon, Xeno- 
crates et Chrysippus , suy vant en cela les opinions des 
vieux et anciens théologiens, qui tienent qu'ils ont 
esté plus forts et^plus robustes que les hommes, et 
qu'en puissance ils ont grandement surmonté nostre 
nature : mais ils n'ont pas eu la divinité pure et sim- 
ple, ains ont esté un suppost composé de nature cor- 
porelle et spirituelle , capable de volupté et de douleur, 
et des autres passions et atfectioits qui accompaignent 
ces mutations là, travaillans les uns plus, les autres 
moins : car entre les daemons il y a, comme entre les 
hommes, diversité et différence de vice et de vertu. 



'■ .7 



Digitized by 



Google 



aSS Ds ISIS 

fil l«s fiùcts des géante et des titans qui sont tant 
diantez par les poëtes Grecs et les abonini^il^^ «êtes 
d'un Saturne, et les resistenœs d'un P^fi^cHl à ren- 
contre d'Apdlon, les sons (t) d'u^ iâechus, et Im ei^ 
reura d'une Ceres , ne diffr ,^t ^^ rie» des a^^idënts 
d'Osiris et de Typho- , fet de tous c»b antres ték% con- 
tes fabuleux ^iiQ dbascun peuk ouir tant qu'il v«nii, 
^^ ^'Ti ce «{ni est cai^hé et isouvert soubs te voît« des 
sacrifices significatifs et soubs éds cerimotÂes qu'il 
n'est pas loysiUe de dire^ ny de aaoïiëtrer à un cota- 
mlin populaire ^ tout cela est d'une mestaus aèrte, 
suy vant laquelle opinion nous voymis qu'Hoiowe ap- 
pelle hs$ gens de bien diversement, lantwn aambis- 
bles aux dieux ou ^ux aûa dieuft, tanvoit 

Ayants des dieux la divine prudence: 

mais du ïéùùï de dâefiwoid il M tfsie toUMiUâammic, sa* 
tant lai pariant des m^esciianè c&mmô des h&nê ^ 

])asmonien avant approche toy^ 
(Éomment as tu de ces 6recs tant d^éffroy? 

StaRlem-S) 

Quand il chargea k quattriéme fois 
Il ressemble un daemon. 

Sttiiltetrï^, 

ï)semonienne en quelle JForfaitture 

(i^Xiisez: d'après Ëusébe, Prœperat lEwangd. 1er exils on fe^ 
faites... 
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Tqp cœur feiop proçM^se soubhfiiuiiQt. 
De Troye voir la ville biien bastÎQ 
Entièrement rasée et 8ubvertie(i)? 

Gomme Dons donnant à entendre que }e6 dasmens cmt 
fille nature meslée, et une volonté et afieetion tne^- 
gales, et non point tousjours semblables. 

XXIY, De là vient que Platon attribue aux dieux 
Olympiques et cc^eates , tout ce qui est dextre et non 
pair, et tout ce qui est senest<*e et pair aux dœmons : 
et Xenocrates tient cpie les jours malencontreux , et 
les festes où Ion se bat, et où Ion se donne des coups , 
et qu'on se frappe Testomac > ou que Ion jeune , où il se 
fait ou dît quelque dbose honteuse et villaine, il nés-- 
time point/[u'elles appartiennent aux l^ns dieux, ny 
aux boAS deimons : mais qu'il y a en lair des|iatures( 
grandes et puissanjtes, au demo«irant matignes et 
mal-«u:o(H«tdblè8 , qbi ont plaisir que Ion faee de telles 
oboees pour elles, et <}ue quand elles les eot obte- 
nues, elles ne s'addonnent plus à pis faire : comme 
aussi au contraire Hésiode appelle les Ixms etsaôiots 
daemone gardiens des iiommes , • 

Donneurs dç bien^ » d'opvlenc^ e| riçb^^e^ 
Propre à eulx est la rpyale largesse (2). 

Et Platon appelle oeste sorte de 43CTnons mercuriale 



(1) C'est lopiter qui parle ainsi ù fanon. "Iliade f ▼, 3l , 3^ e< 33. 

(2) Opéra et Dies, vers i« et ia3. 
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et ministeriale, estant leur nature au milieu des dieux 
et des hommes, envoyans les prières et requestes des 
hommes vers le ciel aux dieux, et de là nous trans- 
mettans en terre les oracles et révélations des dboses 
occukes et futures, et les donations des richesses et 
des biens. Empedocles mesme dit, qu'ils sont punis 
et chastiez des faultes et offenses qu ils ont codi- 
mises, 

L'air les tous jette en la grand' mer profonde , 

L'eau les vomit dessus la terre ronde, 

La terre après au ciel lés fait voler. 

Et le soleil les précipite en Tair : 

De Tun en Tautre ainsi chassez , ils cheent , 

Et tous ensemble également les bayent (i) : 

jusques à ce qu'estans ainsi chastiez et purgez, ils re- 
couvrent de rochef le lieu, le reng et Testât qui leur 
est propre, selon leur nature ': à cela ressemble naif- 
yement ce que Ion recite de l^phon^ qu'il feit par 
son envie et sa malignité plusieurs mauvaises choses, 
et qu ayant mis tout en combustion, il remplit de 
maulx et de misères la mer et la terre : et puis en fat 
puny, et que la femme et sœur d'Osiris en feit la ven- 
gea](|ce, estaignant et amortissant sa' rage et sa fu« 
reur : et neantmoins encore ne meit elle point à non- 
chaloir les travaux et labeurs qu'elle avoit supportez, 
et les fuittes çà et là , ny plusieurs actes de grande 
sapience et grande yaillance, se contentant que cela 



(i) Platarque cite ces vers daoa le Traita, çu'U nejau£ point em- 
prunter à usure ^ t. II, des Morales, p. 354* 
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demourast ensepvely en silence et en oubly, ains les 
meslant parmy les plus sainctes cérémonies des sa* 
crifices , comme exemples , images et souvenances des 
inconveniens pour lors advenus, elle comecra un en- 
seignement et une instruction et consolation de pieté 
envers les dieux, autant pour les femmes que pour 
les hommes détenus en misères et calamitez. 

XXV. Au moyen dequoy elle et sonmary Osiris au- 
roient esté transmuez de bons daemons pour leurs ver- 
tus en dieux, comme depuis Tauroient aussi semblable- 
ment esté Hercules et Bacchus , ausquels non sans 
raison pour cela auroient esté décernez honneurs en- 
tremeslez d^s daemons et des dieux comme à ceux qui 
ont par tout grande puissance, tant dessoubs que des- 
sus la terre, mais spécialement en ces sacrifices là, pour- 
ce que Sarapis ( i) n'est autre chose que Pluton , et Isis 
que Proserpine, comme dit Archemachus natif d'Eu- 
bœe, et Heraciitus le Pontique, qui pense que Forade 
qui est en la ville de Ganobus soit celuy de Pluton. 

XXVI. Le roy Ptolomeus (a), surnommé le sau- 
veur, feit enlever de la ville de Sinope I9 statue 
énorme de Pluton, non qu'il sçeust qu elle y fust, et 
qu'il eust jamais veH auparavant quelle face elle avoit, 
sinon qu'il luy fut advis en songeant, qu'il voyoit Sa- 

(1) Sqaife lit Osiris au lieu de Sarapis^ ce changement est né- 
cessaire pour que le raisonnement de Plutarqne ait quelque suite. 
Au reste ces noms pris l'un pour Tautre prbuveroient que Sara- 
pis et Osiris sont la même divinité. Voyez sut les différents noms 
dUsis d'Osiris y Dioiior. Sicul.l.î. 

(a) Ptolémëe Soter. 
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rapis qui lay commandoit, ^ue lé plus tost qu'il loy 
seroit possible , il feist transporter sa statue en Alelan*' 
drie (i). Le roy ne sçavoit où estoit ceste statne, ny 
là où il la devoit trouver, mais ainsi comme il racon- 
toit luy mesme sa vision à ses aniis^ il se rejMxmtra 
un nommé Sosibius^ homme qui avoît edtéeti beau'^ 
coup de païSy lequel dit qu'il avoit veu une pareille 
statue que celle que le roy leur descrivoit en la ville 
de Sinope ; m y envoya le roy un Soteles et EMony* 
sius, qui avec longue espacé de teinps et grand tra- 
vail , non sans aide spécial encore de la pfovideiœe 
divine, la dérobèrent et Temmederent. Quand elle fal 
apportée, et qu'on la véit en Alexandrie ^Timotheus 
le cosmographe et Manethon Sebennitique., conjectu* 
rans que c estoit la statue de Pluton à voir Gerberas 
auprès de luy, et le dragon , persiiadei'ent au fOy que 
ce n'estoit Timage d'autre dieu que de Sarapis , car il 
ne vint pas de là avec ce nom là , mais estant apporté 
en Alexandrie, il y acquit le nom de Sarapis, qui est 
le nom dont les égyptiens appellent Plutoh, toâlbien 
que Her^^clitus le physicien die, que Pluton et Diony- 
sius, c'est à dire Bacchus , soient tout un. Quand 
donoques ils veulent enrager et follastrer, ils se lais- 
sent aller en ceste opinion. CarY^eux qui éiïydent que 

(i) Voyez sur cette translation du dieu de Sinope, Tout, ffistor. 
iV, 83. t. HI, de la nouVellie ^dit. in-4°- l^e nouvel éditeur y a 
répandu quantité de notes qui jettent le plus grand jour sur cet 
endroit de Plutarqne : il y a inéme ajouté, p. 533 et suiv. «ne 
Dissertation, de Deo Serapide^ ifai tiendra lieu des orb^^rratiom 
que nous pourrions faire. 
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Jiàes , c est à dire Pluioa, soit le corps, «eomiae h so- 
pulturç de lame, pourceqv'il semble qu elle sûtt foUe 
ou y vre pendant qu'elle est dedans , il me semble 
qu'ils aliegofisent bysa froidement , et vault mieulx 
asseinbler A unOsiris avec Baccfaus , et Bacchas avec 
SarapiSy en disant que depuis qu'il eut changé de na- 
ture, il i^aogea aussi d'appellation : et pourtant est 
le nom de Sarapis comAïun à tous, ainsi comme sça- 
vent assez ceux qui ont esté reçeus es sacrifices et en 
la rdigion de Osirts. ^ 

XXVII . Car il ne fauit pas adjouster foy aux livres des 
Phrygiens qui disient que une Gharops fut fiUe de Her< 
cules, et que d'un autne fils de Hercules nommé Isaia- 
Gus nasquit Typhon , ny aussi finre compte de Philar- 
dms escrivant que Bacchus fut le premiei' qui amena 
des Iodes deux bœufs, lun desquels avoit nom Apis, et 
l'anire Osiris , et que Sarapis est le propre nom de ce^ 
luy qui re^ et /embellit l'univers, d'autant que Sai- 
rein (i) signifie omer et embellir, car ces propos de 
Philarehus sont manifestement hors de toute apparen- 
ce ,«t encore pkis le dire de ceux qui escrivent que Sa*' 
rapis n'est pas le n<Mn d'un dieu , mais que c'est le se* 
puldire d'Apis (2) que Ion appelle ainsi , et qu'il y a 
dedans la ville de Memphis des portes debronze ( nom- 
mées d'oubliance et de deuil (3) ) que ion ouvre quand 
Ion inhume Apis , et qu'elles mènent un bruit bas et 

, {i) XfUfiHtf, hal{ij«r. Am^ot, 

(2) ïo^oc «e;n/oc. AmyoU 

(j^ Suaire et Xilander assurent n*avoir vu en aucun ancien écri' 
vain ces noms donnés aux portes 'd*airain de Memphis. 
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rude quand ob les ouvre, et que c'est pôurqupy nous 
mettons la main sur tout nase de bronze et de cuyvre 
qui nous fait du bruit pour le faire cesser. Il y a plus 
d'apparence en Topinion de ceu\ qui tienent qu'il a 
esté dérivé de ce mot Sevesthai ou SousAai (i), qui 
signifie poulser , comme estant celuy qui remue toute 
la machine du monde. Ilya aussi plusieurs des presb- 
très qui tienent que c'est un mot composé de Osiris et 
d'Apis, exposans et nous enseignans qu'il nous fault 
penser que A[^s est une belle image die l'ame d'Osiris. 
Mais quant à moy si Sarapis est un nom ^Egyptien , je 
pense qu'il signifie joye et alaigresse, le conjecturant 
par ce que les .égyptiens appellent feste et liesse Sai- 
rei, car^ Platon mesme escrit ^ue Ades, qui signifie 
Pluton , est fils d'Aido , c'est à dire de vergongne et de 
honte, doulx et clément dieu à ceux qui sont par de- 
vers luy. Et est vray que au langage des iEgyptiens, 
plusieurs autres noms propres signifient quelque 
chose , comme celuy par lequel ils signifient le lieu de 
deesoubs terre, où ils cuydent que les âmes des très- 
passez s'en aillent après la mort, qu'ils disent Amen-- 
thés, c'est à dire , prenant et donnant : mais si ce mot 
là est un de ceux qui anciennement sont sortis de la 
Grèce, et depuis y ont-esté rapportez, nous en .dis- 
courrons cy après. 

XXVIII. Et maintenant achevons de considérer 
le reste de l'opinion que nous avions en main : car 
Osiris et Isis estants des bons dœtnons, ont esté 



Digitized by VjOOQ IC 



ET D'ôSifilS. 265 

transférez en la nature des dieux : et quant à la 
puissance de Typhon qui s'en alloit def&itte et fra- 
cassée, voire tirant aux derniers sanglots et batte- 
snentsdela mort, ils ont aucuns sacrifices et ceri- 
monies où ils la reconfortent , et y en a aussi d'autres , . 
esquels au contraire ils Tabbattent et Is^ diffament en 
certaines f estes qu'ils ont : car ils injurient et oultra- 
gent les hommes ronsseaux, et qui plus est, ils pré- 
cipitent les asnes rouj^, comme font les Coptites, 
pour autant que Typhon a esté roux, etde la couleur 
d'un asne rouge : et les Busirites, et L^copolites (i) 
se gardent entièrement de sonner des trompettes, 
d'autant que leur son ressemble au cry de l'asne : et 
brief ils estiment que l'asne soit un animal immonde, 
pour la semblance de couleur qu'il a avec luy : et fai- 
sant des gasteaux es sacrifices des moys de Payni (2), 
et de Phaofi (3), ils y figurent dessus un asne lié : et au 
sacrifice du soleil, à ceux*qui veulent (4) oognoistre 
dieu, ils commandent qu'ils ne portent point de bà-. 
gués d'or sur leurs corps , et qu'ils ne donnent pointa 
manger à l'asne : et semble que les Pythagoriens 
mesmes eussent opinion , que Typhon estoit une 
pui^ance daemonique : car ils disent qu'il nàsquit en 

(i) Habitants de Lycopolis ou Lycôn^ la ville des loups, dans la 
Thébaïde, sur la rive gauche du Nil, appelée maintcnaiit Siut ou 
Owiof. D'Anville, 196. 

(2) Dixième mois de Tannée é^^yptienne dont le premier jour 
correspondoit au 39 août. Laugthon's History of ancient Egypt,^ 
page 279. 

(3) Second mois de Tannée égyptienne. Ib . 

(4) ïlendre leurs hommages au dieu. Ci 
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un no]3)bre pair de cinquante huict (i), et de recfaef 
que celle du nombre triangle (!)) est la puissance de 
Pluton, de Bacchus, de Mars, et que ceUedu quar- 
ré (3) est de Rhea » de Venus , de Ceres , de Yesta et de 
Juno : et celle du Dodécagone, c*est à dire, à dou^e 
angles, est cçUe de Jupiter, et celle à cinquante et 
huict (4) angles est celle de Typhon, ainsi comme £u- 
doxus a laissé par escrit : et les égyptiens estimans 
que Typhon a esté roux de cojoleur, immolent et sa- 
crifient les bœufs de la mesme oouleur, en faUant si 
exquise et si diligente observation , que s'il a un seul 
poil blanc ou noir, ils le reputent non sacrifiabie, par 
oe qu'ils estiment que ce qui est bon à sacrifier, ne 
soit pas agréable aux dieux : ains au contraire, des- 
plaisant à eux , d autant qu'ils pensent que ce soient 
des corps qui ont receu les âmes de quelques mau- 
vais et meschants lumunes, transformez en d autres 
animaux, et pourtant font ils toutes les exécrations 
et malédictions du monde dessus la teste laquelle ils 
leouppent , et puis la jettent dedans la rivière , au 
noins ils le feisoient ainsi ancieftnement, niais Biaîa- 
tenantib la donnent a«x estrangers , et puis les presb- 
tres, qui se nomment les JSeelleurs, venoi^t à mar- 
quer ce boeuf que Ion devoit immoler de la marque de 
leur seau, qui estoit, ainsi comme escrit Castor (5), 

^l) litec : cicqiiMftte-tix. 

(a) Linec: qne^ S^re tnan^nlaire exprime la... 
(3) Exprime celle de... (4) Grec : cinquante et six... 
(5) Castor, de Rhodes , bistorieB grec, qai, suivant Suidas, a été 
rhéteur à Marseille. Il Tlvoit -vars Vmu 700 de Rome. 
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Fimage d'un homme à ^iioux, ayaot les mains liées 
dememe, et Tespéeàk gorge (t) : semblable traitte- 
ment font ils à lasne pour sa lourde rudesse et son in* 
solenee, non moins que pour sa couleur. Et pourtant 
surnomment ils Ochus (a) celny des roys de Perse 
que plus ils h»ssoient comme exécrable et abomina* 
ble, Tasne: Et Ocfaus en estant adverty leur dit^ 
« Cest asne là mangera vostre bœuf » . Aussi fett il im» 
moler leur bœuf Apis, ainsi comme Dinon (3) a laissé 
par escript. Et quant à ceux qui disent que Typhon^ 
après la battaille perdue , s'en fiiit sept journées des- 
sus un asne, et que s estant ainsi sauvé, il engendra 
des enfans, Jerosolymus et Jud«eus, il est tout mani^ 
feste qu'ils veulent tirer à toute force les histoires 
des Juifs en ceste fable. 

XXIX. Telles doncques sont les conjectures que 
Ion en peut tirer, mais pour en discourir un peu avec 
raison , considérons premièrement les points où il y 
a plus de simplicité. Ainsi comme les Grecs allegon- 
sent , que Saturne est le temps , et que Juno est Tair , 
et que la génération de Vulcain est la transmutation 
4e ïa&r en feu : aussi disent ils que Osiris emprès (4) 
les iEgyptiens s'ent^id estât le Nil , qui se mesle avec 



(i) Boxter tfbserye que cette empreinte rappeloît l'ancienne 
coutume d'offrir des victimes humaines à Mars et à Pluton. 

(3) VoyM la suite chronologique des rois de Perse. T, III , des 
Morales, p. 4>7* * 

(3) Père du célèbre Clytarque, le contemporain 4*Alexa|idrc. 
Plia. Hist. Natur. 1. X, 70. Voyeï Mena^. in Diogem. £a&r, 

(4) Chez. 
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Isis', cest à dire la terre, et que Typhon est. la mer; 
dedans laquelle le Nil venant à entrer, se perd et se 
dissipe çà et là , sinon (i) en tant que la terre en rece- 
vant une partie en est rendue fertile par luy, et s'y 
fait une lamentation sacrée sur le Nil , par laquelle 
on le déplore comme naissant à la main gauche , et se 
perdant à la main droitte : car les ^Egyptiens esti- 
ment que la partie du soleil levant soit la face du 
monde, et la partie de Septentrion soit le costé droict, 
et la partie du midy le costé gauche. Ce Nil doncques 
c|ui sourd à la main gauche (2), et se vient à perdre en 
la mer à la main droitte (3) , à bon droit est dit avoir 
sa naissance à la gauche, et sa mort à la droitte. C'est 
pourquoy les presbtres ont la mer en abomination, 
et appellent le sel lescume de Typhon et est Tun des 
poincts quW leur défend (4) , de n'user jamais de sel 
à la table , et la raison pourquoy ils ne saluent jamais 
les pilotes et gens de marine , pour autant qu'ils sont 
ordinairement sur la mer, et gaignent leur vie à l'art 
de naviger, et est aussi l'une des principales causes 
pourquoy ils abominent le poisson, de sorte que 
quand ils veulent escrire le hair et abominer, ils pai- 
-gnent un poisson : comme au vestibule, qui est de- 
vant le temple de Minerve, en la ville de Sai, il y 
avoit paînt un petit enfant , un vieillard , et puis un 

(i)- Lisez : si ce n*est par rapport aux parties qui se répandent 
dant ses débordements, sur la' terre qui est rendue fertile par lui. 
(a) Grec : qui sort du côté du Midi. 

(3) Gre<v: du côté du Septentrion. 

(4) De ne mettre jamais de sel sur la table. C 
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esparvier , et tout joignant un poisson , et à la fin un 
cheval de rivière (1) , qui signifioit soubs figure :. « O 
« arrivans et partans , jeunes et vieux , dieu hait toute 
« violente injustice » : (2) car par Fesparvier ils re- 
présentent dieu, par le poisson haine et abomina* 
tion ^ et par le cheval de rivière , toute impudence de 
mal faire , d autant que Ion tient qu'il tue son père, 
et puis se mesle ptr force avec sa mère. Ainsi sem* 
blera il que le dire des Py thagoriens , qui disoient 
que la mer estoit la larme de Saturne, soubs pâiroles 
couvertes voulussent donner à entendre qu'elle estoit 
impure et immonde. 

XXX. J'ay bien voulu en passant alléguer cela, 
encore qu'il soit hors du propos de nostre fable, pour 
ce qu'il contient une histoire toute commune : mais 
pour revenir à nostre propos , les plus sça\ans des 
presbtres entendent par Osiris non seulement la ri- 
vière du Nil , et par Typhon la mer, ains par l'un fls 
entendent généralement toute vertu de produire e^ii, 
et toute puissance humide , estimans que ce spit la 
cause matérielle de génération , et la substance dji^ 
germe generatif : et par Typhon ils entendent toute 
vertu desicativé , toute chaleur dé feu , et toute sé- 
cheresse y comme chose qui est de tout point contrai- 
re et ennemie de l'humidité : c'est pourquoy il tie^ 
nent que Typhon estoit rousseau de poil, et de jtainct 
jaunastre, et pour ceste raison ils ne rencontrent pas 

(i) Un Hippopotame. 

(a) Il faut suppléer a^ec M. 'Wyttembach : L'enfant représente- 
t avenir^ le vieillarà le passé^ par l'esparyier^ ils etc. C. 



Digitized by VjOOQ IC 



»7« AB ISIS 

toionticrs les hoBames 4|ui sottt de telks couieun 
ny ne parient pas, sinon eiivîs(i), à eux: au cou-* 
traire ik faî(;;nent que Osiris estoît brun de couleur , 
pour autant que toute eau fait apparonr la terre^ les 
▼estenens , et les nuéea mesmes noires , et Thumidité 
qui est dedans les jeunes hommes rend les ohevenx 
noirs , et la couleur jaune , qui semble une pallidké , 
procédant de setcheresse qui est an corps de c^ix qni 
ont passé la fleur et vigueur de leur aage : et la sai* 
son de la primevère est verdoyante , generative et 
donlce : mab Tarricre saison de ranitonne à faaite 
d'humeur est ennemie des plantes ,«t midadive pour 
les bommes. Et le bœuf c[ui puMiqnemenc est nourry 
en la viBe de Hdiopdîs, que km appelle Mne^ris, 
coneacré à Osirie , et que les aucuns eslûnenc ^tre 
père d*4pis , est de poil noir, et est bonoré en second 
Heu après «eluy d'Âpis. Davantage toute la terre 
d*JSgypte est fort noire entre les antres , comme ils 
appellent le noir des yeux chemîa (a) , et racoompa* 
rent «t i^preeentent par le«eœur , lequM est cbaMd et 
humide , et aussi à ia senestre paitie du m onde , com 
mie le ceews-est tourné vers la partie gauche de Thom* 
me, etencKne là : et disentque le^eilet lalune»ne 
sont point voiturez dedans des^harriots 'OU duirret- 
tes y aios dedans des bateanx , esquels îts navigant 
tout à l'entour du monde , d<mnans par cela «ouver- 
tement à entendre , qu'ils sont nez et nourris -tt^hu*- 



(i) Sinon à regret. 

(a) Lisez : et iU rappetlent comme le noir des yem , -Chemm. 



1 
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midîlé. fit estiment que Homerè ayant appris des 
égyptiens comme Thaïes , <que Feau estoit le pria* 
dpe de toutes choses , le met aussi , par ce qae Osiris 
est l'Océan , et Isis est Theds , qui nourrit et allaîcte 
tout le monde : car les Grecs appdlent la projection 
de semence Aponsîan, et la commixtion da masie 
et de la Femelle Synousian , et Hyos en Grec signifie 
fils , qui est dérivé de ce mol Hydor, qui vaut autant 
comme eau , et Rysai signifie plontoir, et sumoDK- 
ment Bacchus H^, comme qui diroit, maistreoet 
seigneur de rhumîde nature , qui n'est antre t^se 
que Osk^s. Et ce que nous prononœons Osiris , IM*- 
lanictts le met ti^^îris , disant l'avoir airili ony pro« 
noncer aux preshtres, et Tappettent par tout ainsi^ 
non sans apparence de raison , à cause èe sa nature 
et de son invention» 

XXXl. Mais que 0e «oit Osiris un mesme dieu qne 
Saochns^ qui est ce qni par raison le doit mieux sça-. 
voir que soy , ô Clea , attendu qn'en la vâle^ Hiebes 
ta «s la maisiresse-des Thyades ( i ) «t que 4lès ton en^ 
fsnoe 1^ as esté (consacrée et dévouée par ton père &, 
par ta nsere au service «ta la rcSi^on d'Osiris? Mais 
sipe«r le régate ^des autres^ est besoing d'dCieguer 
des tesmoignages , nous laisserons les choses cachées 
^ et secrettes^ mais ce que les presbtres font en public 
quand ils enterrent Apis, ayant apporté le coff>s mt 
un radeau , ne diffère en rien des cerimonies de Bac- 
chus : car ils sont vestus de peaux de cerfs,^ et portent 

(i) Grec : des Thyadê» de Delphes. 
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en leurs mains des javelines, et cryent à pleines tes^- 
tes y et se démènent fort , ne plus n.e moins que ceux 
qui sont espris de la saincte fureur de Bacchus : c^est 
pourquoy plusieurs peuples de la Grèce portraient la 
statue de Bacchus avec une teste de taureau , et les 
femmes des Eliens (i) en leurs prières le réclament 
et requièrent de venir à elles avec sou pied de bœuf (2). 
Et les Argiens communément le surnomment Bouge* 
nés, qui est à dire fils de vache : qui plus est ils l'in- 
voquent et rappellent hors de Teau au son. des trom- 
pettes , jettans dedans un abysme d'eau un agneau 
ppur (3) le portier , et cachent leurs trompettes de- 
dans leurs fa vélines , ainsi comme Socrates Fescrit en 
son livre des sainctes cerimonies. Et puis les faicts 
titaniques et la nuict toute entière s'accordent' av^ 
ce que Ion raconte du démembrement d'Osiris , et à 
sa résurrection et renouvellement de vie : aussi font 
les sépultures, car les égyptiens monstrent en plu- 
sieurs lieux des sépultures d'Osiris : et les Delphiens 
pensent avoir les ossemens de Bacchus par devers 
eux , qui sont inhumez près de TOradé , et luy font (4) 
les religieux un sacrifice secret dedans le temple d'A- 
polio (5) , quand les Thyades , qui sont les presbtres» 



(1) Cette prière 4es femmes ëliennes se trouve ààn^Xea Demandes 
des choses Grecques ^ qaest. 36. 

(2) Voyez Ibid, 

(3) Sans doute le portier des enfers. C 

(4) Les Hosioi. H en est parlé dans les Questions grecques. C. 

(5) Lorsque les Thyades éveillent Licnites Tout le reste de la 
phrase est ajouté par Amyot. C. 
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ses', commancent à remuer et estonner leur caa>- 
tique de Licnites ,^ tjui est un surnom de Bacchas ; 
deriv€ de Licnon, qui signifie le berceau d'un petit , 
enfant. Or que les Grecs estiment que Bacchus soit le 
seigneur et maistre , non seulement de la liqueur du 
vin , niais aussi de toute autre nature humide , Pindare 
en est suffisant tesmoing quand il dit, 

Bacchus le doniieur de liesse 
Les arbres accroissent en largesse, 
Car sa lueur sainte produit 
Toutes les espèces de Fruict. 

Voilà pourquoy il est estroittement inhibé et défendu 
à ceux qui servent et révèrent Osiris de gaster un ar- 
bre fruictier , et d'estoupper une fontaine : si n'appel- 
lent pas seulement la rivierç du Nil, le decoulement 
d'Osiris , ains toute autre sorte d'eau : au moyen de- 
quoy devant ses sacrifices on porte tousjours en pro- 
cession une cruche à eau , en Thonneur de ce dieu. 
Et puis ils paignent un roy ou le climat méridional 
du monde, par une feuille de figuier, et interprè- 
tent ceste feuille Tafabreuvement et le mouvement de 
tous 9 et semble qu'elle se rapporte au membre natu- 
rel. Et quand ils célèbrent la feste qu'ils appellent 
des Pamyliens, qui est toute bachanale, ils mons. 
trent et portent en procession une statue qui a le 
membre naturel , qui est trois fois aussi grabd que 
l'ordinaire (i) : car dieu est le principe des choses, et 

(i) Baxter et Squire lisent : ^ut a trois membres naturels, Voyes 
Pignor^ dans son exposition de la table Isiaqiie, p. 3. 

5. i8 
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tout principe paft génération se multiplie soymes- 
me (i) : or avons nous accoustumé de dire trois fois 
pour plusieurs fois, nombre finypour infiny, conome 
quand nous disons Trismacares, e esta dire trois fois 
heureux , pour dire très heureux , et trois liens pour 
dire infinis. 

XXXII. Si d'adventure le nombre ternaire n'a esté 
expressément et proprement choisi par les anciens : 
car la nature humide estant le principe et la géné- 
ration de toutes choses , a engendré dès le comman- 
cément les trois premiers corps, à sçavoir l'eau, 
Tair et la terre : car le propos que Ion adjouste à la 
fable, que Typhon jetta le membre viril d'Osiris en la 
rivière ^ et que Isis ne le peut trouver, mais qu'elle 
en feit faire une représentation semblable , et que 
l'ayant accoustré elle ordonna qu'on l'honorast , et 
qu'on le portast en pompe tend à nous enseigner que 
la vertu génitale et productive de dieu , eut l'humi- 
dité pour sa première matière , et par le moyeo d'i- 
celle humidité se mesla parmy les choses qui es- 
toyent propres à participer de la génération. Il y a 
un autre propos que tienent les égyptiens , que un 
Apopis frère du soleil feisoit là guerre à Jupiter, 
qu*Osiris porta secours à Jupiter, et luy ayda à dèf- 
faire son ennemy : au moyen dequoy il l'adopta pour 
son fils , et le nomma Dionysius , c'est à dire Bac- 
chus. Si est facile à monstrer que la fabulosité de ce 
propos là touche couvertement la vérité de natu- 

(i) Grec : multiplie par génération ce qui provient de lui. 
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9*e (i) : car les .Cgyptiens appellent Jupiter le vent, 
Auquel rien n est plus contraire que la sécheresse en* 
flammée, ce que n^est pas le soleil , mais eUea grande 
oonsangninité et conformité à luy. OrThumidité ve- 
nant à estaindre l'extrémité de la sécheresse, fortifie 
et augmente les vapeurs qui nourrissent le vent et le 
tienent en vigueur (a) : ckivantage les Grecs con- 
sacrent le lierre à Bacchus, lequel s'appelle en langage 
égyptien Chenosiris : qui signifie ainsi comme Ion 
cUt, la plante d'Osiris : au moins Ariston, celuy qui a 
descript les colonies des Athéniens, dit l'avoir ainsi 
trouvé en un epistre d'Alexarchus (3). Il y a d'autres 
égyptiens qui tienent que Bacchus estoit fils d'Isis , 
et qu'il ne s'appelloit pas Osiris, mais Aj*saphes en 
la lettre Alpha , lequel nom signifie, ce disent ils, 



(x) Touche convertement les principes de la physique. 

(3) Les vapeurs en effet forment les nuages , qui , en grossissant 
âans Tair, et en s'appesantissant , occasionent très spuvent par 
leur chute précipitée les vents les plus impétueux. 

(3) La fin de ce chapitre est très peu suivie, et est remplie d^ 
fautes et de lacunes. Squire rétablit ainsi tout cet endroit : « Au 
m moins Ariston , dans son livre sur les Colonies des Athéniens , 
m dit avoir lu dans une épttre d*Alexarehus , que fiacchus étoit fils 
m dlsis, que les Egyptiens ne le nommoient pas Osiris, mais Asi^ 
uris avec un A^ ee qui signifie dans leur langue ^/vc et puis» 
m sance , et ceci est confirmé par le témoignage d*Herm«U8 , qui , 
m en son premier livre sur les Égyptiens , nous donne une sem* 
« blable explication du mot Osiris .* je pourrois produire en preuve 
c le témoignage de Mnasoas, qui prétend que Bacchus, OsiHs et 
c Serapis , sont différents noms d^Épaphus : je laisse aussi Anti- 
m clides qui dit, qu'Isis étoit fille de Promëthée, et qu'elle fut ma* 
«c riée avec Bacchus. » 



\ 
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prouesse et vaillance, ce que mesme donne à enten-» 
dre Hermaeus en son premier livre des choses ^gyp- 
tienes , là où il dit qu'Osiris interprété signifie plu- 
vieux. Je laisse à alléguer Mnasas, qui adjousta à 
Epaphus , Bacchus , Osiris et Sarapis : je laisse anssi 
Anticlides qui dit, qulsis estoit fille de Prometheus , 
et qu'elle fut mariée avec^acchus. 

XXXlfl. Car les particulières proprietez que nous 
avons dit qui sont en leurs festes et sacrifices, font foy 
plus évidente et plus claire que nulle allégation de 
tesmoings : et entre les estoiles ils tienent que la Ca- 
niculaire est consacrée à Isis, laquelle estoile attire 
Teau (i) : et puis ils honorent le lion, et ornent les 
portes de leurs temples avec des testes de lion, ayants 
les^ueules ouvertes , pour ce que le fleuve du Nil dé- 
borde quand le soleil passe par le signe du Lion (2). 
Or ainsi comme ils estiment et appellent le Nil decou- 
lement d'Osiris , aussi tienent ils que le corps d*Isis 
est la terre , non pas toute , mais celle que le Nil en 
se meslant rend fertile et féconde , et de celle assem- 



(i) Sirius^ ou Tëtoile Caniculaire, annonce, les grandes cha- 
leurà : en disparoissant elle nous livre aux froids et aux brouil- 
lards contraires aux fruits. Voyet les notes sur Pline, t.UI, p. 
53o de la nouvelle édition. 

(a) Le soleil entre actuellement dans le Lion le 22 juillet. Le 
P. Sicard a remarqué que les eaux du Nil commencent à se trou- 
bler et à grossir veVs le 2a de juin, et qu'elles diminuent après le 
22 de septembre ; c'est-à-dire qu'elles sont trois mots à croître et 
trois^ mois à diminuer ; effet qui dépend uniquement des pluies 
qui tombent régulièrement en Ethiopie depuis le solstice d'été jus- 
qu'à l'équinoxe d'automne. Lettres édif. t. V, p. 4^7 et suiv. 
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blée ils disent qu'il s'engendre Orus , qui n'est autre 
chose que la température et disposition de Tair , (^ui 
nourrit et maintient toutes choses : et disent que cest 
Orus fut nourry dedans les marets , qui sont près de 
la ville de Butus , par la déesse Latone , pour ce que 
la nature eveuse (i) et arrosée d'eaux , produit et 
nourrit les vapeurs qui estaignent et empeschent la 
grande sécheresse. Il^ appellent aussi les extremitez 
de la terre , et les confins des rivages qui touchent à 
la mer, Nephtys, c'est pourquoy ils surnomment 
Nephtys la dernière , et disent qu'elle fut mariée à Ty- 
phon : et quand le Nil débordé et hors de ses rives 
approche de ses extremitez là , ils appellent cela l'a- 
dultère d'Osiris avec Nephtys. laquelle se cognoit à 
quelques plantes qui y sourdent, entre lesquelles est 
le Melilot duquel , ce disent ils , quand la grainé\itit 
à tomber, Typhon commancea à s'appercevoir du tort 
qu'on luy faisoit en son mariage. Ainsi disent ils que 
Isis enfanta OrUs légitime, et Nephtfs Anubis bas- 
tard , et en la succession des roys , ils mettent Neph- 
tys mariée à Typhon, qui fut la première stérile : et si 
.cela ne s'entend point d'une femme , ains d'une déesse, 
ils entendent soubs ces paroles couvertes une terre 
de tout point stérile et infructueuse pour sa dureté , 
et la surprise de Typhon, et sa domination usurpée, 
n'est autre chose que la force de la sécheresse qui fut 
la plus fortf , et qui dissipa toute humidité, qui est 

(i) Aqueuse. On a dit long-temps (et Ton dit encore dans les 
campagnes près Renues en Bretagne), de Vive^ pour de Veau. 
Voyez Amyot dans la Vie de Thésée î chap. I. 
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le Nil , matière de produire en estre , et de croistre et 
augmenter tout ce qui naist de la terre : et la royne 
d'iEthiopie qui vint à son secours , ce sont les vents 
Méridionaux venans de devers TiSthiopie : car quand 
ces vents là du midy vienent à gaigner les Etesiens 
qui soufflent delà part de Septentrion, et chassent 
les nues en T^thiopie , et par ce moyen empeschent 
que les grands ravages des pluyes ne devaient .des 
nues , alors la sécheresse obtient le dessus qui brusle 
tout, et surmonte de tout point le Nil son contraire, 
qui pour sa fbiblesse se retire et reserre , tellement 
qu'elle le vous poulse bas, et périt en la mer. 

XXXIV. Car ce que I4 fable dit qu'Osiris fut enfermé 
dedans un coffre , ou un cercueil, ne veut autre chose . 
signifier que le retirement et appetissemeni de leau : 
c'esf pourquoy ik disent <|u'Osiris disparut au mois 
d'Athyr (i), lors que eessans de souffler du tout les 
vents Etesiens, le Nil se retire, et la terre se des- 
couvre, et 1^ nuict croissant, robscurité croist, et 
la force de la lumière decroist et se diâûnue : et les 
presbtres alors font plusieurs cerimonies de tristesse, 
entre autres ils ïliontrmtun bœuf aux cornes dorées, 
qu'ils couvrent d'une couverture de lin tainct en 
noir (2) , pour représenter le deuil de4a déesse : car ils 
estiment que le bœuf soit Timage (3) d'Osiris, et le 

(i) Le troisièoke mois de Tannée é^^yptienne, qai répond à-pett> 
près à notre mois de novembre. 

(2) Voyez Apulée, 1. Xi, de sei Métamorphose». 

(3) Lisea : « à'Isù, Boeuf, en |;rec , se prend également pour le 
mÂle et pour la femelle. » C • 
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vestement de lin la terre , si le monstrent quatre jours 
durant y depuis le dix septième du mois (i) tout de. 
rang , pource qu'il y a quatre choses qu'ils regret- 
tent, et dont ils font démonstration de deuil : la pre- 
mière c'est le Nil qui se retire et qui s'en va taris- 
sant : la seconde » les .vents du Septentrion qui se 
baissent ^ et les vents du midy qui geignent le dessus : 
la tierce» le jour qui devient phis court que la nuict : 
et après tout , le dénuement et la descouverture de 
la terre, avec le de vestement aussi des arbres, qui 
au xnesme temps perdent leurs feuilles qui leur tom- 
bent : pais la nuict du dixneufieme jour il descend 
vers la mer, et les^resbtres revestus de leurs ha- 
bits sacrez portent le coffre sacré, où il y a un petit 
vase d'or, dedans lequel ils versent de l'eau douce : et 
adonc tous les assistans se prenneiit à crier, comme 
si Osiris estoit trouvé, et ..puis ils détrempent deja 
terre avec de l'eau , et y meslans des plus précieuses 
senteurs et bonnes odeurs» eniont une petite image 
en forme de, croissant , et la vestent et accoustrejat , 
donnans clairement à cognoistre qu'ils estiment la 
substance de l'eau et de la terre estre ces dieux là, 

XXXV. Ainsi ayant Isis recouvré Osiris et esl.evé 
Orus , fortifié par vapeurs , brQui|las et nuées , Ty- 
phon fut bien surmonté , mais non pas tué , pour ce 
que la déesse, qui est dame de la terre, ne voulut pas 
permettre que la puissance qui est contraire à l'hu- 
midité fîist du tout anéantie, ains seulement la las* 

(1) Athyr. 
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eha et la diminua , Youlant que ce combat demeupast ^ 
pour ce que le monde ne seroit point entier et parfait 
quand la nature du fea en seroit estaîncte et ostée. 
Et si cela ne se dit entre eux , aussi ne seroit point ce 
propos vraysemblable , si quelqu'un le mettoit -en 
avant, que Typhon jadis fuèt venu au ckssusd'une 
portion d'Osiris , pour ce que anciennement ^Egypte 
estoit la mer, de manière qu'encore jusques aujour- 
d'huy dedans les mines où Ion fouille, et parmy les 
montagnes, Ion trouve force coquilles de mer-(i), et 
toutes les fontaines , et tous les puis , qui sont en grand 
nombre, ont Teau salmastre et amere, comme estant 
encore un reste et reserve de la mer qui seroit là cou- 
lée. Mais avec le temps Orus est venu au dessus de 
Typhon : c'est à dire qu'estant venue la température 
despluyes, qui ont tempéré l'excessive chaleur, le 
Nil a repoulséla mer, et monstre la campagne à des- 
couvert , qu'il a tousjours depuis remplie de plus en 
plus de nouveaux amas de terre , ce que tesmoigne 
Texperienceque nous en voyons tous les jours à l'œil: 
car nous apparcevons encore jusques aujourd'huy, 
que le fleuve apportant tous les jours de la nouveUe 
vase et amenant de la terre, la mer se retire tousjours 
petit à petit en arrière , et que la mer s'en va , par ce 
que ce qui estoit bas en elle se remplit et se haulse 
par les continuels aterremens du Nil , et l'isle de Pha- 
» 

(i) Et c'est ce que nous apprend aussi Strabon, 1. XVII. On 
trouve par-tout de ces coquilles que Bayle appelle les médailles du 
dëluge uDÎTersel. 
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ros (i) qu'Hcmiere disoit estre de son temps jesloignée 
de la navigation d'une journée de la terre ferme d'^ 
gypte, est maintenant partie d'icelle, non qu'elle s'en 
soit approchée ou remontée vers la terre, mais pour 
ce que la mer qui estoit entre deux a cédé au fleuve , 
qui continuellement a maçonné de nouveau limon , 
dont il a augmenté la terre ferme (2). 

XXXVI» Mais cela ressemble aux theologiques in- 
terprétations que donnent les stoïques : car ils tienent 
querespritgeneratif et nutritif est Bacchus, et celuy 
qui bat et qui divise est Hercules , celuy qui reçoit ; 
Ammon» celuy qui pénètre la terre et les fruicts est 
Gères et Proserpine, celuy qui passe à travers la mer 
est Neptune, les autres meslans parmyles causes et 
raisons naturelles quelques unes triées des mathé- 
matiques , mesiBtment de l'Astrologie , estiment que 
Typhon soit le monde du soleil, et Osiris celuy de la 
lune, pour ce que la lune a une lumière generative, 
multipliant Thumidité doulce et convenable à la. gé- 
nération des animaux , et à la génération des plantes 
et des arbres : mais que le soleil ayant une clarté de 
feu pur, eschauffe et dessèche ce que la terre pro- 
duit, et ce qui verdoyé et florit, tellement que par 
s<nDi embrasement il rend la plus grande partie de la 
terre totalement déserte et inhabitable, et en plu- 
sieurs lieux supplante la lune : et pourtant les ^gyp- 

(i) Voyez les Lettres sur TÉgypte de M. Savary, p. 21. 
(3) D9BS l'espace de 3284 ans, le Delta s*est élevé de quatorze 
coudées, suivant le même M. Savary. Ibid. i4* 
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tiens appellent tousjours Typhon Seth , qui vault au-' 
tant à dire , comme dominant et forceant , et content 
que Hercules conjoinct avec le soleil , enyironi;ie le 
monde, et Mercure avec la lune : au moyen dequoy 
le»œuvres et^fFects de la lune ressemblent aux actes 
qui se foitt par éloquence, et par sajfesse : et ceux 
du soleil à ceux qui se font à coups, par force et puis* 
sance. Et disent les stoïques que le soleil s'allume de 
la mer, et s'en nourrit, mais que les fontaines et 
les lacs envoyent à la lune une doulce et délicate va- 
peur. 

XXXVII. Les égyptiens feig-iient que la mort d'O- 
siris advint le dixseptieme jour du. mois , auquel on 
juge mieux qu'en nul autre ,- quelle est pleine : c'est 
pourquoy les Pythagoriens appellent ce jour là obs- 
truction, et ont du tout en grandie -abomioatioû ce 
nombre là : car estant le seize nombre quarré , et le 
dixbuict plus long que large , ausquels deux seuls 
entre les nombres plats , il advient que les unitez qui 
les environnent alentour sont égales ^ux petites aires, 
contenues an dedans , le seul dixseptieme tombant 
entre deux les sépare et desjoinct l'un d'avec l'autre, 
. et divise la proportion sesquioctave (i ), estant couppé 
en intervalles inégaux :- et y en a aspons qui tienent 
qu'Osiris vescut, les autres qu'il régna vingt et huict 
ans : car autant y a-il de jours esdairez^e la lune , et 
en autant de jours environne elle son cerde : et pour 

(i) Amyot n'a pas compris, observe M^tiriac, comme îe nombre 
17, tombant entre 16 et'iS, partage la projportion sesquioctave en 
d'eux portions inégales. 
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ce es cerimonies qu'ils appellent la sépulture d'Osiris^ 
oouppans du bois ils en font un coffre courbé , en 
façon de croissant, pour autant que quand elle s'ap- 
proche du soleil , elle devient pointue et cornue en 
forme de croissant , tant que finablement elle dispa* 
roit : et quant an démembrement d'Osiris qu'ils di** 
sent avoir esté couppé en quatorze pièces , ils dcm- 
nent à entendre soubs le voile de ces paroles couver- 
tes , les jours qu'il y a du decours que la lune va 
décroissant jusques à la nouvellelune , et le premier 
jour qu'elle commance à apparoir nouvelle , en s'es- 
chappant des rais du soleil et le passant , ils l'appel- 
lent bien imparfaict : car Osiris est bien faisant, et 
son nom signifie beaucoup de choses, mais principa^- 
lement une force active et bienfaisante , comme ils 
disent : et son autre nom, qui est Omphis, Herms&us 
dit qu'il signifie, autant comme bienfaitteur, aussi 
estiment ils que les montées des debordemens du Kil 
ont <]uelque r^pondance au cours de la lune : car la 
plus haute qui se fait en la contrée Elephantine, 
monte jusques à vingt et huict coudées ( i ) , autant 
qu'il y a de jours illuminez en chasque révolution de 
la lune, et la plus basse qui se fait près de Mendes 
et de Xois est de six coudées , qui respond au prc- 
nûer quartier : et la moyenne qui se fait aux environs 
de Memphis, quand elle est juste est de quatorze cou- 
dées (2), respondant à la pleine lune , et que Apis est 

(1) La coodëe d*Égypte, telle qu'on la voft sur le nilomètre qui 
est au Caire, égale 30 pouces de notre pied-de-roi. ' 

(a) Ces mesures de rélévation des eiaiu du Nil sont peu exactes ; 
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Timagé vive d'Osiris, et qu'il nasquit alors que la lu- 
mière generative descend de la lune, et vient à tou- 
cher la vache quand eUe appete le masle , et pour ce 
resemble il aux formes de la lune, ayant des marques 
blanches et claires, fort obscurcies par lesumbres du 
uoir : c'est pourquoy ilz solennisent une feste* à la 
nouvelle lune du mois qu'ils appellent Phamenoth ( i ), 
laquelle ils nomment Tentrée d'Osiris en la lune ^ qui 
est le commancement de la prime-vere , ainsi mettent 
ils la puissance d'Osiris en la lune : ils disent que Isis, 
qui n'est autre chose que la génération, couche avec 
luy , pourtant appellent ils la lune la mère du monde, 
et disent qu'elle est de nature. double, maslè et fe- 
melle : femelle , en ce qi|.'elle est emplie et engrossie 
de la lumière du soleil : et masle , en ce que.de rechef 
elle jette et respand en l'air dès principes de généra- 
tion, pource que l'intemperature sèche de Typhon ne 
gaigne pas tousjours , ains est bien souvent vaincue 
par la génération, et estant liée, se monstre de nou- 
veau et combat de rechef à l'encontre d^Oms , qui 
n'est autre chose que ce monde terrestre , lequel n'est 
pas de tout point délivre de corruption, ny aussi de 
génération. 

XXXVllL II y en a d'autres qui veulent que toute 

il faut les rétablir d'après Pline, V, lo : et d'après Je P. Sicard. 
Le Nil, suivant ce dernier, s'enlève au-dessus dujiiveau de son lit 
de 20 à 24 pieds à l'entrée de l'Egypte, de 14 à 16 pieds au Caire 
et aux environs, et seulement de 3 ou 4 pieds à DamieUe et à 
Rosette. Lettres édif. t. V, p. 456 et suiv. 
(i) Septième m<M8 de l'année égyptienne. 
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ceste fiction ne représente coiivertement autre chose 
que les éclipses, car la lune éclipse quand elle est au 
plein directement opposée au soleil, et qu'elle vient à 
tomber dedans Fumbre de la terre , comme quand 
Osiriafut mis dedans la bierre, et au contraire aussi 
elle le cache et fait disparoir au trentième jour (i) : 
mais elle n'oste pas du tout le soleil, comme aussi ne 
fait pas Isis Typhon, mais Nephtys engendrant Anu- 
bis, isis luy est supposée, car Nephtys est la partie 
de dessous la terre qui ne nous apparoist point , et 
Isis celle de dessus qui nous apparoit, et le cercle qui 
s'appelle Orizon , qui est commun et disgrege (2) les 
deux hémisphères se nomme Anubis, et se compare 
de figure à un chien , pourcé que le chien se sert de la 
veuë aussi bien la ni^ict que le jour, et semble qu'envers 
les égyptiens Anubis a une pareille puisisance que Pro- 
serpine envers les Grecs , estant et terrestre et céleste; 
XXXIX. Il y en a d'autres à qui il semble qu'Anubis 
est Saturne, et pourautant qu'il porte en son ventre et 
engendre toutes choses , qui s'appelle Kyein en lan- 
gage Grec, pour ceste cause a esté surnommé Kyoïi, 
qui est à dire chien. Il y a doncques quel(|ue secret qui 
fait que quelques uns encore révèrent et adorent le 
chien, car il fut un temps qu'il avoît plus d'honneur 
en ^Egypte que nul autre animal : mais depuis que 
Gambyses eut tué Apis , et jette par pièce çà et là, nul 
autre animal n'en approcha n'y n'en voulut taster si- 

(i) Lisez : et au contraire elle cache le soleil et le fait disparoir 
à la fin de sa révolution, quand elle e9t en conjonction : . . . 
(a) Et sépare. . . . 
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lion le chien, il perdit ceste prérogative d estre le'pre* 
mier, et pins konoré que nul autre des ammaulx. Il y 
en a d'autres qui appellent lombre de la terre qui £ait 
éclipser la lune quand elle y entre, Typhon. 

XL. Parquoy il me semble qu il ne seroit pas hors 
de propos de dire, que particulièrement il n'y a pas 
une de ces interprétations qui soit entièrement par- 
faicte, mais que toutes ensemble disent bien et droic- 
tement, car ce nest ny la seicheresse seulement, ny 
le vent, ny la mer, ny les ténèbres, mais tout ce qui est 
Buysible , et qiii a une partie propre à perdre et à gas- 
ter, tout cela s'appelle Typhon : Et ne ftiult pas mettre 
les principes de l'univers en des corps qui n'ont point 
d'ames , ainsi que font Democritus et Epicurus : ny 
ouvrier et fabricateur de la première matière, une cer- 
taine raison et une providence, comme font les Stoï- 
ques, ayant son estre avant toutes choses, et comman- 
dant à tout : car il est impossible qu'il y ait une seule 
cause bonne ou mauvaise qui soit principe de toutes 
choses ensemble, pour ce que dieu n'est point cause 
d'aucun mal , et la concordance de ce monde est com- 
posée de contraires , comme une lyre du hault^et bas , 
ce disoit Heraclitus : et ainsi que dit Euripide, 

Jamais le bien n'est du mal séparé, 
L'un avec l'autre^ est tousjours tempéré, 
Â fin que tout au monde en aille mieulx. 

XLI. Parquoy ceste opinion fort ancienne , des- 
cendue des. Théologiens et Législateurs du temps 
passé jusques aux poètes et aux philosophes, sans 
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que Ion sçache toutefois qui en est le premier au- 
theur, encore qu'elle soit si avant imprimée en la foy 
et persuasi<m des hommes, qu'il n'y a moyen de Ten 
effacer, ny arracher, tant elle est fréquentée, non pas 
en famihers devis seulement , ny en bruits communs , 
mais en sacrifices et divines cerimonies du service 
des dieux, tant des nations barbares que des Grecs 
en plusieurs lieux, que ny ce monde n'est point flot- 
tant à l'adventure sans lestre regy par proVidence et 
raison, ny aussi n'y a il une seule raison qui le tiene 
et qui le régisse avec ne sçay quels timons, ne sçay 
quels mords d'(rf>eissance, ains y en a plusieurs mes- 
lez de bien et de mal, et pour plus clairement dire, 
il n'y a rien icy bas que nature porte et produise, qui 
soit de soy pur et simple : ne n'y a point tin seul des- 
pensier de deux tonneaux qui nous distribue les a^ 
faires , comme un tavernier fait ses vins en les mes* 
lant et brouillant les uns avec les autres, ains ceste 
vie est conduitte de deux principes , et de deux puis- 
sances adversaires Tune à l'autre, l'une qui nous 
dirige et conduict à costé droict, et par la droitte 
voye, et l'autre qui au contraire nous en destoume 
et nous rebute (i) : ainsi est ceste vie meslée, et ce 
monde, sinon le total, à tout le moins ce bas et ter- 
restre au dessoubs de la lune, inégal et variable sub- 
ject à toutes les mutations qu'il est possible : car s'il 
n'y a ri^n qui puisse estre sans cause précédente, et 



(r) Voyez cette opinion des deux principes expliquée d'après 
Plutarque , par Tabbé Batteuz dang ToiiTrage déjà cité. 
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ce qui est bon de soy ne donneroit jamais cause de 
mal, il est force que la nature ait un principe et une 
cause , dont procède le mal aussi bien que le bien. 

XLII. C'est Tadvis et Topinion de la plus paft, et 
des plus sages anciens : car les uns estiment qu'il y 
ait deux dieux de mestiors contraires , Fun autheur 
de tous biens, et Tautre de tous maulx : les autres 
appellent Tun dieu qui produit les biens , et Tautre 
daemon , T^omme fait Zoroastres le Magicien, que Ion 
dit avoir esté (i) cinq cents ans devant le temps de la 
guerre de Troye. Gestuy donc appelloit le bon dieu 
Oromazes, et Tautre Arimanius , et davantage ildi- 
soit que Fun ressembloit à la lumière, plus qu'à autre 
chose quelconque sensible , et lautre aux ténèbres et 
à Tignorance, et qu'il y en avoit un entre les deux qui 
s'appelloit Mithres : c'est pourquoy les Perses appel- 
lent encore celuy qui intercède et qui moyene , 
Mithres : et enseigna de sacrifier à l'un, pour luy de- 
mander toutes choses bonnes, et l'en remercier : et à 
l'autre pour divertir et destourner les sinistres et mau- 
vaises : car ils broyent ne sçay quelle herbe , qu'ils 
appellent Omomi, dedans un mortier, et reclament 
Pluto et les ténèbres , et puis la meslant avec le sang 
d'un loup qu'ils ont immolé , ils la portent et la jettent 
en un lieu obscur où le soleil ne donne jamais : car ils 
estiment que des herbes et plantes les unes appartien- 
nent au bon dieu , et les autres au mauvais dœmon , 
et semblablemenf des bestes, comme les chiens, les 

(i) Lisez : cin<f mille ans, C 
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oyseaiix et les hérissons terrestres , soient à dieu , et 
les aquatiques au mauvais daemon, et àceste cause 
reputent bien heureux ceux qui eu peuvent faire 
mourir plus grand nombre : toutefois ces sages là di- 
sent beaucoup de choses fabuleuses des dieux , comme . 
sont celles cy, que Oromazes est né de la plus pure 
lumière, et Arimanius des ténèbres, qu'ils se font la 
guerre l'un à l'autre, et que l'un a fiait six dieux, le 
premier celuy de Benevolence, le second de Venté, 
le troisième de bonne loy, le quatrième de Sapience^ 
le cinquième de richesse, le sixième de joye pour les 
choses bonnes et bien faittes : et l'autre en produit 
autant d'autres en nombre , tous adversaires et con- 
traires à ceux cy. 

XLIII. Et puis Oromazes s*estant augmenté par 
trois fois, s'esloigna du soleil autant comme il y a 
depuis le soleil jusques à la terre, et orna le ciel d'as- 
tres et d'estoilles , entre lesquelles il en establit une , 
comme maistresse et guide des autres, la Caniculaire. 
Puis ayant fait autres vingt et quatre dieux , il les 
meit dedans un œuf, mais les autres qui furent fàicts 
par Arimanius en pareil nombre, grattèrent et ratis- 
sèrent tant cest œuf qu'ils le peVcerent , et depuis ce 
temps là les maulx ont esté pesle mesle brouillez par- 
my les biens. Mais il viendra un temps fatal et pré- 
destiné , que cest Arimanius ayant amené au monde la 
jBamine ensemble et la peste , sera destruict et de tout 
poinct exterminé par eux : et lors la terre sera toute 
platle, unie et égale, et n'y aura plus que unp vie et 
une sorte de gouvernement des hommes , qui n'aun 
5. 19 
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sQDt plas que luie bogi^f ei^tre eu;X| et vivront heui^ 

reusemeot. 

XLIV. Tbeopompuç «usm 9scrit (pie selon U^ Màr- 
^çiens» Tua d^ ces dieux ^it estre ^Foi^ i^illeaii^ 
vaÂacneur, en tf<Às 9Vtre& i»Ule ans vmiicî^» en tri>i$ 
autres mille ans qu'ils doîveot domour^ à guerroyer 
et à CQmbattre Tua contire Tautire,, et h destmiire oe 
que l'autre aur^ £^U,. ju^ue& à ee quQ &uiible»ettt 
Plutou $er£| délaisse, et périra du tpiu» e« ler3 les 
hammes serom biea*h«ureux, qui uauiifou^ fkm W- 
^iug de uQurriture, et ue ferout plus d!ombr<e, et 
que le dieu qui a ouvré , fait et procuré eelar, alvMiHoe 
ce peudaut et se repose uu tempe (i), nou trop>lo«g 
pour un dieu , mais comme médiocre à uu hoome 
qui dormiroit. Voilà ce que porte Is^f^ble çout^oilK^ée 
par les luages. 

XLV. Et les Cbpldées diseut qu'entre les à^ym des 
plauettes qu'il» appelleut, il y eu, a. deux qui.fonii tneu 
et deux qui font mal, et troi^ qui sont coewmAfir et 
moyens. : et quant aux pr^^s. des Grecs touiclMttt 
cel^, il. n'y 4 personne qui les ignora : qu'il y a deu3( 
portipus du monde, l'une bonne » qui est de Jupiter 
Olympien, c'est à dire céleste : l'autre mauvaise, qui 
est de Plutou infernal : et feignent dev^ta^ , que la 
déesse Harmonie, c'est à dire acQord, est née de J^ars 
et de Venus , dont l'un est cruel, bargneux et quereir 
leux, l'autre est doulçe et generative. Preiie^ gfirde 

(i) Je crois qu'il faut lire, d'après la correction de M. Wyttem- 
bach : « qui seroit très long; pouf an hommi^, mai» qui ik'aaf qua 
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qute les philos<^hes mesmes conyienent à cela y car 
Heraclittt» tout ouvertemenl: i^peUe la guerre /père, 
roy, maistre et seigneur de tout le monde ^ et dit que 
Homère quand il prioit. 

Puisse périr au ciel et en la terre, 

£t entre dieux et entre hommes la guerre , 

ne se donnoit pas de ^rde qu'il maudissoit la gène** 
ration et production de toutes choses qui sont venus 
en estre par combat et contrariété de passions , et que 
le soleil ne oultre-passeroit pas les bornes qui luy 
sont pr^xes, autrement qnp les furies ministres et 
aides de la Justice le rencontreroient. Et Empedocles 
chante que le principe du bien s'appelle amour et 
amitié, et souvent Harmonie : et la cause du mal, . 

Combat sanglant et noise pestilente (i). 

XLVL Quant aux Pythagoriens, ils désignent et 
spécifient cela par plusieurs noms, en appetlant le 
bon principe, Un, finy, reposant, droict, non pair, 
quarré, dextre, lumineux : et le mauvais. Deux, 
infiny, mouvant, courbe, pair, plus long que large, 
inégal, gauche, ténébreux. Aristote appelle Tun for- 
me, Tautre privation : Et Platon, comme umbrageant 
et couvrant son dire, appelk en plusieurs passage! 
Tun de ces principes contraires, le Mesme, et Tautre 
TAutre : mais es livres de ses loix qu'il escrivit estant 

(i) Voyerles vers dont il s*agit ici, cités plus au long, t. Xni, 
p. 4^S, et ma note. C. 

«9- 
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desjà vieil, il ne les appeUe plus de noms akibigus ou 
couverts, ny par notes significatives, ains en propres 
termes il dit , que ce monde ne se manie point par une 
ame seule, ains par plusieurs, à Fadventure, à tout 
le moins, non par moins que deux, desquelles Fune 
est bien-faisante, l'autre contraire à celle là, et pro- 
duisant des effects contraires : et en laisse encore en- 
tre deux une troisième cause qui n'est point sans ame 
ny sans raison , ny immobile de soy mesme, comme 
aucuns estiment , ains adjacente et adhérente à toutes 
ces deux autres , appellant toutefois tousjours la 
meilleure, la désirant of, la prochassant, comime ce 
que nous dirons cy après le rendra manifeste, qui 
accommodera la Théologie des ^Egyptiens avec la 
Philosophie des Grecs, par ce que la génération, 
composition et constitution de ce monde icy est mes- 
lée de puissances contraires , non pas toutefois égales, 
car la meilleure le gaigne, et est plus forte, mais il 
est impossible que la mauvaise périsse du tout, tant 
elle est avant imprimée dedans le corps et dedans 
Famé de Funivers, faisant tousjours la guerre à Ja 
meilleure. 

XLVII. £n Famé doncques Fentendement et la rai- 
son, qui est la guide et la conduite, et le maistre de 
toutes les bonnes choses, c'est Osiris : et en la terre, 
es vents , en Feau , et au ciel, et aux astres ce qui est 
ordonné, arresté et bien disposé en température, sai- 
sons et révolutions, cela s'appelle decoulement ou 
defluxion d'Osiris, et l'image apparente d'iceluy : au 
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contraire la partie de Famé passionnée, violente , de- 
raisonnable, folle, est Typhon : et du corps ce qui est 
débile, indispos et maladif^ qui est turbulent par 
temps obscurs, mauvais air, obscurcissen^ent de so- 
leil, privation de lune, devoyements hors du cours 
naturel, disparition : toutes ces choses là sont Ty- 
phons, comme l'interprétation mesme du mot égyp- 
tien le signifie, car ils appellent Typhon, Seth, qiii 
vault autant à dire comme supplantant^ dominant, 
forceant. Il signifie aussi bien souvent retour, et quel* 
quefois aussi sursault et supplantation : et disent au- 
cuns que l'un des familiers amis de Typhon s'appel- 
loitBebaion, et Manethus «rriiere dit, que Typhon 
^'appelle aussi Bebon, qui signifie empeschement et 
rétention , comme estant la puissance de Typhon qui 
arreste et empesche les affaires qui sont bien ache- 
minez, et qui vont ainsi qu'il appartient. Voylàpoùr- 
quoy des bestes privées ils luy dédient et attribuent 
lapins grossière et la plus lourde, qui est Fasfte, et 
quant à l'asne nous en avons parlé au paravant : et 
des sauvages celles qui sont les plus cruelles, comme 
ie crocodile et le cheval de rivière. 

XLVIII. En la ville de" Mercure ils monstrent l'i- 
mage de Typhon , qui est un cheval de rivière , sur 
lequel il y a un esparviér qui combat un serpent, par 
le cheval representans Typhon , et par l'esparvier la 
puissance et^l'authorité que Typhon ayant acquise 
par force,' ne se soucie pas d'estre souvent troublé, et 
de troubler aussi les autres par malice : et jpourtant 
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faisans un sacrifice le septième jour du mois de Ty* 
bi (i) , lequel sacrifice ils appellent la venue dlsîs da 
païs de la Phœnice , ils font sur lès gasteaux du sacri- 
fice un chçval de rivière lié et attaché. 

XLIX. £t en la ville d'ApoUo la coustume estoit 
qUiil falloit que chascun y mangeast du crocodile , et 
à certain jour ils en font une grande chasse ^ où ils en 
tuent tant qu ils peuvent , et puis les jettent devant le 
temple : ils disent que Typhcm estant devenu croc^o- 
dile est eschappé à Orus , attribuans toutes les mau- 
vaises bestes ^ les dangereuse^ plantes » les violentes 
passions y comme estàns œuvres ou parties, ou mou^ 
vements de Typhon : au contraire ilspaignent et re- 
presenl^nt Osiris par un sceptre sur lequel il y a un 
œil paint ; entendans par lœil la provcryance , et par 
le sceptre Fauthorité et la puissance, comme Homère 
appelle Jupiter, celuy qui est-maistre et seigneur de 
tout lé modde, le souverain et le clair-v<»ant , nous 
donn«nt à entendre par souverain sa suprême puis- 
s$ince , et par clair-voiant sa sagesse et sa prudence. 
Us le représentent aussi souvent par un esparvier, 
d autant qu'il a la veuë claire et aiguë à merveilles, et 
le vol merveilleusement viste et léger, et se remplit 
moins de viande , et est moins sur sa bouche que nul 
autre : et dit on qu'en volant par dessus des corps 
morts non ensepvelis , il leur jette de la terre (2) sur 
les yeux : et quand il fond sur la liri^ pour boire, 

(i) Le cinquième mois de rann^c é(vyptiçnne : il correspond à 
ttotre mois de janvier. 

(a) Il faut retrancher tur lesjtux. C 
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ii dresse «t hirisse son peuxiaclie , ptiis quand â a h^à 
il ie rahèat ée rechef , par où il appett qu'il isst sau^ 
ve , et qu'ii a esdii^é le crocodile , car si le oroco'- 
dile le faa^^e^ son pennacfae luy demoure dmt et he^ 
rîMé comme il estoit. Mais par tout où Fimàtge d'Osi*^ 
ris est ^n &)rœe d'homme ^ ils le paigitent axnec lé 
nÊfmAre viril droict, pour figurer sa verttt d'e^gen^ 
drar et de uourrir : et rbabiUement qui revest seA 
ûftiages est tout reluysaut comme feu , reputaus le fM 
eatre le torpê de 1a puis9a!ice du biefi^ comme ma*> 
tiei« vî^Me d'une sidiiUftce ^itituelle et iut^llec' 
tive. 

L. Voyià pourquoy il hé fauit pas s'arm&ter M, 
propos de ceulx qui attribuent la spfas&rê du ^êil à 
Typhon ^ attendu que jamais à luy ne s^tribue rien 
qui Mit luysanti ny sahitaii^ » ny disposition , gene^ 
I aiion ou mouYemeni qui scit faitte par mesure ny 
a^^c raison : mais si en Tair nu en la terre il se fait 
quelque émotion de vents ou d'eaux hors de saison, 
quand la cause primittvtî d'une desordonnée et inde^ 
terminée puissance vient * estaindre les vapMrs. Et 
puis es sacres hymnes dXJsiris ils réclament et invo- 
quent celuy qui repose entre les bras du soteil ^ et le 
trentième jour du moys Ëpiphi (i) ils soleimisent la 
feste des yeu:!t d'Orus , lors que le soleil et la lune 
sont en une mesme droicie ligne, commë estimans 
non seulement la lune^ mais aussi le soleil estrè 
Fœil et la lumière d'Orus : et le vingt et huîctieme du 

(i). Onzième mois é(];yptiçii qui correspond au mois de jolUef. 
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mois de Phaophi(i), ils solennisent une autre feste 
qu'ils appellent (2) le baston du soleil qui est après 
Tequinocce de Fautomne, donnant couvertement à 
entendre , que le soleil a besoing d un soustien , d'un 
appuy , et d'un renfort , d'autant que sa chaleur com- 
mance à diminuer et sa lumière aussi s'.enclinant et 
s'esloignant obliquement de nous : davantage ils por- 
tent à l'entour du temple sept fois une vache environ 
le solstice d'hy ver, et ceste procession s'appelle le 
recherchement d'Osiris ou la révolution du soleil, 
comme désirant lors la déesse les eaux de rhyTer, et 
font autant de tours , pour autant que le cours' du so- 
leil depuis le solstice de l'hyver jusqu^ s à celuy de 
Testé se fait au septième moys. 
' LI. O0 dit aussi que Orus le fils d'Isis fut le pre- 
mier qui sacrifia au soleil le quatrième jour du moys, 
ainsi qu'il est escrit au livre ^e la nativité d'Orus, 
combien que à chasque jourils offrent par trois fois 
du parfum au soleil, la première fois environ le so- 
leil levant de résine , la seconde fois sur le midy de 
myrrhe, et environ le coucher du soleil d'une com- 
position qu'ils, nomment kyphi : l'interprétation et 
•signifiance desquels parfums^ je declareray cy après 
(3), mais ils pensent révérer et honorer le soleil par 
tout cela. Et qu'est il besoing de ramasser beaucoup 
de telles, choses , attendu qu'il y en a qui tout ouver- 
tan^nt maintienent qu'Osiris est le Soleil , et que les 

(i) iSecood mois de Tannëé égyptiénhe. 

(a) Lisez : la naissance des hdtons ou soutiens du soleil, Cn 

(3) Voyez chap. lxxxiu. 
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Grecs rappellent Sinus (i) , mais que Tarticle {tt) que 
les ^Egyptiens ont mis devant a fait , que Ion ne s'en 
est pas aperçeu : et que Isis n est autre chose que la 
lune , et que de ses images celles à qui Ion donne des 
comes^ne représentent autre chose que le croissant , 
et ceulx qui la vestent de noir, signifient les jours 
qu'elle se cache , ou qu'elle s'obscurcit , èsquels elle 
court après le soleil, c'est pourquoy en leurs amou- 
rettes ils reclament la lune : et Eudoxus mesme dit 
que Isis préside , régit et gouverne les amours : et en 
tout cela encore y a il quelque verisimilitude , mais 
de dire que Typhon soit le soleil , il n'y fault pas seu- 
lement prester l'aureille. 

LU. Et à tant reprenons de rechef nostre premier 
propos. Car Isis est la partie féminine de la nature 
apte à recevoir toute-generation , pqur laquelle occa-f 
sion elle est appellée de Platon , nourrice et tout re- 
cevant, et par plusieurs est surnommée Myriony- 
inos , c'est à dire ayant noms infinis, d'autant qu'elle 
reçoit, toutes espèces et toutes formes selon qu'il 
plaist à la première raison de la tourner, mais elle a 
en elle un amour naturellement imprimé de ce pre- 
mier et principal èstre^ qui n'e^t autre chose que Iç 
bien souverain , et le poursuit et désire , et au con- 
traire eUe fuit .et repoulse la partie du mal, bien 
qu'elle soit la matière et la place idoine et capable 
de recevoir l'une ejt l'autre, mais de soy-mesme elle 



(i) Les poè'tes désignent souyent lé soleil dous le nom de Sinus, 
(a) L'artkle O, arec lequel lit ont fcit&giBSS,^ 
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indÎM toasjours plus tost au bien , et se limlle pli» 
tost à engendrer et k semer en eUe des setnbkuices et 
deooulenieikts , car elle prent plaisir et se resjouit 
quand elle est engiosMe da bien , et qu'elle en penlt 
eidanter : car cela est une nepreseotatimi ipt tdescrip^ 
tion de substance eD]g;endi>ée «n k matière , ^t n est 
oela que «me figuration et imitation de ce qui est. 

Lllf . Vcnlà pounjuoy ce n'est point hors de propos 
qu'ils faign^it que l'ame d'Osiris soit éternelle et im** 
mortelle , et que Typhon en deacfaire bien son^wnt et 
perd le corps , et qoe Isis errant çà et là , le Ta cfaer«- 
chant et rassemblant les- pièces : car ce qui est bon et 
spirituel, consequemment n'esta point ancanement 
subject à mutation ou altération , mais ce qui est sen» 
sible et matériel , il moule plusieurs images , et reçoit 
plusieurs raisons et plusieurs similitudes ^ ne plus ne 
moins que les seaux et figures ^ui s'impriment en drs 
ne demourent pas tousjours^ ains sont subjedies k 
changement, sïteration, et à trouble, lequel a esté 
dhassé de la supérieure région céleste , et envoyé en 
bas, où incombât à Tencontre d'Orus, que Isis en*- 
gendre sensible , estant l'imagé du monde spirituel et 
intellectuel. C'est pourquoy on dit que Typhon l'ac- 
cusa de bastardise, comme n'estant pas pur «t 5in'> 
cere^ comme est son père, le disc6«rs de rentende-- 
ment, qui est simrple non meslé d'aucune passi<m, 
ains est cestuy cy abastardy et adolcei'é, à cause qu'il 
est corporel : à la fin demeurent les victoires à Mer- 
cure , qui est le discours de la raison , qui nous tes- 
moigne , et nous monstre qttt la teture a produit ce 
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monde matériel , à la forme du spirituel et intelleo 
tuel. 

LIV. Car la naSssaoœ d'Apoâlo , qui fitt engendré 
d'I$i5 et d'Oeîris* lors que les dieux esèoient encore 
dedaas le ventre de Rbea, signifie couTertement que 
devant que ce monde fust manifestement mis en evi^^ 
dence, et. que la matière de la raison fust parachc^ 
vée y qui par nature estost convaincue d'estre impar*^ 
fiûtte, la première gcneratîon estoit desjà faitte, et 
c'est ce qulls appellent l'ancien Orus , car ce u estoit 
pas encore le monde, mais une image et un desseing 
d'ioduy entendemmit, mais cestuy est TOrus deter«- 
miné, definy et parfaict, qui ne tua pa& du tout en* 
tierancnt Typhon , ains luy esta la force et la puis* 
sance de pouvoir plus rien faire. D'où vient qu'en la 
vUe de Coptus ( i ) on dit , que l'image de Orus teooit 
en l'une de ses mains le membre viril de Typhon : et 
faint on aussi que Mercure luy osta ses nerfs , d^nt 
il feit des diordes à sa lyre : nous enseignans par 
cela que la raison a mis d'aocord tout ce qui au pa«» 
ravant estoit en discord , et ne tollit pas du tout en* 
tierement la puissance de perdre et de corrompre , 
ains la remplit et parfait : dont procède qu'elle est 
ibible et débile, se meslant et attachant aux parties 
«ibfecCes à mutotion et altération : de (2) tremble^ 
DOS nts et de concussions ^1 la terre , et de grandes 

(i) Maintepant Kept dans la haute Egypte. 

(2) Lisez : de là les tremblements et concussions en li terre , 
les grandes ardeurs et vents extraordinaires et -excessifs, et aussi 
hê foudres, toaneiret et éclairs, ^HVtte.. . . 
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ardeurs et vents extraordinaires et excessàfis, et anssi 
de foudres, tonnerres et esclairs qu'elle produit en 
Tair et empoisonne de pestilence les eaux et les vents 
de Fair, s'esiendant et levant la teste jusques au ciel 
de la lune , obscurcissant et noircissant bien souvent 
ce qui de* sa nature est clair et luysant: comme les 
^SYP^^^^^ cuident, et disent que Typhon tantost a 
donné un coup sur Fœil à Orus , et tantost ]uy a arra- 
ché et la avallé , et puis Ta rendu au soleil , car par 
le. coup ils entendent couvertement le decours de 
la lune 9 qui se fisiit par chasque moys, et par la 
privation totale de Tœil, leclipse et default de la 
lune, à laquelle le soleil remédie, en la reillumi- 
nant aussi tost comme elle est sortie de Tombre de la 
terre. 

LV. Mais la principale et divine nature est com« 
posée de trois choses, de l'entendement ,- et de la 
matière, et du composé de ces deux choses, que 
nous appelions le monde. Or Platon appelle cest in- 
teUectuel l'idée, le patron et le père : la matière il la 
nomme la mer, la nourrice et le fondement, et la 
place de la génération : ce qui est produit de ces 
deux, il a accoustumé de l'appeller l'engendré et l'en- 
fanté. Et pourroit on à bon droifct conjecturer, que 
les .égyptiens auroient voulu compai^r la nature de 
l'univers au triangle, qui est le plus beau de tous, 
duquel mesme il semble que Platon es livres de la 
republique use à ce propos en composant une figure 
nuptiale, et est ce triangle de ceste sorte, que le costé 
qui fait l'angle droict est de trois , Ja base de quatre,. 



Digitized by 



Google 



ET d'osiris. 3ot 

et la troisième l|gne , qu on appdle soubtendué y tst 
de cinq, qui a autant de puissance comme les deux* 
autres qui font Tangle droict : ainsi fault comparer la 
ligne qui tombe sur la base à plomb au masie, la 
base à la femelle , et la soubtendué à ce qui naist 
des deux 9/ et Osiris au principe, Isis à ce qui le reçoit, 
et Orus au composé des deux(i) : car le nombre ter- 
naire est le premier non pair, et parfaict, le quatre 
est nombre quarré, composé du premier nombse 
pair , qui ejt deux : et cinq .ressemble partie à son 
père et partie à sa mère , estant composé du deux et 
du trois : et si semble que ce mot de Pan , qui est lu- 
nivers et le monde, soit dérivé de Pente , qu\ signifie 
cinq , et si Pempasasthai (2) signîfioit ancienement 
nombrer : qui plus est le cinq en soy mult^lié fait 
un quiHiB , qui est vingt cinq , autant comme les 
égyptiens ont de leftres en leur alphabet,- et autant 
comme Apis vescut d'années. 

LVI. Ils ont doncques accoustumé d'appeller Orus 



(i) « On 'a figiirë' cette id^e par le triangle rectangle, dont la 
« propriété est que le carré de la sonstendante soit égal au carré 
« des deux autres côtés pris ensemble, qu'Osiris soit la*perpendi- 
«culaire, Isis la base, Aroueris la soustendante. Aroueris n'est 
• autre chose que la somme des produits intellectuels des pensées 
« d'Osiris et d'Isis , pour former le plan du monde. La même com- 
H pa raison s'applique au monde sensible, qui, dans la mytholo- 
« gie égyptienne , est Orus : qu'Osiris soit la cause intelligente , et 
«Isis la cause matérielle, il résulte de leur action combinée un 
« troisième être, qui est Orus ou le monde. » L'abbé Batteux. Ibid, 

76. 
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Kannin , cpii vatik aiitont à éire c&mme yen , potiree 
que ce momàe est sensâïle et tinble : eî Isis laietfne* 
fois sappcUe Mouth, et qoelquefei» Athyrif oh Me^ 
thyer , et entendent par k premier mère , et par le se* 
eemà la belle maiscHi d'OiM , comme Maton Tappdie, 
le Ura de génération^ et recevant : le troisième est com-^ 
posé de pleifn et de cau^e, car la matière est pleine du 
monde, estant mariée au premier principe bon, pur, 
et bieB omé : et pourroit sembler qnfe le poëte Hesio^ 
de, disant que toutes chcMes su commaDcement es- 
toient le chaos, 1» terre, le tartare, et Famour, se 
fondoit sur mesmes principes qui sont signifiez par 
ces B019S là, et qu'il entend par la terre Isis^j par 
Famour Osiris, et.par le tavtare Typkon , cas- par le 
chaos il. semble qu'il veuille entendre quelque place 
et quelque endroit du monde : et semble qiVles af- 
faires mesmes (i) appeUent aucunement la faUe de 
Platon , que Socrates recite au livre du convive , là 
où il expose la ge»erati<»i de Tamouf , disant que 
Penia, c'est à dire pauvreté, désirant avoir des en- 
fans , s'alla coucher au long de Porus , c'est à dire ri- 
chesse, qui dormoit , et que ayant esté ei^pN>ssie de 
luy, elle eiïfanca amour, qui de sa nature est mesié 
et divers en toutes sortes , comme celuy qui est né 
d'un père bon , sage , et ayant tout ce qui luy fiut 
besoing, et d'une mère pauvre, indsgeate, et qui 
pour son indigence appete autruy, et est tousjours 
après à le chercher et requérir : car Porus n'est autre 

(i) Et il semble que le sujet même ra(q»eU«.. . . 
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chose qde le pr^imer atiBabk , désirable^ parfaict^ et 
n ayant besokig de rien : et appelk Penia la matière » 
qui de soy HiesHie est tousjoura indigente du bien , 
par leqpel elle est remplie , et qu'elle désire et parti* 
eipe tottsjours : et eeluy qui est engendré d'eulx, Orus 
( c est le Boonde ) n*est point immortel , ny impassible » 
ey incorruptible , ains tousjours engendrant tasebe à 
faire psor vicissitude de mutatioxis , et par révolution 
de passioA de demourer tousjours jeune , comme û 
jamais ne devoit périr. 

LVn, Or se &utt il servir des fSbles » non comme 
de propos qui realement subsistent, ains en prendre 
ce qui par similitude convient à chascun. Quand 
doncques nous- disons la matière, il ue fault pas en 
le référant aux opinions de je ne sçay quels philoso» 
phes, estimer que ce soit un corps sans ame, sans 
qualité y qui demeure quant à say oysif sans action 
quelconque , car nous appelions Tbuile la matiepe 
d'un parfiim , et For la matière d'une % ta tu«*d'or, com- 
bien qa'ils ne soient pas de tout poinct hors de toute 
similitude (i) : aussi disons nous que Tame mesme et 
Teatendement de Tbomme est la matière de la vertu 
et de la science , et les baiHoDS à former, dresser , et 
acooustrer par la raison , et y en a eu quelques uns 
qui ont dit que Tentendement estoit le propre lieu 
des espèces (2) et le moule des choses intelligibles. 

LVIII. Comme aussi y a il quelques naturels qui 
tienent que la semence de la femme n a point de force 

(i) Liset : destitué! 4« toutes qualités. (3} Pes îdtfss.. . . 
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die principe constituant en la génération de rhorome» 
et ne sert que de matière et de nourriture seulement : 
suivant lesquels il faut aussi entendre que ceste déesse 
ayant fruition du premier dieu ^ et le hantant conti- 
nuellement pour Tamour des biens et vertus qui sont 
en luy, ne luy résiste point , ains l'aide comme son 
mary juste et légitime : comme nous disons que une 
honeste femme qui jouit ordinairement de son mary, 
ne laisse pas pour cela de Taimer et désirer, aussi ne 
laisse elle pas à estre énamourée de luy, bien qu'elle 
* soit tousjours avec luy, et qu'elle soit remplie de ses 
prmcipales et plus sincères parties : mais là où Ty- 
phon sur la fin y survient, elle s'en fasche et s en 
contriste, et pour ce„ dit on, qu'elle en demene deuil, 
et qu'elle recherche quelques reliques et quelques 
pièces d'Osiris , lesquelles quand elle en peut trou- 
ver , elle les reçoit et recueille soigneusement , et les 
cache diligemment, comme de rechef elle en monstre 
et en prodflit d'autres d'elle mesme : car les raisons, 
les idées et les influences de dieu qifi sont au ciel et 
aux estoilles , y demourent quant à cela : mais celles 
qui sont semées parmy les corps sensibles et passi- 
bles en la terre et en la Mier, et sont attachées aux 
plantes et aux animaux , y estans amorties et ensep- 
velies , se resveillent et ressuscitent aucunefois par 
génération : voilà pourquoy la fable dit, que Typhon 
coucha avec Nephthys , et que Osiris aussi à la déro- 
bée eut sa compagnie , car la puissance de perdre et 
amortir occupe {Principalement les dernières parties 
de la matière que Ion appelle Nephthys et mort, et 
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la vertu generative et conservatrice y donne bien 
peu de semence foible et débile, estant {perdue et 
amortie par Typhon , sinon en tant que Isis la re- 
cueillant la 'conserve, et* la nourrit et maintient, 
mais universellement cestuy-cy vault mieux, comme 
Platon et Aristote sont d'opinion, et la puissance 
njaturelle d'engendrer et de conserver se meut devers 
luy, comme devers l'estre , et celle de perdre et de 
gaster arrière de luy vers le non estre : c'est pour- 
quoy ils appellent Tun Isis , qui est un mouvement 
animé et sage , estant le rjaot dérivé de Jesthai , qui 
signifie mouvoir par certaine science et raison., car 
ce n'est point un mot barbaresque : mais ainsi que le 
nom gênerai de tous dieux et de toutes déesses qui 
est Theos , est dit , ou de Theaton ou de Theon , dont 
Fun signifie visible , et l'autre courant : aussi et nous 
et les iEgyptiens avons appelle ceste déesse Isis , et 
de la science ensemble et du mouvement : ainsi dit 
Platon que les anciens qui l'ont appellée Isia, ont 
voulu dire Osia , c'est à dire saincte , comme Noesis 
et Phronesis qui sont mouvement de l'entendement 
et du jugement , et ont aussi imposé ce mot Syniénai 
à signifier ceux qui ont trouvé et qui voient à des- 
couvert le bien et Igi vertu , comme aussi ils ont igno" 
minieusement dénommé de noms contraires les cho- 
ses qui empéschent, gardent et arrestent le cours des 
choses naturelles , et ne les laissent aller, en les nom- 
mant Kakia vice , Aporia indigence , Dilia lascheté , 
Ania douleur, comme gardant Jenai ou Jesthai, c'est 
à dire , d'aller en avant. ' 

5. 20 
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LIX Quant h psiris c^^t ^n nopiL ço^^^p^ 4t 
Osios et J^ros , c'est ^ dîfe $aî|ict f t s^i^é : jc»r c^e^t 
la raisoii*.oii idée coiamuiw des choses qui font «uyi 
cie| , et ep bas , dont ks anciens avpj^itf {içcpu^mn^ 
4e nommer les unes saijictes , et le^ fjotras ^»faéç« , 
et la raison qui monstre les çliose^ /cdiestes, j^ J^ 
cours de§ choses qm se meuvent là ^a$, f'stff^Un 
Anubis, et quelqujefois Henq^nubi^, 1^9 fSQi^n^ 
convenable à celles dU U »w, çt l'autre ^ ^lUn 4^ 
çà bas , pourtwt sacrifient ils k Im dp mq b)dn^, ^ 
|i l'autre u)i jaupe , po^r ce qu'ils ^mept les <jw>Be# 
de là sus pure», simples ^t luisantes , ^ c^llei d^ çè 
bas meslées et dç diverses çouleiirs , et 9^ s^ f^ijit pm 
émerveiller, si Ion ;» d^guin^ Içs %^Jm^ k h %P0 
des mots Grecs : car ij y pp n ini^nis autres qui qqi 
esté traiTsportez de l^ Grèce 9vec l^s faqpifp^s/}|ii m 
sont autrefidis sortis , et y deipeiirent <3ncdre jysquçs 
aujourd'hui, comme çstrçiiigerSy hçr^ dç I^Hrf p^, 
entre lesquels il y en a^auçuiis qui «çpt Qause de fiMii^ 
çalopinier les poètes» qui l(ss rappeUent en us9|^, 
comme s'ils parloiept barb^M^esqueQieQt, par ç§^jf, qi^i 
appellent telles dictions poétiques ?t pbscuras Çlof* 
tas y qui est à dire langues : mais ^s livref qnp jbp9 
appelle de Mercure , pn dit qu'il y fi esçripc touchant 
les noms sacrez , que la ppisçançe prdon^é^ wr la 
révolution du soleil , les i£gyptiens l'appçUeAt Qnis> 
et les Grecs Apollon , et ç^Ue qui est ordopnée aur le 
vent 9 aucuns l'appellent Qsiris, les autres Sarapi§^ 
les autres en iEgyptien Sothi^ qui si^fie çstrp|^ss^ 
ou engrossement : d'oii vient que par w PCU 4§ h 
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«lepravatkm de langage lestaille camcalaire a esté 
nommée Kyon , qui vaut auUot à dire ramjpe chien , 
canicnfaiire , laquelle on estime propre à Isis : bien* 
6çay je qujil ne feut pcHut estriver touchant les noms, 
toutefois je caderois plus tost afux ^fgyptiens de cm 
mot Sarapis que de Osiris : celuyJà est estranger , et 
eestuy-cy Grec, mais Tun et lautre signifie une mes« 
me puissance de la divinité. 

LX. A quoy se rapporte le langage des ^Egyptiens, 
car bien sonvent ils appellent Isis du nom de Mi* 
serve, qui signiifie en leur langue autant comme, je 
sais venu de moy masme : qui monstre' et donne à 
entendre un volontaire mouvement : et Typhon | 
comm$ nous avons dit, se nomme Seth, Beben, ot 
Smy, tous lesquels noms signifient un arrest violent 
et empeschant une contrariété , et un devoyement et 
destournement. Davantage ils appellent ia pierre de 
Taimant Tos de Qrus, et le fer los de Typhon, ain^i 
que Tescrît Manethus : car ainsi comme le fer semble 
qudlquefbis suivre , et se laisser tirer à Taimant et 
bien souvent aussir se retourne et repotdse à Tencon^' 
tre: aussi le bon et salutaire mouvement qui à la 
raison du monde convertit et amené à soy , et ^doul* 
eit par remonstrances de bonnes paroles celle dureté 
de Typhon, mais aussi quelquefois elle rentre en soy 
mesme, et se cache et profonde en impossibilité. 
Davantage Manethus dit, que les ^yptiens fei- 
gnent de Jupiter, que ses deux cuisses se prirent et 
unirent tellement ensemble , qu'il ne pouvoit plus 
marcher y en sorte que de honte il se tenoit en aoli^ 
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tilde » mais que Isis les luy couppa et les divisa d'eit-^ 
semble y tellement qu^elle le feit marcher droit à son 
aise. 

LXI. Laquelle fable domae couvertement à enten* 
dre que Tentendement et la raison de dieu marchent 
invisiblement 9 et secrètement procèdent à généra- 
tion par mouvement : ce que monstre et donne taisi- 
blement à entendre le aeistre, ((i) qui est la cresse- 
relie dWain dont on use es sacrifices dlsis), qu'il faut 
que les choses se secouent, et ne cessent jamais de 
se remuer*, et quasi s*esveillent et se croulent comme 
si elles s*endormoient ou languissoient : car ils disent 
qu'ils destoument et repoulsent Typhon , avec ses 
seistres , entendans que la corruption liant et arres- 
tant la nature, le mouvement de rechef la deslie, 
relevé et remet sus par la génération. Et ceste cres« 
serelle estant ronde par dessus sa curvature contient 
quatre choses qui se secouent: car la portion du 
monde qui naist ou qui meurt, c'est à dire, sub- 
jecte à corruption et altération , est contenue par la 
sphaere de la Ane , au dedans de laquelle toutes cho- 
ses s'émeuvent et se changent par. les quattre ele- 
mens , du feu , de la terre , de l'eau , et de l'air : et 
sur la rondeur du seistre au plus haut ils y engra- 
vent la figure d'une chatte , ayant la teste d'un hom- 
me , et au dessoubs des choses que Ion secoue , quel* 
quefois ils y engravent le visage d'isis, et quelquefois 
celuy de Nephtys, signifians par ces deux faces la 

(i) Gela n*estpas dans le texte. C. 
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naissance et la mort, car ce sont les mutations et 
motions des elemens : et par la chatte ils entendent 
la lune , à cause de la variété de sa peau , qu'elle (i) 
besongne la nuict , et qu'elle porte beaucoup , car on 
dit qu'elle porte premièrement un chaton à la pre- 
mière portée , puis à la seconde deux , k la troisième 
trois y et puis quatre et puis cinq , jusques à sept fois, 
^^K. quelle en porte en tout vingthuict, autant 
^Pmme il y a de jours, de la Lune : ce qui à Tadven- 
mre est fabuleux, mais bien est véritable que les 
prunelles de -ses yeux se remplissent et s'eslargissent 
en la pleine lune , et au contraire s estroississent et 
se diminuent au decours d'icelle : et quant au visage 
d'homme qu'ils luy baillent, ils entendent par là la 
subtilité ingénieuse et de grand discours des muta- 
tions de la lune. 

LXII. Et pour estraindre tout ce propos en peu de 
paroles , la raison veut que nous n'estimions point , 
ny que le Soleil, ny l'eau, ny que la terre, ny le 
ciel, soient Isis ou Osiris, ny semblablement aussi que 
la seicheresse, Tardeur excessive de chaleur, ny le 
feu, ny la mer, soient Typhon, mais simplement 
tout ce qui est en telles choses démesuré, inconstant, 
desordoftié, tant en excès qu'en défaut, il le faut 
attribuer à Typhon , et au contraire tout ce qu'il y a 
de bien disposé , bien ordonné , de bon et de profita- 
ble , il nous faut croire que c'est œuvre d'Isis , et l'i- 
mage , l'exemple et la raison d'Osiris : et en Thono- 

(i) Et parcequ olU besogne. ... ^ 
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rant et adorant de ceste sorte, nous ne pedierons 
point , et qui plus est nous osterons toute la défiance 
et doubte d'Eudoxus, qui dema'nde pourquoy ces* 
que Gères n'a aucune part de la superintendence des 
amourç , et qu on la donne toute à Isis , et pourquoy 
Bacchus ne peut ny augmenter et croistre le Nil , ny 
commander aux morts : car pour dire une raison 
nerale et commune , nous estimons que ces. dieu; 
ont esté ordonnez pour la portion du bien , et 
tout ce qu'il y a en la nature de beau ou de bon e^ 
par la grâce et par le moyen de ces deitez là, Fun qui 
eu donne les premiers principes , et Fautre qui les re- 
çoit et qui demeure persévérante. 

•LXIII. Et par mesme moyen satisferons à la com- 
mune et aux mechaniques , qui se ddectent en des 
changemens des saisons de Tannée, ou bien de la 
procréation , semailles et labourages des fruiets qui 
apprcyprient et accommodent les propos( de ces dieux 
là, à ce en qooy ils prennent plaisir (r), disans-que 
Ion ensepvelit Osiris quand on couvre la semence de- 
dans la terre , et que de rechef il ressuscite et retourne 
en vie quandil commance à germer f et que c'est pour- 
ce que Ion dit , que quand Isis se sentH enceinte die 
s'attacha au col un préservatif le sixiem#jottr en 
mois qu'ils appellent Hiaophi, et qu'acné enfanta 

(r) Grec : ^ par nesme moyen Bout rëfateroai ces opinions 
Tulgaircs et reçues dans le peuple, d'aipi^ès losquelles on se pUit 
à expliquer cette fable mythologiqvie par les différents change- 
ments qui arrivent dans Tair pendant Tannëe, par la procréation 
des fruits, par les semailles, le laboara^^e, disiuM.. « « 
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HafpMratOf êftvîrotl lé âol^icé dé t*bf véi*, é'éstant 
paa éncdjre à terme avec led premières fleurs^ et pre- 
mier» gerifies : voylà pourquo-if on Itiy offre lè» pré- 
mices dés lentilles , et âolénnise Ion les joiûr^ feriauif 
de se» coacbes après^réqûinoccé de ïa prîibe Verê. 
Car quand les hommes populaires entendent cela, ils 
y prennent plaisir et le croien}:, prenans la verisimi- 
liitude pour le croire des choses ordinaires , et qui 
Bom 9001 tftis les îdtii's à là nlâin. 

LXlV. Et rfy.a pôiii* cl'hiconveiiient ^eftiiéîe* 
mt%x qu'ifk Aoiié feéent \ê% dieû^i côiïittittts', et 0011 
piB pwpMS él pai^riculiérë Ku^ iËgyptiétis , et qti'îls 
né cofnfA*éliiléi»t pa^ senlettifeM le Vif et la ferré que 
le Kil airro2é^ ^ct^^ ces notns là, n'y ètt notiimâfnt 
leurs kreé , leurs JK^rs ( i ) , et Ist nativité des diéut , 
ft» né' prîVMt pas led aûl^e» boittiàésf ^i n'ont point 
dé ISU , ny dé Buttts , tty dé Menipbis , ef ûeantikroikis 
reoogkloi^ssettC et ont en vénersltron \a dèessé Isis , ëi 
les dieux qui Faccompaignent , desquels ils oiit dé* 
ptiîd naguère^ aippris d ilônMer aticuâs des noms 
m^%m^ déâ JEgypâén^: mais dé tout temps ils ont 
en la cognois^aBce de lenf térfu et puissance, et i 
raison dé éé les omt adoféz. 

LXV. Et aecoûd^uent, qui esf bien pltfs grande 
cliose y à fift qu'ils craignent et se donnent 6iénr gardé 
dé dissouldre et défiler, sans y penser, les divimtez 
éft des rivières , des venfis , des labourages , et autres 
attentions dé la ténro, mutatioiis de saisons et quâf- 
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litez de lair, comme font ceux qui tienoent que Bac- 
chus soit le vin , Vulcain soit la flamme , et Proser- 
pine,^ comme dit Cleanthes en un passage, soit Tes- 
prit qui pénètre dedai\s les fruicts de la terre, et 

comme un poëte dit touchant les moissonneurs , 

.» 

Lors qu'à Ceres les jeunes jouvenceaux 
Vont decouppantles membres à faisceaux. 
• ' ' . * 

Cai" ceux là ressemblent proprement à ceux qui cui- 

dent que les voiles, les chables et cordages ou Tancre 
soient le pilote : et que les filets, la trame et les- 
taim , et la navette , soient le tisserand: et que le go-' 
belet , la ptisanne , au Thydromel , soient lé méde- 
cin : mais en ce faisant ils s'impriment de mauvaises 
0t blasphèmes opinions à Fenconlre des dieiix , en 
'dopnant des noms des dieux à des natures et des 
chpçes insensibles , inanimées et corruptibles , dont 
ils se servent nécessairement, et ne s'en sçauroient 
passer. 

LXVI. Car il ne faut pas entendre que ces choses 
là eUe:s mesmes soient dieux, pour ce que rien ne 
peut estre dieu qui n'a point d'ame | ne )}ui soit sub- 
ject , ny soubs la main à Thomme ; mais par ces cho- 
ses, là nous avons cogneu que ce sont les dieux qui 
les nous donnent perdurables , et qui nous les pres- 
tent pour nous en servir, non qu'ils soient autres en 
un païs , et autres en un autre , ne qu'ils soient Grecs 
ou estrangers Barbares , ny Septjentrionaux et Meri* 
dionaux , ains comme le soleil et la lune , le ciel et la 
terre , et la mer, sont communs à tous , mais i^s sont 
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appeliez de divers noms en divers lieux : ainsi d'une 
mesme intelligence qui ordonne tout le monde , et 
d'une mesme providence qui a soing de le gouver- 
ner , et des puissances ministeriales sur touf ordon- 
nées , autres noms et autres honneurs selon la diver- 
sité des loix ont esté données , et usent les presbtres 
de marques et mystères aucuns plus obscurs , autres 
plus clairs pour conduire nostre entendement à la 
cognoissance de la divinité :^ non sans péril tonte- 
ibis, par ce que les uns âyans failly le droit chemin 
sont tombez en superstition /et les autres fuyans la 
superstition comme si c'estoit un marets , ne se don- 
nent de garde qu'ils tombent dedans le précipice 
d'impiété. 

LXVII. Et pourtant faut il en cela prendre la rai- 
son de la philosophie , qur nous, guide en ces safnctes 
contemplations y pour dignement et religieusement 
penser de chasque chose qui s'y dit et qui s'y fait , à 
fin qu'il n» nous adviene comn^e à Theodorus , qui 
disoit que la doctrine qu'il tendoit de la main droitte, 
aucuns de.ses auditeurs la prenoient et recevoient de 
la main gauche : aussi que prenans en autre sens et 
en autre part qu'il ne convient , ce que les loix ont 
ordonné touchant les festes et les sacrifices , nous ne 
faillions lourdement : car que toutes choses se doi- 
vent en cela rapporter à la raison, on le peut venir 
et cognoistre par eux mesmes, car le dix-neufiéme 
jour du premier mois (i) faisans feste à 'Mercure, 

(i) Thot est le premier mois des Égyptiens, et correspond au 
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ik mangent du fbiel et de» iguas f et dlîééiif étt lé^^ 

songeant « n C'est une chose douice que k v«rité^ 

LXVIIL Et quant au prgBeiralîf qu'Ûs fa^nent tfttë 
Isis prit en sa grosse (i ) ^ on rinterprete , V6fiii < vôÉt^ 
table : et quant à Harpoerates il ne ftiut poiM pefi»^ 
que œ soit un dieu jeune et lion en<5ore d'iia^49 par- 
fait f ny aussi aucun h€»nme ^ aîna-que c'est le supér-^ 
intendant et carrecteur du latiftge que doîirent iëé 
hommes tenir des dieifXy esftaM encore jtimÊÈ^ iitH 
parfaict, et nori bien articulé : c'est poorqnoy il tient 
un anneau au deyatit de sa bouahe, qui est ië siffÉlê 
et la marque de tacitumité et de silence. Et an méh 
de Mesori (1) , luy appçrtans des leguikia^es ^ ils àih 
sent, La langue est fortune, la langue est àmmùn. 
St de toutes les plantes ({ui sont en*£gypte , on tient 
que le pescher (3) kky est consacré pkrs quer nul mè^ 
tre, pour ce que son>fraîet resemble à un ccEur^ et 

Sftois d*aoùt, iuiT«rt lar nouvelle foime dé Fanaée é^fûénmef qiit 
D'etit lieu qu aprè» la défaite d'Antoine et de Glëofiàtre, Yoyeft 
rarârîenitoe /orme de Tanaée cKez tes â^^yptiens; tome I, des Vies, 
f, dâa. (t) GrositfsÉt 

(a) Le devAier loeis de FàW^de ^y|>iieiiiie. 

(3) « Le pt^sçher est mis là pour l'arbre ap^eW^ei^ea, qui ne cro6s 
« qu'en Egypte et en orient ». Meziriac. Voyez Pline, XHI, 17, et 
JtV, i3. Le nouvel éditeur observe dans ces deux endroits que le 
pRSrsea, un ^fmandiet à^Égfpte^ éb frouve encofé aupi^s da<^aire, 
et qaor Ton voit souvenC êei Asdilletf et ses iemH gravé» sur lésr 
anciens monuments ë|^ tiens : ses feutttes «ont ptoe grande* et 
plus odoraiit^s que celles du laurier; son fruit ^ d^la forme d'une 
j^ire, est enveloppé d'une écorce diarnue, et a un goût de châ- 
taigne. On ne trouve d'ailleurs en Egypte ni nos amandes, ni nos 
noia:. 
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9m fenîHe à uoe ko gue : car de toutes les Ckoiês qui 
sent iMHureUmiiBf en ThoittAie^ il n'y en a pas une 
«pu sek pkis Hmnê que le tangage , et le parler , mes- 
mement des dieux, ne qui le fiioe plus approdber d^ 
sa béatitude: c'eu pourquoy (i) je conseille à tout 
honuae qui vient piar deçà à Foracle > <le sainctément 
penser, et honestetnent parler : là où plusieurs èa 
processions et festeiipubliques font toutes choies di- 
gnes de ittocquqrie , et combien que Ion y face crycr 
par voix des huissiers et hérauts , que Ion se taise et 
se tiene de mal parler (a) , ils ne laissent pas de cae** 
qttetev des dieux , et de pens^ les plus deshonestes^ 
choses d» SMunde* 

LXIX. Comment d oncques est ce que Ion se corn-* 
portera es sacrifiées titistes et sentans lenr deuils au 
il ^ prohibé de rire , s^il n'est licite ny de laisser et 
•mettre rien des ceriinoniés aocoustumées, ny de 
Bte^r les opimona des dieux, ny lei brouiller et 
confondre de suspiçkms» foulses? Les ^recs en font 
de presque semblables^ et presque en un rneame 
temps que les ^yptiea» : car en la feste des Tfaes- 
aaophories à Athènes, les femmes jeûnent aseisea sur 
la terre, et les Bofotiens remiwnt les maiions«d'A* 
chaia (3), qu'ils '«fqiellent Gères, nemmaBs ceste 

(i) Lisez : « nous recommandons à ceux qui Tiennent consulter 
«l'oracle de, etc.» Il ne faut pat oublier que Plntarque ^toit 
j^ètre à Belphef . C. 

(3) fh ne laifgent pas de dire er de penser des £eifx ht choses 
\é$ phrt dedtoimétes. C. 

(3) Baxter traduit : « Remuent ce qu'ils appellent Mtgûra 
« AckiUai ( on la maiiona de Cérès Adiéenne. r ) 
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feste là odieuse, comme si Cereîl estoiren tri^essc 
pour la descente de sa iiUe aux enfers , et est ee mois 
là^ <:eluy auquel apparoissent les Pleiadesf i) , et que 
Ion commance à semer, que les iEgyptiens appel* 
lent Athyr, et les Athéniens Pyan.epsion,«et les Bomk 
tiens le nomment Damatrien, coimne qui diroit Ce- 
real. 

LXX. Et Theopompus escrit , que ceux qui habi- 
tent vers rOccident estiment et appellent Thyver Sa- 
turne ; Testé Venus , la prime \<ere Proserpine , que 
de Saturne et de^ Venus toutes cltDses ont esté engen- 
drées : et les Phrygiens cuydans que dieu dorme Fhy- 
ver, et que Testé il veille, ils célèbrent en une saison 
la feste du dormir, et à l'autre du resveil de dieu: 
mais les Paphlagcmiens disenft quHl est retenu pri« 
sonnier, et qu'il est lié en hyver, et que à la pripae- 
vere il est deslié , et commance à se mouvoir, et nous 
donne la saiy>n occasion do âouspeçonner, que la 
triste chère qu'ils font c'est pour ce que les fruicts 
sont cachez , lesquels fruicts les anciens jadis n'esti* 
moient pas eistre dieux , ains des dons utiles et né- 
cessaires pour vivre civilement , et non sauvagement 
et bestialement : mais en la saison qu'ils voyoient les 
fruicts dea arbres disparoir et défaillir totalement, et 
ceux qu'ils avoient eux mesmes semez , ils les remet- 

(i) Groupe d étoiles, que le peuple appelle la Ponssinière. Les 
Pléiades se lèvent vers l'équinoxe du printemps, et se coudient en 
automne. Elles sont au côté opposé de Sirius par rapport au bau-^ 
drierd*Onony du côté de Toccident en tirant vers le nord. De 
La Lande. Voyez Plia. Hist. {^ator. XVm, 67. ^ 
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trâeBt encore en teire , en fendant la terre bim peti- 
tement et bien maignement avec leurs fMropres mains^ 
sans autrement estro asseurez 4^ ce qui en devoit 
sncc^er et venir à perfection : ils faisoient beaucoup 
de choses semblables à ceux qui inhument les corps 
en terre , et qui porte nt le deuil. 

LXXl. Et puis ainsi que nous disons que celuy qui 
achette les livres de Platon achette Platon , et disons 
que celuy là joue Me^nander qui joue les comaedies 
de Menander : aussi eux ne faignoient. point d'appel- 
1er des noms des dimon les dons ou les inventions d'i- 
c«ux, en les honorant et révérant pour le besoing 
qu'ils en avoient : mais les survivans prenans cela 
lourdement, et le retoumans ignorantement , attri- 
buoient aux dieux mesmes les accidens de leurs 
fruicts , et non seulement af^elloient la présence des 
fruicts : la naissance des dieux , et Tabsence le très- 
pas d'iceux, mais aussi le croyoient et le tenoient 
ainsi y tellement qu'ils se sont remplis eux mesmes de 
plusieurs mauvaises et confuses opinions des dieux , 
encore qu'ils eussent la faulseté et absurdité de leurs 
opinions toute évidente devant leurs yeux, non seu- 
lement Xenophanes le Colophonien, et autres qui 
ont depuis admonesté les égyptiens s'ils les esti- 
moient dieux , qu'ils ne les lamentassent point : et 
s'ils les lamentoient , qu'ils ne les estimassent point 
dieux : mais aussi que c'estoi): une vraye mocquerie , 
en les lamentant les prier de leur ramener de rechef 
de nouveaux fruicts , et les faire venir à maturité, à 
fin que de rechef ils les consumassent , et de redief 
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les ploiMseiit et laiMMtaiMDt. Mais etiet ne va poé 

ainsi , car iU ptormt at lamentei a lawre ftuieU <|ii*ila 

aat OOD8IIIIIC9, et priant 1^ authaurs et donateim 

4H€aux y de leur en donner et Caire at>i8tpe Am re- 

ehef d*àutre8 nouveaux au lieiu de ceux qui s<Mit 

faillis. 

LXXII. Vayli peurquoy c'est. q«ie le^ Pliilasophes 
disent très bien , que ceux qui n-'ont pas appris à bien 
prendre les paroles , «usent aussk mal df s choses cem« 
me , pour exemple ., les Grecs q^i n'ont pas appris ny 
acooustumé d'appeUer le^ statues de beenase oa de 
pierre y et les images painctas^ statues et images fak- 
tes à rhonneur des dieux , mais dieux mesmes, et puis 
prennent la hardiesse de dira, que Lachares (i) Aes-^ 
pouilla Pailas, et Bionysius le tyran tondit Apollo (2) 
qui avoit une perruque 4'qf, et Jupiter eapitotui du- 
rant les guerres civiles fut brusié et consumé par le 
feu (3) : et ne se donnent pas garde en ce faisant qullf 
attirent et reçoivent de faulses opinions qui suyvent 
ces noms là : mesqiement les ^Egyptiens entre toutes 
autres nations, touchant les bestes qu'ils honm^st. 
Car quant aux Grecs ils disent bien en cela , et croy^iit 
que la colombe est oyseau sacré à Venins, le dragon 
à Minerve, le corbeau à Apollo, et le chien j^ Diane, 
comme dit Euripide, 

Diane qui chasse la nuict, 

Le chien est son plaisant déduit. 

(i) Tyran d'Athènes. 

(a) Voyez Mlianiy I, 20, 29. 

(S) Voye» Tûcit, Annal, et Histor. 
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LXXIII. Miiâ kt iBgyptieas , aii^aoïns ia plas part, 

«iil»*iBtemo$ et lionoitinâ cea animaux là , comme s'ils 

çataieat dieux eu]ii meames , ils n'ont pas seulement 

Wfmfis^ d# risée et de mopquepie leur service divin , 

car cela est le moins de jnal qui soit, en leur ignorance 

#t sottise, mais il s'en engendi^ès ccfeurs des hommes 

une fpjrt^ opinion , qui attire les simples et infirmes 

ffk une pure superstition , et jette les hommes aigus 

d'entendement ou aiidacieui^ en pensemens bestiaux 

et pl^OS d'impiété : c'est pourquoy il ne sera pas mal 

il propos deudire en passant de cela ee qui en est plus 

vr^ysamUable. 

LKXIV. Car de pei^^er que Typhon ait mué ( i ) les 
^ux espouventez es corps de ces bestes là,comme se 
^^iv^bans dedans les corps des cigognes, des chiens, 
ç^ 4^s esparviers , cela surpasse toute monstruosité 
(jU fiction et de fables : et semblablement de dire que 
les aniMls de ceux qui trespassent, demeurâtes encore 
fp estre, renaissent seulement es corps de ces ani* 
IMIIX là, il est aussi hors de toute verisimilitude : et 
quontà ceui qui en veulent rendre quelques causes 
ft raisons civiles, les un# disait que Osiris en son 
grand exercite , ayant departy sa puissance en plu- 
sieurs bandes et compaignies , il leur donna à chas* 
çune pour enseignes des figures d'animaux, des- 
quels chascune bande depuis honora et eut en véné- 
ration le sien , copame cho^ samcte. Les autres di- 
sant que les roys successeurs d'Osiris pour espouven- 
• 
i) Fait entrer 
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ter leu^s eimeniis , portèrent en battaille le devant de 
telles bestes faictes d'or et d'argent sur leurs armes. 
Les autres allèguent qu'il y eut quelque roy advisé 
et caut , qui cognoissant que les égyptiens dé leur 
nature estoient légers et prompts à se révolter > et à 
émouvoir sediticms, et que pour leur grande multitude 
ils seroient mal-^isez à contenir et à defifaire s'ils es- 
toient bien conseillez , et qu'ils s'entr'entendissent 
les uns avec les autres , il sema parmy eux une éter- 
nelle superstition , laquelle leur seroit occasion d'i- 
nimitié et dissension qui ne finiroit jamais entre eux: 
car leur ayant commandé de révérer des bestes qui 
avoient naturelle inimitié et guerre continuelle les 
unes contre les autres, voire qui s'entre-mangeoieilt 
les unes les autres » chasque peuple voulant secourir 
les sienes , et se courrouceant quand on leur faisoit 
desplaisir 9 ils ne se donnèrent garde qu'ils se tuèrent 
eux mesmes pour les inimitiez qui estoient entre les 
animaux qu'ils adoroient, et qu'ils s'entre-hairent 
mort^lement les uns les autres : car jusques aujour- 
d'huy encore , il n'y, a que les Lycopolkes qui man- 
gent du mouton, pour ce éfae le loup , qu'ils vénèrent 
eomme un dieu , est son ennemy : et jusques à nostre 
temps les Oxyrinchites , pour autant que les Gynopo- 
liteSy c'est à dire, les habitans de la ville du chien , 
mangent le poisson qui se nomme Oxyrinchos, com- 
me qui diroit bec-agu , quand ils peuvent attrapper 
un chien ils le sacrifient , comme une hostie , et le 
mangent : et pour ceste occasion ayans emeu la guerre 
les uns contre les autres , ils s'entrefeirent beaucoup 
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de maux , et depuis en ay ans esté ehastiez par les 
Romains y ils s'appointèrent. 

LXXV. £t pour aMiant ^e le vulgaire dit , que 
Tame de Typhon mesme fut decouppée (i) en ces 
animaux là , il sembleroit aue ceste fiction voudroit 
dire, que toute mauvaise, bestiale, et sauvage na- 
ture , est et procède du mauvais daemon , ef que pour 
le pacifier et addoucir qu'il ne leur face mal , ils ho- 
norent et révèrent ainsi ces bestes là. Et si d'âdven- 
ture il advient une grande ardeur , et mauvaise sei- 
cheresse qui cause des maladies pestifentes , ou d'au- 
tres calamitez est ranges et extraordinaires, les presb- 
tres amènent qudique une des bestes .qukils servent et 
hcpiorent de nutct en ténèbres , sans en faire bruit ny 
en rien dire : et la menassent du conïmancement et 
luy font peur, puis si le mal continue ils la^sacrifient 
et la tuent, estimant que cvla soit comme une puni- 
tion et chastiement du mauvais dasmon , ou quelque 
grande purgation qui se fait pour notables inconve- 
niens : car mesme en la ville de Idithya, ainsi que 
Manethonreoite, ils brusloient des homaies vifs, et 
les appelloient les Typhoniens , et en sassant par un 
tamis les cendres , les dissipoient et semoiént çà et 
là, mais cela se faisoit publiquement et manifeste- 
ment à certain temps, et es jours qu'ils appelloient 
Cypades (2) : mais les immolations des bestes qu'ils 
avoient pour sacrées, se faisoient secrettement , et 
non à certain temps n'y à jours prefiic , ainS selon les 



(i) PaMaen.. . . (a) Grec : Ganicvlûres. 
5. 



Digitized by 



Google 



322 DC ISIS 

occurrences des incoiDreniens qui ad venoieat : et pour- 
tant le commun pei^le n'en sçait ny n'en voit rien, 
sinon quand ils les ont inhumées, et qu'en présence de 
tout le peuple ils en monstrent quelques unes des 
autres , et les jettent quant et quant , pensans que cela 
attriste en contr'eschangê Typhon , et peprime la joye 
qu'il a delnal taire. 

LXXYI. Car il semble que Apis avec quelque peu 
d autres animaulx soit consacré à Osiris, combien 
qu'ils luy (i) en attribuent la plus part : et si ce pro- 
pos est véritable > je pense qu'il signifie ce que nous 
cherchons, et ceulx qui sont de tous confessez, et qui 
ont honneurs communs, comme la cig<^e, l'espar*- 
vier , et le cynocéphale , et Apis mesme, car ainsi ap- 
pellent ils le bouc en la ville de Mendes. H reste 
doncques l'utilité et la marqua significative, caries 
uns participent de l'une^s raisons, et les autres des 
autres : car le boeuf, le mouton et Tichnisumon (s) , il 
est certain qu'ils les honorent pour l'Utilité et pour le 
profit qu'ils en reçoivent , comme les habitans de 
Lemnon honorent les alouettes, pour oe qu'elles trou- 
Ci) A Typhon. 

(a) C'est le rat â^È^j^te ; U est de la taille d'un chat : sa pean 
est couverte d'un poil fort rude, et parsemée de taches blanches, 
jaunes, et cendrées : il a un museau comme celui du cochon, et 
en fait le même usage : ses pattes sont courtes et noires ; sa queue 
longue et ({rosse eomftie cett* 4n renard. Il se nourrit de reptiles 
et d'œu& ôfi crocodile. Diodore prétand qu'il est friand du foie 
du crocodile , et que , celui-ci dormant la gueule ouverte , il s*en 
approche en se roulant dans le limon , entre dans son gosier, pé- 
nètre et ronge jtisqu*au loie. 
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vent les œufs des sauterelles, et les quassent : et les 
Thessaliens semblablement les cicognes , pour autant 
que leurs terres ayants produit grand nombre de ser* 
pens , * les cigognes qui survindrent les feirent tous 
mourir^ à raison dequoy ils feirent un edict que qui- 
conque tueroit une cigogne il seroit banny du païs. 
Et Taspic, la belette, et lescbarbot, d'autant qu'ils 
voyoîentfen eux nesçay quelles petites images reluire 
de la divinité , comme nous appercevons le corps du 
soleil en une goutte d eau , car il y en a beaucoup 
qui Guident encore, et le disent, que la belette sac- 
compagne avec son masle et qu'elle fait ses petits' 
par la bouche , et disent que c'est une figure et repré- 
sentation de la parole qui se forme et procède de là 
bouche. Et quant aux escharbots ils tienent , qu'en 
toute leur espèce il n'y a point de femelle , et que 
tous les masles jettent leur semence dedans une cer- 
taine matière qu'ils forment en façon de boule, la- 
quelle ils poulsent à reculons , con^me il semble que 
le soleil tourne le ciel au contraire de luy,~qui a son 
mouvement de l'Occident en Orient : et l'aspic pour- 
ce qu'il ne vieillit point, et qu'il se remue sans ins- 
truments de mouvement aved une grande facilité, 
vistesse et soupplesse, et pour ce l'ont ils comparé à 
l'astre du soleil. Le crocodile mesme n'a point esté 
par eux honoré sans quelque occasion vraysemblable, 
ains disent qu'il est en certaine chose l'image de dieu, 
car il est seul entre tous les animaux qui n'a point de 
langue, à cause que la parole divine n'a point besoing 
de voix ny de langue , 
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AÎQS cheminant par le sentier sans bruit 
De la justice, à droict le tout conduit. 

Et dit on que de toutes bestes qui vivent en Peau , il 
n'y a que luy seul qui ait sur les yeux une taye bien 
déliée et transparente, qu'il fait descendre de son 
front, et en couvre ses yeux, tellement qu'il voit 
sans estre veu , en quoy il est conforme au premier 
des dieux : et l'endroit où la femelle se descharge de 
son petit , c'est le bout dernier de la croissance et re- 
gorgement du Nil , car ne pouvans enfanter dedans 
l'eau, et craignans en accoucher loing, elles présen- 
tent si exquisement et si parfaittement^ce qui en doit 
advenir, qu'elles se servent du Nil qui s'approche 
d'elles, quand elles pondent leurs œufs, et qu'elles 
les couvent , et neantmoins maintienent et contre* 
gardent leurs .œufs secs sans estre baignez de la ri- 
vière : elles en pondent soixante, et les pondent en 
autant de jours, et vivent autant d'années ceulx qui 
vivent le plus longuement , qui est le premier et prin- 
cipal nombre, duquel se servent plus ceux qui trait- 
tent des. choses du ciel. 

LXXVII. Au demeurant quant aux animaux qui 
sont honorez pour toutes les deux causes, nous avons 
jàau paravant parlé du chien, mais la cigogne ( i ) noire 
oultre ce qu'elle tue les petits serpenteaux, dont la 
morsure est mortelle, elle est celle qui la premiei^ a 

(i) Grec : Ibis, « J'ai tué, dit M. Savary, ]g|lusieurs ibis dans des 
« marais près de Rosttte ; ils ont les pattes longues , le corps 
«minctt, alternativement blane et noir, et le cou alonçé ». Lettres 
«ur rÉgypte, p. 34a. Voyez Plin., X, 4o. 
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enseigné lusage de la purgation et évacuation médi- 
cinale du clystere, parce que Ion apperçoit qu elle se 
lave , purge et nettoyé elle mesme de ceste sorte : et 
les plus expérimentez et plus religieux des presbtres, 
quand ils se veulent sanctifier, prennent de l'eau où 
la cigogne a beu , pour s'en asperger, car elle ne boit 
jamais eau corrompue ny empoisonnée, ny n'en re- 
çoit point : et de ses deux jambes eslargies , et de son 
bec, elle fait un triangle de costez egaulx : et davan* 
tage la diversité et meslange des plumes blanches 
avec les noires représente la lune, quand elle a passé 
le plein. 

LXXVIII. Et ne se fault pas esmerveiller si les 
^Egyptiens se sont contentez de si légères et petites 
similitudes avec les dieux, car les Grecs mesmes tant 
en paintures que mouleures et sculptures , ont usé 
souvent de telles conférences et similitudes : comme 
en la Candie ( i ) il y avoit une statue de Jupiter qui 
n avoit point d aureilles ^pource que à celuy qui est 
sein^eur et maistre de tout il ne convient point es- 
tre instruit par ouir aucun : et à celle de Pallas Phi- 
dias y adjousta le dragon , et à Timage de Venus en 
la ville d'Elide , une tortue, pour donner à entendre, 
« Que les filles ont besoing d'estre soigneusement gar- 
« dées , et les femmes mariées se doivent tenir en la 
« maison , et garder silence » : et le trident de Nep- 
tune signifie le troisième lieu que tient la mer après 

(i) Grec : la Crète: c'est l'ancien nom de l'île connue mainte- 
nant sous le nom de Candie, dans la Méditerranée, à l'entrée d» 
l'Archipel. • 
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le ciêl et Pair, et pour ceste mesme occasion ils ap- 
pelloieat la mer Amphitrite , et les petits dieux ma- 
rins des Tritons: et les Pythagoriens ont bien hoiioré 
les nombres et les figures géométriques de noms des 
dieux , car le triangle à costez egaulx , ils Tappelloient 
Pallas née du cerveau de Jupiter, et Tritogetiia, pour 
autant qu'il se divise également avec trois lignes droic- 
tes tirées à plomb , de chascun des angles : et Uii , 
ils Tappelloient Apollon, 

Tant pour la grâce à persuader vive, 
Que la jeunesse en unité naifve (i) : 

et le Deux, contention et audace : et le Trois, jus- 
lice : car offenser et estre offensé , faire ou souffrir 
tort , se -fait l'un par excès et l'autre par default , le 
juste demeure au milieu en égalité : et le nombre 
qu'ils appelloient Tetractys , qui estoit trente et six , 
c'estoit leur plus grand serment , comtne il est en la 
bouche d'un chascun : et t'appelle le monde com- 
posé des quatre premiers noînbres pairs, eiKies 
quatre premiers non pairs , assemblez ensemble. 

LXXIX. Si dodc les plus excellents et plus renom- 
mez philosophes, ayant apperçeu es choses qui n'ont 
hy corps ny ame quelque marque et figure de la di- 
vinité , ont estimé qu'il ne falloit en cela rien négli- 
ger ny despriser, et passer sans honneur, encore 
estime je qu'il le faille moins faire ès natures qui ont 
sentiment , et qui sont capables d'affections et de 

(i) Ces vers ne sont point dans le grec. 
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qualitez particulières de doulceur de meurs. Il se 
faLuh doncques cootenter , noo pas d'honorer telles 
bestes, mais par elles la divinité qui reluit en elles, 
comme en un plus clair et plus reluysçint miroir, qui 
est selon nature, afin que nous les reputions comme 
instrument et artifice du dieu qui régit et gouverne 
tout ce monde. Et ne faut pas penser qu'aucune chose^ 
n'ayant point d'ame ou point de sentiment , puisse 
estre plus digne ny plus excellente que celle qui a 
ame et qui a sentiment, non pas si Ion mettoit tout 
tant qu'il y a d'or ny d'esmerauldes ensemble : car ce 
n'e$t point en couleurs ny en figures ou polissures 
que la divinité s'imprime , ains tout ce qui ne parti- 
cipe point de vie , ny ne fut onques de nature pour 
en participer, est de moindre et pire condition que 
les morts mesmes : mais la nature qui veit et qui voit, 
et qui en soymesme a le principe de mouvement et 
cognoissanc^ de ce qui lui est propre , et de ce qui 
luy est estranger a tiré quelque influence et quelque 
part et portion de la providence, par laquelle cest 
iinivi||S est gouverné, comme dit Heraclitus, Et pour- 
ttfht la divinité n'est pas moins représentée en telles 
natures qu'en ouvrages faicts de bronze ou de pierr^, 
lesquels sont aussi bien sujects à corruption et alte^ 
ration , mais par nature ils sont privez de tout senti- 
ment et de toute intelligence. Voilà l'opinion que je 
treuve de toutes la meilleure , quant aux animaux que 
Ion honore. 

LXXX. Au reste les habillements d'Isis sont de di^ 
fet^entes taintures et couleurs, car toute sa puissance 
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gist et s'emploie en la matière, laquelle reçoit toute» 
formes , et se fait toutes sortes de choses lumière , té- 
nèbres y jours , Duict , feu , eau , vie y mort , commam- 
cernent, fin:. mais ceux d'Osiris nont aucun um- 
brage , ny aucune variété, ains sont d'une seule cou- 
leur simple, à sçavoir de la couleur de la lumière, 
car la première cause et principe est toute simple sans 
meslange quelconque, estant spirituelle et intelligi- 
ble : voylà pourquoy ils ne monstrent que une seule 
fois ces habillements là, et au demeurant les resser* 
rent et les gardent estroictement , sans les laisser voir 
ny toucher , là où au contraire ils usent souvent de 
ceux d'Isis , pource que les choses sensibles sont en 
usage, et les a Ion tousjours entre les mains, et d'au- 
tant qu'elles sont subjectes à plusieurs altérations, 
on les desploye et regarde Ion à plusieurs fois. Mais 
l'intelligence dé ce qui est spirituel et intellectuel, 
pur et simple et sainct , reluisant comme un ésdair , 
ne se donne à toucher et regarder à l'ame cpie une 
seule fois. 

LXXXI. Voylà pourquoy Platon et Aristote^ppet 
lent ceste partie de la. philosophie epoptique, comme 
qui diroit visive ou visible, pource que ceux qui ont 
passé avec le discours de la raison toutes les matières 
subjectes à opinions meslées et variables^ saultent 
finablement à la contemplation de ce premier prin- 
cipe là simple, et qui n'a rien de matériel, et depuis 
qu ils ont peu attaindre la pure vérité d'iceluy : ils 
estiment que la philosophie achevée a attainct le der- 
nier but de sa perfection. Et ce que les presbtres 
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mainteiiant ont borFeur de monstrer, etqu^ils tien- 
nent couvert et caché avec si grand seing et dili- 
gence , ne le monstrant seulement que à cachettes en 
passant , que ce dieu (i) commande et règne sur les 
trespassez, qui n'e^t autre dieu que celuy qui s'ap- 
pelle AdeSy en langage Grec, et Pluton, le commun 
peuple n'entendant pas comment cela est vray, s'en 
trouble, trouvans cela estrange que le sainct et sacré 
Osiris habite dedans la terre, ou soubs la terre , là où 
sont cachez les corps de ceux que Ion estime estre ve- 
nus à leur fin. Mais luy au contraire est bien loing de 
la terre, sans macule, sans tache ny pollution quel- 
conque , pur et net de toute substance qui peult ad- 
mettre aucune mort, ny aucune corruption. 

LXXXII. Mais les âmes des hommes, pendant 
qu elles sont icy bas enveloppées de corps et de pas- 
sions , ne peuvent avoir aucune participation de dieu , 
sinon d'autant qu'ils en peuvent attaindre del'intelli- 
gence par lestude de la philosophie, comme un obs- 
cur songe : mais quand elles seront délivrées de ces 
liens , et passées en ce lieu là sainct où il n'y a pas- 
sion aucune, ny forme quelconque passible, alors ce 
mesme dieu est leur conducteur et leur roy, s'atta- 
chans le plus qu'il leur est possible à luy, et contem- 
plans insatiablement , et desirans celle beauté qu'il 
n'est possible de dire ny d'exprimer aux hommes, de 
laquelle, selon les anciens contes, Isis fut jadis amou- 
reuse, et l'ayant tant poursuyvie qu'elle en jouit, elle 

(i) Ckirfi. 
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fût depuis remplie de toutes les choses bdles et bon-^ 
nés , qui peuvent estre engendrées en autruy . Voylà 
donc comment il en va quant à cela, selon rinterpr&; 
tation qui est plus convenable aux hommes. 

LXXXIII. Et s'il fault aussi parler des parfums 
que Ion y brusle par chascun jour, selon que j'ay 
promis au paravant, il fault premièrement supposer 
en son entendement , que les hommes ont accoustumé 
d'avoir principalement en singulière recommanda- 
tion les exercices qui appartiennent à leur santé, 
mesmement es cerimonies de leur service divin , en 
leurs sanctificatioQS, et en leur vivre ordinaire, où 
n'y a pas moins d esgard à la santé qu'à la saincteté, 
car ils n'estiment pas qu'il soit loysiMe ne bien séant 
de servir à l'essence qui est toute pure , sans aucune 
tare ny pollution ou corruption quelconque , avec des 
corps non plus que des âmes gastez au dedans ou 
subjects à des maladies , et pour autant que l'air du- 
quel nous usons le plus souvent, etdedans lequel nous 
sommes tousjours , n'est pas tousjours en semblable 
disposition ny mesme température, ains la nuict s'es- 
pessit, et com[5rime le corps, et fait retirer l'ame en 
ne sçay quelle tristesse et soucieuse façon, comme 
estant obscurcie de brouillats et appesantie , inconti- 
nent qu'ils sont levez ils encensent et allument de la 
^ résine pour nettoyer et purifier l'air par ce^te raréfac- 
tion et subtilisation , eu resveillant par mesme moyen 
les esprits qui en noz corps sont comme languissans , 
et encore assopis par la force de ceste odeur, laquelle 
a je ne sçay quoy de véhément, et qui bat les seas. 
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Et puis sur le midy, àentans que le soleil attire de la 
terre par son ardeur grande quantité de vapeur forte , 
ils allument alors de la myrrhe pour en parfumer 
Tair, car la chaleur de ce parfum là dissoult et dissipe 
ce qui est gros et espais et limonneux en lair : mesme 
en temps de pestilence les médecins pensent y remé- 
dier en faisant de grands feus, ayants opinion que la 
flamme subtilise et raréfie l'air, ce qu'elle fait encore 
mieulx quand on y brusie des bois bien odorants , 
comme sont les cyprès, les genevres, et les sapins. 
* LXXXIV. Voylà pourquoy Ion dit que le médecin 
Acron (i), du temps de la grande pestilence à Athè- 
nes , acquit grande réputation de ce qu'il ordonna que- 
Ion feist bon feu auprès des malades de peste, car 
il en sauva par cela plusieurs : et Aristote escrit , que 
les doulces senteurs et bonnes odeurs des parfums, 
des fleurs, et des prairies, ne servent pas moins à 'la 
santé, qu'au plaisir et à la volupté, par ce qu'elles 
destrempent et dissolvent avec leur chaleur et sua- 
vité la substance du cerveau, qui de sa nature est 
froide, et comme figée : et puis les égyptiens appel- 
lent le myrrhe bal, qui signifie autant comme de- 
chassement de resverie, ce qui donne encore quelque 
confirmation à nostre dire. 

LXXXV. Et quant au parfum qui s'appelle Cyphi > 
c'est une composition de seize ingrédients, où il en- 

(i) Acron, médecin fort ancien devant Hippocrates, natif d' A- 
grigente en Sicile, premier des empiriques fort recommandé par 
Empedocles. Amyou Cette même eipérience d* Acron a été renou- 
velée ayec succès de nos jours 
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tre du miel, et du vin, des raisins de cabas (i), et dii 
sotichet, de la résine et de la myrrhe, de tribule (a) 
et de seseli , de jonc odorant , de bitume , de la 
mousse (3) et du lapathum (4), et oultre cela de deux 
sortes de grains de genevre , du grand et du petit, du 
cardamon et du calame (5), et les composent ensem- 
ble , non point à Tadventure, ainsi qu'il leur vient en 
fantasie , ains lit on des lettres sacrées aux parfu- 
meurs ce pendant qu'ils les meslent ensemble. Et 
quant au nonibre (6), encore qu'il soit c^rré et fait 
d un autre carré , et que seul entre les nombres éga- 
lement égaux il face l'aire au dedans contenue égale 
aux unitez de sa circonférence, si ne fault il pas pen- 
ser qu'il face ny coopère rien en cela , mais plusiei^'s 
des simples qui entrent en ceste composition ayants 
vertus aromatiques , rendent une doulce haleine et 
une bonne vapeur, par laquelle l'air s'altère (7), et le 
corps s'emouvant souef^ement et doulcement se pré- 
pare à reposer, et en prent une température attrac- 
tive de sommeil, en laschant et desliant les liens des 
ennuis et soucis du jour , sans qu'il soit besoing d'y- 
vresse pour les oster, lissant et polissant la partie 
Imaginative du cerveau qui reçoit les spiiges, ne plus 

(1) Panier de jonc. Des raisins renfermés dans des paniers y des 
raisins secs. 

(3) Grec : de l'aspalath, ou bois de rose, 

(3) Squire corri(re le mot grec, et lit, du saffran. 

(4) De la patience. 

(5) Du roseau odorant. Voyez Plin. XII, 48. 

(6) Et quant au nombre de seice ingrédients. 

(7) Se change . , 
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me tnomB qae un miroir, ei le rendant plus pur et 

plus net, autant ou plus que les sons de la lyre et des 

instruments ûe musique , desquels usoient les Pytha* 

goriens devant que se mettre à dormir, enchantans 

ainsi et entretenans la partie de Famé irraisonnable , 

«t subjecte aux passions : car les odeurs bien souvent 

'suscitent et resveillent le sentiment qui default, et 

au contraire aussi bien souvent ils le rendent plus 

mousse, plus reposé et plus quoy, quand les senteurs 

aromatiques sont espandues et semées par le corps 

pour leur subtilité, ainsi comme aucuns médecins 

disent , que le dormir se forme en nous , c'est à sça- 

voir, quand la vapeur de la viande que nous avons 

prise, venant à ramper tout doulcement au long des 

parties nobles , par manière dç dire , les chattouille. 

LXXXVI. Ils usent aussi-de ceste composition de 
Cyphi en breuvage, car ils tienent qu'en le beuvant il 
purge et làsche le ventre : mai« sans cela la résine 
est ouvrage du s(^il , et cueille Ion la myrrhe à la 
lune , des arbres qui la pleurent : maïs des simples 
qui composent le Cyphi , il y en a qui aiment mieulx - 
la nuict, comme ceulx qui sont nourris des vents 
froids, des ombrages, des rosées ethumiditez, car la 
clarté et lumière du jour est une et simple : et dit 
Pindare, que Ion voit le soleil à travers l'air solitaire, 
là 0Ù l'air de la nuict est une composition et mes* 
lange de plusieurs lumières et plusieurs puissances , 
comme plusieurs semences confluentes de plusieurs 
astres en un mesme corps : et pourtant à bon droict 
bruslent ils ces parfums là qui sont simples le jour^ 
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comme ceux qui sont eagendrez par la vertu du so- 
leil, et ceux cy comme estans meslez et de toutes 
sortes de diverses qualitez , ils les allument sur le 
commencemeot de la uuict (i). 

(i) Après la lecture de ce Traité de Plutarque Ton goûtera infi- 
niment les rëfleiiong de M. de Fonteuelle sur Y Origine des Ftthles, 
édit. in-ia de 1776, t. III, p. 368 et suiv. 
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Oracle remarquable. LVIII. Raisons de ne point admet- 
tre la cause matérielle de la faculté divinatrice. LIX. 
Causes efficientes de toutes choses. LX. En particulier, 
de la faculté divinatrice. LXIII. La cessation de cette 
cause, expliquée d'après les principes établis dans les 

, chapitres précédents. # 
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QUI ONT CESSÉ, ET POURQUOY (i). 

On fait un conte, amy Terentius Priscus, que jadis 
des âigles'oudes cygnes volants dçs extremitez op- 
posites de la terre vers le "milieu, d'icelle, s'entreren- 
contrèrent les uns les autres au lieu où est basty le 
temple d'ApoUo' Pythien-, à l'endroit qui s'appelle , le 
nombril : et que quelque temps depuis Epimenides le 
Phestien voulant sçavoîr si ce conte estoit véritable, 
démanda à Toracle d'Apollo, où estoit le milieu et le 
nombril de la terre, qui luy rendit une response am- 
biguë et incertaine , de sorte que Ion n'y pouvoit rien 
entendre : à raison dequoy il composa ces vers, 

11 n'y a point de nombril en la mer, 
Ny en la terre, et ne fault présumer, 
S'il y en a, qu'homme en ait cognoissance, 
Il n'est cogneu qu'à la divine essence ; 

Ainsi chastia ApoUo bien à propos ce curieux là , qui 
vouloit esprouver une vieille fable , comme une paiu' 
ture^ en la touchant du doigt. 

(l) 'Il ne faut pas chercher dans ce Traité l'histoire des oracles, 
ni les époques. de leur cessation. Plutarque ne s'attache' qu'à assi- 
gner la vraie cause des divinations. M. de Fontenelie donna , en 
1687, une Histoire des Oracles. Cet ouvrage ingénieux excita dans 
le temps une querelle littéraire, qui a répandu de grandes lumières 
sur cette matière intéressante. ^ ' 

5. 32 
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' II. Mais de nostre temps un peu avant la feste-des 
jeux Pythiques (i) qui furent cdebrezMurant le ma* 
gistmt de Callistratus , il y eut deux saincts persoor 
nages qui venans des bouts contraires de la terre 
s'entrerencontrerent ensemble en la ville de Delphes : 
Vun estoit D»ietrius le grammairien venant de TAu* 
gleterre pour s'^ retourner à la ville de l^arse en 
Gilicie, dont il estoit natif: l'autre estoit Gleoubrotuf 
Lacedaemonien > lequel avoit longueuMUt versé m 
MgYpiey et en la province Tn^odytique {%^ et qui 
av(Mt navigué fort avant dedans la mer rouge, non 
pour traffiquer ne marchander, mais pojor désir de 
voir et d'apprendre tousjours quelque chose de nou- 
veau : car ayant dequoy suffisamment , et ne se sou- 
ciant pas beaucoup d'amasser des biaoïs plus qu^il ne 
luy en falloit, il emploioit son loysir à aller aiûsi voir 
le monde, et en recueilloit une histoire, comme une 
matière de philosophie , qui a pour son but et sa fin , 
la théologie, ainsi qu'il Tappelloit. 

m. Gestuy ayant nagueres esté au temple et ora- 
cle de Jupiter Ammon, monstroit ne s'esmerveiller 
pas grandement de chose qu'il y eust veuè> mais il 
nous racontoit un propos, qu'il disoit avoir entendu 
des presbtres du temple , touchant la lampe qui jamais 

(i) Ils se câébroieot de deus en de«& ans, vers^le mois ÏSi^é- 
bolion, qvi répondoU au moU de t^yher. ^ 

(2) « La terre adjacente au golfe ArabiqcM étoit appelle Trogio' 
u dyùce, parceque les babitaats font leur deniewe dans- des ca- 
« vernes. C'est ce pays que i on nomme la cdte d'Habosh, • D'An-» 
ville, p. ioô. 



• 
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li^estanict, Imii digne d'estrede près considéré : c'est 
qa*ils disoiént^ que d'année en «nnée il se consiunoit 
mcia» d'huile, et que de là ils conjecturoient, qu'il y 
âvoit inégalité entre les années , qui feisoit que la 
suyirttnte estoit tousjours de plus courte duréô 
que la précédente^ poui*ce qu'il estoit traysembla'^ 
Ue» puis qu'il se eonsumoit mom» d'huile , qu'il y 
east aussi moins de temps. Tous les assistaus trou vê- 
tant XX propos fort estrange. Et Demetrins entre les 
autres ctit, que c'estoit une moequérie de vouloir re- 
dierckèr la cognoissance de choses si haultes et si 
grandes par de si petites : ce qui ne seroit pas pain* 
dre le lion, ainsi que disoit Alcaeus, à l'estimation 
des ongles, ains vouloir remuer le ciel ensemble, et 
tout le- monde, à la conjecture d'une me^he (i) et 
d'une leonpe seulement, et renverser de fond en com^ 
Me tous les arts matheùmtiques. 

IV. Hé l'un ne l'autre, respondît adonc Gleômbro- 
tus, n'emouveroit ces hommes là de rien : car pre- 
mièrement ils né cederoient jamais aux mathémati- 
ciens en certitude de probations , pource qu'il est bien 
plus afisé que les mathématiciens se trompent en la 
précision du temps, observans des mouvements et 
révolutions , qui sont si esloignées d'eulx, que non pas 
eulx la mesure de l'huile qu'ils observent continuel'* 
lement, et qu'ils remarquent diligemment, pource 
qu'ils la trouvent estrange et contre tout discours de 

(i) BfotXkUi^ Ellyclmium^ plante dont les feuilles servoient 
dans les kmpes en guise de mèche. Plin. Ifist. Natur. XXV, 74. 



Digitized by 



Google 



34o DES ORACLES 

raison. Et au reste, Dëmetrius, ne vouloir concéder 
que petites choses soient souvent signes et indices 
de grandes, seroit faire grand préjudice à beaucoup 
d'arts , attendu que ce leur seroit oster les preuves de 
beaucoup de conclusions et fdusieurs prédictions. £t 
neantmoins vous autres mesmes grammairiens voulez 
vérifier une chose qui n'est pas petite , que les demy 
dieux et princes, qui estoient à la guerre de Troye, 
rasoient leur poil avec le rasoir, par ce que vous trou- 
vez en Homère (i) ce mot de rasoir : Et semfalablé- 
ment qu'ils prestoient argent à usure , pourcé qu'il 
dit en un passage, 

La debte n'est petite ny récente , 

Et tous les jobrs de plus en plus augmente : 

f 
voulans dire qu'en ce lieu là le mot Grec, Ophelles- 

thai, signifie s'augmenter. Et puis d'autant qu'en plu- 
sieurs «lieux il appelle la nuict Thoen, c'est à dire 
viste et aiguë , vous vous attachez fort affectionee- 
ment à ce mot là , disans qu'il a voulu donner à en- 
tendre que l'ombre de la terre qui est ronde commue 
une boule, se va aboutissant en pointe , comme fait 
le corps d'une pyramide. 

V. Et qui sera celuy qui niant que petites choses ne 
puissent estre signes et preuves de grandes , approuve 
ce que la médecine enseigne , que quand il y a mul- 
titude d'araignées , c'est un prognostique d'un esté 
qui doit estre pestilent, et semblablement aussi, 

(i) Au troisième de l'Odyssée. Amyou 
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«fuand à la prime vere les feuilles sont aussi grandes 
que le pied d'une corneille , il est saison de naviger? 
Et qui pourra souffrir que Ion mesure la grandeur.du 
corps du soleil aux clepsydres et horologes à eau avec 
une quarte ou une pinte d'eau , ou qu'une tablette (i) 
en forme de thuyle faisant un angle aigu sur un plan 
à niveau , monstre la haulteur du Pôle qui tousjours 
nous apparoit par dessus Forizon? Voilà ce que disent 
les presbtres de par delà ^pourtant faut il que nous al- 
léguions d'autres raisons contre eux , si nous voulons 
maintenir le cours du soleil ferme et invariable , ainsi 
comme nous le tenons par deçà. Non pas du soleil 
seulement , s'escrya adonc tout hault le philosophe 
Ammonius qui estoit présent , mais aussi de tout le 
ciel entièrement : car il sera force forcée que son pas- 
sage qu'il faitdepuis l'un des tropiques jusquesà l'au- 
tre soit nécessairement racourcy , et qu'il ne mesure 
pas une si grande partie de Forizon commejies ma- 
thématiciens le mettent , ains deviene plus court , par 
ce que la partie australe s'approchera tousjours de 
la septentrionale, dont il adviendroitconsequemment 
que lesté nous en seroit plus brief , et la température 
de l'air par conséquent aussi plus froide , parce qu'il 
tourneroit plus en dedans, et attaindroit de plus 
grands parallèles et cercles equidistans es poincts 
de ses reversions, qui sont au plus grand jour d'esté, 
et au plus court d'hyver. Davantage il s'ensuyvroit 



: (i) C'est un instrament de mathématique, pour trouver la hau- 
teur du Pôle. Amyot, 
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aussi , que les aiguille? dressées ea la tiUe 4e Syene^ 
ne seroient plu$ sans dtnbré au jour du sélstice dW 
té y et que plusieurs des estoîlles fixes seroient cou'- 
rues les uues soubs les autres , ou qu elles s'eutre- 
toucheroient et coufondroieut peslemesle à feultis 
d'espace. 

VI. Et s'ils veulent dire que tous les autres oorpA 
célestes demeurent en leurs cours et mouvements 
ordinaires sans aucun changement , ils nesçaurcôent 
alléguer cause aucune quipeust haster lemouvem^at 
$eul de celuy là , entre tant d'autres qu'il y a , et si 
troubleront et confondront plusieurs évidentes appa^ 
reUces qui se monstrent clair^nent à nozyeux, et 
mesmement celles de la lune , du tout , teUement qu'A 
ne seroit point de besjoing d'observer ces nxesùres 
d'huile pour cognoiistre la diversité des années , par 
ce que les éclipses les monstreroient assez s'il y en 
avoit, d'autant que le soleil se rencontre assez sou- 
vent avec la lune , et la lune assez souvent tombe en 
l'ombre de la terre reciproqUen^nt : *et n'est jà be^ 
seing de desployer plus avant la faubeté de ce pro- 
pos là. 

VII. Voire-mais , dit Gleombrotus , j'ai moymesme 
veti la mesure de Thuile : car ils en monstroient de 
plusieurs années , mais celle de la présente est<Ht de 
beaucoup plus petite que celle des bien anciennes. 
Ammonius répliquant de rechef : Et comment est-ce 
que les autres hommes qui adorent aussi le feu inex- 
tinguible , et chez lesquels on le garde depuis une 
suitte d'ans pfur manière de dire infinie, ne s'en sont 
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àUMÎ bien i^perceus? Et quand bien on vondroit 
supposer que ce p^pos là fust veritaUe, ne yaudroit 
il pas mieux en attribuer la cause à quelque froideur, 
00 à quelque humidité de Tairi ou au cpntraira à 
quelque sécheresse et chaleur par lesquelles estaiH 
le feu elangouré n'auroit pas eu besoing de tant d# 
toourriuire , ny n'en auroit pas peu tant consumer? 
Car j'ay souvent ouy dire , qu'en hyver le feu brusl^ 
beaucoup mieux , estant plus fort pour estre estrainct 
et resserré en soy-mesme par la froideur , là où es 
|;randes chaleurs et sécheresses il s'affoiblist , demeu^ 
rant lasche et rare sans aucune véhémence , et si on 
FalluHie au soleil il en opère moins , se prenant {dus 
laschement au bms , et le consumant plus lentement. 
Mais encore plus justement en pourroit on attribuer 
la cause à Thuile mesme, car il n est pas sans ap« 
parence de dire qu'anciennement Thuile estoit de 
moindre nourriture et plus eveuse , comme estant 
produite déjeunes oliviers , et depuisayant esté mieux 
cuite en idiviers entiers et {mrfaicts , et estant phis 
pressée en égale quantité, elle ait eu plus de force» 
et ait mieux noqrry et entretenu le feu. Voilà com- 
ment il falloit sauver la supposition de ces presbtres 
..Ammoniens, bien quelle soit estrange et merveil- 
leusement extravagante. 

VIII. Après qu'Ammonius eut achevé son propos : 
Mais plus tost , dis je, Cleombrotus , je te prie conte 
nous un peu de Toracle : car il y a de toute ancieneté 
tousjours eu grand apport et gr$md opinion de divi^ 
Bîté en ce heu là , jusques à maintenant qu'il senrible 
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que ceste réputation là se «va fort passant. Et comme 
Gleombrotus ne respondist rien à cela , et regardast 
contre bas , Demetrius prit la parole, disant, Il n'est 
jà besoing d'enquérir et demander des oracles de par 
delà, veu que nous voions le definement, ou pour 
mieux dire, l'entier anéantissement de tous ceux de 
par deçà, excepté d'un ou de deux, et seroit plus à 
propos de rechercher la cause pour laquelle ils sont 
ainsi défaillis. Car quel besoing est il de discourir des 
autres , veu que la Bœoce mesme qui souloit anciene- 
ment estre resonnante de plusieurs oracles , en est 
de présent toute tarie comme de fontaines ^ et y a 
maintenant une grande sécheresse et défaut d'ora- 
cles ? Car il n^y a aujourd'huy lieu aucun en toute la 
Bœoce où Ion sceust puiser un seul oracle , si ce n'est 
en la ville de Lebadie seule, tous les autres lieux sont 
devenus muets ou de tout poinct délaissez : et neant^ 
moins du temps des guerres contre les Perses l'ora- 
cle de Ptous Apollo estoit en réputation, et celuy 
d'Amphiaraus autant , car l'un et l'autre fut lors es-; 
prouvé : celuy de Ptous Apollo quand le presbtre, qui 
avoit tousjours accoustumé de respondre et rendre 
les oracles en langue Grecque, respondità celuy qui 
y estoit envoyé de la part des Barbares en langue bar- 
baresque, de sorte que nul dés assistans n'en enten- 
dit pas un mot , donnant ceste inspiration taisible- 
ment à eptendre, qu'il n'est pas loisible ny permis aux 
Barbares d'avoir la langue Grecque servante à leurs 
coimnandemens . 
JX. Et quant à celuy d'Amphiaraus, le serviteur qui 
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yfut envoyé s^estant endormy dedans le sanctuaire > 
pensa premièrement en songeant veoir et ouir le mi- 
nistre du dieu qui le chassoit de parole, et luy com- 
matndoitde sortir hors du temple, disant.que son dieii 
ny estoit pas, et puis qu'il le poulsa avec les deux 
mains , et finablement voyant qu'il s'arrestoit encore, 
qu'il prit une grosse pierre et luy en donna par Ja 
teste : et tout cela n'estoit que prédiction et dénoncia- 
tion de ce qui devoit advenir : car.Mardonius fut de- 
puis defaict par Paiisanias qui n'estoit pas roy, ains 
seulement tuteur du roy de Lacedaemone , et son lieu- 
tenant commandant pour lors à l'armée des Grecs, et 
fut assommé et porté par terre d'un, coup de pierre, 
ainsi comme le serviteur Lydien pensa avoir esté frap- 
pé en dormant. 

X. Semblablement aussi florissoitadonc Toraclequi 
estoit auprès de Tegyres, .là où Ion tient qu'ApoUo 
mesme nasquit , et de faict il y a deux ruisseaux qui 
coulent à l'en tour, dont l'un s'appelle la Palme , et 
l'autre l'Olive, comme Ion dit . En cest oracle, du temps 
de9 guerres Medoises contre les Perses, estant lors 
prophète Echecrates, le dieu ApoUo respondit par sa 
bouche, que l'honneur et la victoire de ceste guerre 
demoureroit aux Grecs. Et durant la guerre Pelopo- 
nesiaque, les Deliens ayans esté dechassez de leur Is- 
le , il leur fut rapporté un oracle de Delphes , par le- 
quel il leur estoit mandé de chercher et trouver le 
lieu où ApoUo avoit esté né; et là y faire quelques cer- 
tains sacrifices : dequoy eux s'esmerveillans , et de- 
mandans si ApoUo estoit né ailleurs que chez eux, la 
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prophetisse Pythie leur dit davantage, que vxnt miv 
Heille leur dîroit Tendroit . Ces.depatez des Dehess eii 
s'en r^ouraant passèrent d'adventure par la viUe de 
Ghaeronée, là oùilsouyrentrbosteUieredevisaDtaTec 
quelques estrangers passans de Toracle de Tegyres^ 
auquel ils vouloient aller, et leur propas finy, emtmk* 
dirent comme ces estraugers prenans ocmgé kiy dn 
rent, A dieu dame Corneille : et ainsi oomprenans ce 
que vouloit dire la response de la propketisse Py thie^ 
et ayans fai^t leurs sacrifices à Tegyres, eurent la 
grâce d'estre bien tost après remis.et restîtuesen leurs 
païs. Encor y a il eu d'autres plus récentes aj^rt-* 
tions de ces oracles là , que celles que nous avons 
alléguées , et maintenant ils ont de tout pomct cessé, 
tellement qu'il ne seroit pas mal à propos, attendu 
que nous sommes chez ApolloPythien , de rechercher 
la cause de telle mutation* 

XL Au demourant nous estions desjà devant les 
portes de la saledes Gnidiens venansdu temple, par^ 
quoy entr^kns ded£ms, ncms y trouvasmes les amis 
devers lesquels nous venions assis en nous atten- 
dant : tous les autres estoient de loisir sans rteui firâe 
pour rheurë qu'il estoit du jour, sinon que r^[^der 
ou frotter d'hiûle les champions de lukte.quis'exor; 
oitoient , A se prit Demetrius. en se riant à leur dîrt ^ 

Diray-je vray, ou sî je mentiray? 

a 11 me semble à vous veoir, que vous n'avez pas en- 
« tre vous propos qui soit, de gueres grande cou* 
«séquence^ car je vous voy assis fort à vostre aise, eÈ 
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« semble bien à yok visages rians , que'voujs n'avez 
A pas graBds p€nseinens ». I) est vray, repliipia lors 
HencAeon le Megarien, que nous ne disputons pas à 
sçavoir sî ce verbe Bàllo en son futur perd l\ine de 
ses 11. ny de que) mot positif ou primitif sont fonaoeai 
et dérivez ces deux comparatifs, Chiron et Beltion , 
et ces dienx, superlatifs Ghiriston et Beltiston : car ces 
qaettîofis là et imtres seâiblables sont celles qui font 
TÎder et froncer les visages : iflais au reste on peut 
làen disputer de toutes •autres questions de philoso» * 
phie, sans de froncer le sourcil , et en discourir tout 
douleemenr, sans avoir un regard fttrieux , ny se 
courroucer aux assistans. Recevez nous doncques, 
dit Demetrins, en vostre compagnie, et quant et nous 
le propos qui s'est n'agueres emeu entre nous, le- 
quel est bien convenable à ce lieu idy,< et qui pour 
le regard du dieu appartient bien à tous tant que 
BOUS' sommes : mais advisez bi«!i^ que pour cela 
vous ne ridiez ny ne fronciez point voz visages. 

XII. Après doBcques que nousfusmes assis pesle* 

mesle les unsparmy les autres , et que Demeirius eut 

proposé la question de laquelle nous devisions, Di- 

dymus le philosophe Cynique surnommé Planeciades 

se dressant sur ses pieds, après avoir frappé deux ou 

trms coups de son baston contre tnre s'escrya disant : 

« O dieux , odieux , vous nous apportez une question 

a bien mal aisée à soudre , et qui a besoing d'une Ion- 

«K giîe et profonde inquisition : car c'est bien grande 

«merveille, si tant de meschanceté estant aujour- 

« d'hny espandue par le monde , non seulement honte 
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«et honneur ont abandonné la vie humaine, ain^ 
« comme nous avoit pfophetisé Hésiode, mais aussi 
« la providence des dieux, ayant emporté quant et elle 
« tout tant qu'il y avoit d'oracles au monde » . Mais au 
contraire je vous propose une autre demande à dis- 
courir , Comment plus tost ils ne sont pieçà tous îFail' 
}is , et comment Hercules , ou quelque autre des dieux, 
long temps y a n'a soustraict la machine à trois pieds, 
qui est ordinairement remplie de si villaines et de si 

*«acrileges demandes que Ion y propose à ApoUo. Les 
uns comme s'ils vouloient esprouver un Sophiste ; les 
autres l'interrogans de quelques thresors cachez, de 
successions à advenir, de mariages clandestins , tel- 
lement que Pythagoras est par là manifestement con- 
vaincu de mensonge, qui a dit , que les. hommes sont 
alors les plus gens de bien, quand ils se présentent 
devant les dieux : car ce qui seroit honeste de cacher 
et couvrir en la présence seulement d'un personnage 
ancien, touchant les plus ordes maladies et passions 
de l'ame , ils rapportent à descouvert et tout à nud 
devant ApoUo. 

- XIII. Et comme il yoûlust encore poursuivre ce 
propos, Heracleon le tira par sa robbe, etmoyqui 
estois plus son familier que nul autre dé la compa- 
gnie, luy dis : Gesse, amy Planetiades , d'irriter Apol- 

, lo ( I ) contre toy, car il est aspre et cholere , et non pas 
gracieux (2) , mais comme dit Pindare, 

(i) Contre nous. 

(2) Lisez : « Quoique, comme dit Pindare, il lui ait été enjoint 
m par jugement des dieux d*étre plus doux envers les mortels. » C, 



Digitized by 



Google 



QUI 0*NT CESSÉ. 349 

Les buDMiins injustement 
Le jugent doux et clément. 

Soit que ce soit le soleil, ou bien le maistre du soleil, 
ou son père, estant par dessus toute nature visible, 
il n est pas vray-semblable qu'il desdaigne de parler 
plus aux bommes du temps présent , ausquels il est 
cause de naissance et de nourriture , de Testre, et dé 
lentendre : ny n'est pas croyable que la providence 
divine, qui comme une bonne et charitable mère pro- 
duit et conserve toutes choses pour nostre usage, se 
monstre maligne en la seule divination et tienne son 
courroux contre nous , ny qu'elle la nous ait ostée 
nous Tayaut au commancement donnée ; comme si 
lors qull y avoit des oracles en toutes les parties du 
monde , en plus grande tourbe d'hommes le plus 
grand nombre] n'estoit pas tousjours des meschants. 
Parquoy faisant trefves Pythiques (i) avec le vice et 
la meschanceté que tu as tousjours accoustumé de 
chastier de paroles, sied toy icy auprès de nous pour 
chercher avec nous quelque autre occasion de cesté 
cessation et eclipsement d'oracles, et ce pendant 
garde tousjours dieu propice-, et maintien qu'il ne 
se courrouce point. Ces miennes paroles eurent tant 
d'efficace , que Planetiades s'en alla sans mot dire ne 
répliquer. 

XIV . Ainsi estant la compagnie demourée en repos 
et silence pour un espace de temps, Ammonius adres- 



(i) Durant les jeux Olympiques et Pythiques, il y avoit trefves 
«n guerre ouverte. Amyot. 
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saut à moy sa parole : Je te prie , dit-fl , Lampirias preti 
garde à ce que nous fttisons , et considère un peu de 
près ce que nous disons, à fin qne noos n'ostions 
point du tout à dieu la cause de ce que <^s oracles 
sont feiUis : car celuy qui en attribue la cessalioft à 
quelque autre cause qu'à la volonté et ordonnanœde 
dieu f il donne occasion de souspeçonner aussi qa*il 
pense y qu'ils n aient jamais esté ny ne soient encore 
à présent par sa disposition, mais parqoelque autre 
nK>yen : car il n y a point d'autre pkis noMe , ny phi» 
llMrte et plus excellente eanse et puissance, qui penst 
destruire et abolir la divination, si elle estdit œuvre 
de dieu. Et quant au discours àe Planetiades, il ne 
me revient point, tant pour autres causes que pour 
une in^alité et inconstance qu'il met en dieu , ciff il 
le fait tantost rejettent et détestant le vice^ et tantost 
L'admettant et le recevant, «ne plus ne moins que un 
Foy, ou un tyran plus tost, qui par une p<»te cha^ 
seroit les mechans, et par une autre les recevroit, et 
negoeieroit avec eux. Mais comme ainsi Boit que h 
plus grand ouvrage qui sçauroit estre» qnin'eM ea 
rien soperfitt, ains en tout et par tout âcoMiiply, et 
ne désirant rien d'ailleurs , est celuy qui convient le 
mieux à la dignité des dieux, en supposant ce prm- 
cipe et ce fondement là , bn pourroit à mOti advi4 
dire , que de ceste rarité et faiihe d'bommee commu- 
ne, que les séditions et guerres passées oitt aujoar^ 
d'huy apportée par tout le monde, la Grèce en a senty 
la plus grande partie , tellement qu'à grande peme 
pQurroit elle aujourd'huy faire toute ea»9MaiAe trois 
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imlle hommes de guerre^ que la seule dté de Mega* 
res envoya jadis à la battaille dé^latées : perquoy si 
^tt: délaisse aajourd'huy plusieurs oracles qui an<* 
çiepieaieBt souloient estre frequefitez , qui dira que 
i^la oa iDQQStre autre chose sinou que la Grèce isc 
piaiiitei^apt fort deshabitée et dépeuplée , au prix de 
^ qu'elle. es^t anciennement, je luy pourrois sufr 
fisamment foi^nir dequoy en discourir : car à qui 
profiteroit maintenant , et de quel bi&k seroit cause 
Itupade qui jadis souloit estre à Tegyres ou à Ptoum, 
]k où en tout un jour a peine pourries vous rencon* 
trer un seul homme gardant les bestes ? 

XV. Cnr on trouve mesme par escript, que ce siège 
de divination où nous sommes , qui est et d'antiquité 
le plus vieux y et de réputation le plus noble et plus 
i^enomméde toute la Grèce, fut jadis longuement de-» 
sert et inaccessible , ponr le danger d'une maie beste 
vratmoAse qui y repairott , c'estoit un dragon : mais 
ceux qui escrivent cela ne prennent pas bien la cessa» 
tion dje l'orade^ comme il faut, ains tout au rebours : 
car ce fat la solitude qui y attira le dragon , plus tost 
que le dragon y ait fait la solitude. Depuis quand il 
a pieu à dieu,, la Grèce s'est fortifiée de villes , et le 
heu s'est remply d'hommes , et lors ils usèrent de 
deux femmes prophetisses, qui l'une après l'autre 
descendoient dedans le. trou , encore y en avoit il une 
tierce choisie pour secours , si besoin en estoit , et 
maintenant il n'y en a plus qu'une , et neantmoins 
nous ne nous en plaignons points pour ce qu'une 
seule suffît .: par ainsi ne faut il point accuser dieu^ 
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car ce qu'il y a aujourd'huy en estre de dhinâtiott 
fournit et suffit as3^ a tous, et renvoyé con^nts ceux 
qui vienent , ayans response à tout ce qu'ils sçauroient 
demander. Tout ainsi doncqiies comme en Homère ; 
A^amemnon jadis avoit neuf heraults, etenoorêà 
peine pouvoit il y contenir rassemblée desGrecs peur 
le grand nombre qu'il y en avoit , et maintenant vous 
verrez dedans peu de jours , que la voix d'un seul 
homme fournira à se faire ouïr de tous ceux qui seront 
dedans le théâtre : aussi faut il peiner que ladSvma- 
tion parloit lors par plus d'organes et de voix, pour 
ce qu'il y avoit plus grande multitude d'honnies v 
plus tost au contraire faudroit il trouver estrange , 
si dieu laissoit se respandre et couler en vain , com- 
me de l'eau, la divination prophétique, et resonner 
par tout, ne plus ne moins qu'aux champs nous 
voyons que les rochers des .montsûgnes retentissent 
à la voix , et au beslement [des trouppeaux pais- 
sans. 

XVI . Ammonius ayant dit ces paroles , et moy n'y 
respondant rien , Cleombrotus prit la parole , en 
s'addressant à moy : As-tu doncques jà confessé, dit 
il, que c'est dieu qui fait et qui deffait aussi les oraclea? 
Non pas moy, dis-jei^ car je maintien, que dieu ne ' 
fut oncques cause d'oster ny d'abolir oracle ny di- 
vination quelconque : ains au omtraire au lieu que 
luy produit et prépare plusieurs choses pour.nostre 
usage, la nature y amené la corruption, et quelque^ 
fois la privation du tout : ou, pour mieux dire, la 
matière, qui est la. privation elle mesme, s'enfuit 
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kîe3a Souvent , et ^issoult ce que une plus e^tcellente 
cause qu elle avoit composé : ainsi estime-je qu'il y a 
quelques autres causes, qui obscurcissent ou qui 
amortissent du tout ces puissances là divinatrices , 
comme ainsi soit que dieu donne bien aux hommes 
plusieurs choses belles et bonnes , mais rien de per*- 
durable immortellement,'de sorte que les dons meS'- 
mes des dieu^ meurent , mais non pas eux , comme 
dit Sophocles : et fouit bien que les philosophes natu^ 
rels, exerdtez en la cognoissance de la nature et de la 
matière première , en enquierent, et recherchent la 
substance, la propriété et la puissance, mais qu'ils 
en laissent Torigine et cause primitive à dieu , comme 
il est juste et raisonnable. Car ce seroit chose trop 
sotte et puérile de cuider que dieu luy mesme, com- 
me les esprits parlans de dedans le creux du ventre , 
que Ion appelloit anciennement Euryclés , et main» 
tenant Pythons, entrast dedans les corps des prophè- 
tes , et qu'il parlast par leur bouche , se servant de 
leurs langues et de leurs voix, ccxnme d'utils (i) 
et instrumens à parler : car celuy qui entremesle 
ainsi dieu parmy les négoces des hommes, n'a* pas 
le respect qu'il doit à sa majesté , ny ne luy con- 
serve pas la dignité et grandeur de sa puissance et 
vertu.: 

XyiL Cleombrotus adonc prenant la parole, Tu 
dis bien vray, dit il, mais d'autant qu'il est mal-aisé 
de comprendre et de définir, comment et jusques à 



(i) Outils. 

5. , ■ - 23 
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^uel poincl il faut employer ceste providence ditiiie) 
il me semble que ceux qui veulent simplement que 
dieu ne soit cause de rien du monde, et ceux qui le 
font autheur de tout entièrement , ne tîenent point le 
moyen qu'il fieiut tenir, et ne touchent pas au poinct 
du devoir et de la vérité. Mais comme ceux là disent 
très bien, qui tiehent que Platon ayant inventé cest 
élément, sur lequel naissent et s'engendrent lesqua- 
litez que Ion appelle tantost la matière première, et 
tantost la nature, a délivré les philosophes «de pltt* 
sieurs grandes difficultez : aussi me semUe il que 
ceui qui ont mis Tespece des dœmons, entre celle 
des dieux et celle des hommes , ont resoin encore 
plus de doubtes et de difficultez , et de plus grandes, 
ayant trouvé le lien qui conjoinct -^ tient ensemUe, 
par manière de dire, nostre société et communies* 
tion avec eux , soit que ce propos et ceste opinion soit 
venue des anciens Mages, et de Zoroastres,oubién 
de la Thrace et d'Orpheus, ou bien de FiEgypte, on 
de la Phrygie, comme nous conjecturons à veoir les 
sacrifices qui se font en Tun et en l'autre païs, là oii 
parmy leurs sainctes et divines cerimonies il semble 
-qu'il y ait quelques signes de deuil et de mortalité 
meslez parmy. Et quant aux Grecs, Homère a usé 
indifferentement de ces deux noms, appellant au- 
cunefc^îs les dieux daemons , et les dsemons dieux : 
mais Hésiode a le premier purement et distincte- 
ment mis quatre genres de natures raisonnables, le) 
dieux, les daemons plusieurs en nombre et bons, les 
dem y-dieux, et les hommes, car les héroïques 90ui 
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ttotobreE entre les demy-dieiix. Les autres disent 
qu*il se fait mutation des corps aussi bien que des 
âmes , ne plus ne moins que Ion voit que de la terre 
s'engendre Teau, de Teau s'engendre lair, et de Tair 
le feu , tendant tousjours la nature et la substance 
contre mont : aussi les bonnes âmes prennent tous* 
jours mutation, se tournans d'hommes en demy* 
dieux, et de demy-dieux en dsemons, et de dasmons 
bien peu et avec fort long espace de temps, après 
estre bien affinées et entièrement purifiées par la 
vertu, vienent à participer de la divinité : et y en a 
qui ne se peuvent pas contenir, ains se laissent aller, 
et s'enveloppent de rechef de corps mortels , où ils 
vivent d'une vie sombre et obscure , comme d'iine fu- 
mée : et quant à Hésiode il estime que les dsemonè 
nesmes après certaines rev<^utions de temps vienent 
à mourir : car parlant en la personne d'une naîde , il 
désigne le temps auquel ils vienent à définir, 

Neuf hommes vit ]a corneille cryarde, 

Le cerf autant quattre fois vif se garde, 

Le corbeau noir si longuement vieillit, 

Que de trois cerfe les vies il emplit, 

Et le phénix de neuf coii>eaux égale 

Les jours : mais ( i ) vous progenie royale » 

De Jupiter, nymphes aux chefs plaisons, 

De dix phénix (a) vous fournissez les ans. 

Or ceux qui ne prennent pas bien ce que le poëte a 
voulu entendre par ce mot Genean, c'est à dire 



(i) Nous. €, (i) Nous fournissons. C. 
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Taage de l'homme , font monter ceste . somme de 
temps à. un grand nombre d'années (i),i<car ce n'est 
seulement que un. an, de manière que la somme to- 
tale ne vient à faire que neuf mille septtcens et vingt 
ans, qoi est la durée de la vie des dœmons.Et y a 
plusieurs des mathématiciens qui la fout plus courte 
que cela. Pindare inesme ne la fait pas plus grande 
quand il dit, que les .Nymphes ont la destinée de leur 
vie égale aux arbres, et que c'est pour cela que Ion 
les appelle Hamadryades, pource qu'elles naissent et 
meurent avec les chesnes. 

XVIII. Il parloit encore quand Demetrius, rom- 
pant son propos , prit la parole, en disant : Comment 
est il possible Gleombrotus, que tu soustienes que 
un an ait esté appelle par ce poëte l'aage d'un hom- 
me? car ce n'est la durée ny de la fleur de l'aage de 
l'homme, ny de sa vieillesse, pource qu'il y a en.cest 
endroit diverse leçon, d'autant que les uns y lisent 
Hebonton (2), qui seroit à dire florissans, .et les au- 
tres Geronton (3), qui signifieroit vieillissans : et ceux 
qui y lisent florissans, y mettent l'aage de l'homme à 
trente ans, suy vaut l'opinion d'Heraclitus , que c'est 
l'espace de temps dedans lequel un père qui a en- 
gendré un fils le rend apte et propre à en engendrer 
un autre : et ceux qui y lisent vieillissans , attribuent 
à l'aage de l'homme, cent et huict ans, disans que 
cinquante et quattre ans sont justement la moytié de 
la vie de l'homme, estant composé de l'unité des 

(i) Mais. C (a) I^ÇwW*?. Amjrot. (3) rii^aif«r«iv. Ibià, 
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deux premiers nombres plains, des deux quarrez et 
des deux cubiques , lesquels nombres Platon mesme* 
a pris à bastir la génération de Famé qu'il descrit : et 
semble que le poëte Hésiode par ces paroles-là cou- 
vertement ait voulu designer la consommation du 
monde par feu , auquel temps il est vraysemblable que 
les Nymphes avec toute humeur et liqueur périront. 

Celles qui sont aux forests demourantes , 
Sources des eaux et rivières courantes ^ 
* * Ou par les prcz de verdure vestus. 

XIX. Et lors Gleombrbtus, j'entends, dit-il, allé- 
guer cela à plusieurs, et voy bien que comme Fin- 
flammation et Tembrasement des Stoïques a desjà en- 
vahy les vers de Heraclitus et d'Orpheus, aussi va 
elle saisir ceux d'Hésiode , en luy donnant une faulse 
et abusive interprétation aussi bien qu'aux autres • 
Mais ny je ne puis sup>porter ce definement du 
monde, qu'ils mettent en avant, ny je n'estime pas 
qu'il soit possible d'avoir remarqué ces vies des bes- 
tes, et si pense que le nombre des ans qu'ilsi vont 
sommans , mesmement en la corneille et au cerf, est 
excessivement extravagant : au demourant l'année 
contenant en soyle commancement et la fin de tou- 
tes choses que les saisons amènent , et que la terre 
produit, pourroitàmon ad vis non imperûnemment 
estre appellée l'aage de l'homme, car vous mesmes 
confessez qu'Hésiode en quelque passage appelle la 
vie de l'homme, genean : n'est il pas ainsi? Deme* 
trius l'advoua. Mais aussi est il bien c«tain, pour- 
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suivit Cleombrétus, que bien souvent les vaisseatix 
qui mesurent s'appellent de mesme nom que les 
choses mesurées , comme nous disons une chopine » 
un fHccotin , un boisseau , une mine. Tout ainsi doac 
comme nous appelions Tunité n6mbre » qui est la 
mesure et la moindre [Partie, et le commancement de 
tout nombre : au cas pareil aussi a il appelle Tannée 
Taage de Thomme, pojirce que c'est la mesure avec 
laquelle on la mesure : car les nombres ique ces au- 
tres là somment, n'ont aiicune singularité illustre ny 
célèbre en matière de nombres , mais la somtne de 
neuf niille sept cens et vingt , est composée des quat- 
tre premiers nombres à commancer à un , assembla 
ensemble et multipliez quattre fois, ou bien de dix 
fois quattre, car par Tune et l'autre mode ii en vient 
quarante : et ces quarante réduits en triangles par 
cinq fois, font la somme du nombre dessus allégué : 
mais quant à cela il n'est point nécessaire d'en entrer 
en altercation à l'eocontre de Demetrius» car soit 
qu'il y ait un court ou long temps , et certain ou in- 
certain , auquel Hésiode fait trespasser l'ame d'un 
daemon, et la vie d'un demy-dieu : tousjours sera il 
prouvé par lequel des deux il voudra , avec tesmoi- 
gnages fort évidents et anciens , qu'il y a des natures 
neutres et moyenes , comme es confins des dieux et 
des hommes subjectes aux passions mortelles, et à 
recevoir mutations et variations nécessaires , les- 
quelles natures suyvànt la tradition et l'exemple 
de noz prédécesseurs, il est raisonnable que nous 
apellions daemons , et que nous les honorions. Au- 
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quel propos Xenocrates Tan des familiers amis de 
Platon soaloit apporter l'exemple des t^dangles qui 
y convenoit fort bien, car il comparoit celuy des 
triaûgles , qui a tous ses trcns oostez et ses trois an- 
gles égaux , à la nature divine et immortelle : celuy 
qai les a tous trois inégaux , à la nature humaine et 
mortelle : et celuy qui en a deux égaux et un inégal ,' 
et qui par ce moyen est en quelque chose égal , et en' 
quelque chose inégal, à la nature des dasmons, la- 
quelle a les passions et perturbations de Fhomiïie 
mortel , et la force et puissance semblable à un éien. 
XX. La nature mesme nous en a proposé des fi- 
gures sensibles, et similitudes en haut, c'est à sça- 
voir des dieux , le Soleil et les estoilles : des hommes 
mortels , les comètes , les lueurs nocturnes , les bran- 
dons dé feu volans, et estoilles tombantes, comme 
Euripide mésme les a comparez quand il dit , 

Naguère ayant de sa jeunesse attaint 
La belle fleur il a esté estaint 
Comme une estoille ardente dévolue 
Du ciel en i^ir, aussi tost dissolue. 

Et pour un corps mesié représentant la nature des 
daemons, la lune, laquelle voyant estre ainsi sub- 
jecte à croistre et à descroistre , et à disparoir du 
tout , ils ont estimé estre fort sortable et convenable 
à la mutabilité du genre des daenjpns , et Pont à ceste 
cause aucuns appellée astre terrestre: les autres terre 
(Hympique , c'est à dire céleste , et les autres Theri- 
tage et possession de Rreserpine céleste et terrestre» 
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Tout ainsi ddnques comme si: quelqu'un qst(^t <lt| 
monde lair et le soubstrayoit d entre la lune et la 
tenre, il dissoudroit la continuation et la composi- 
tion de l'univers, en laissant au milieu une placé 
toute vuide,.sans liaison qui conjoignist les extremi-. 
tez ensemble, aussi ceubcqui ostent le genre des 
ddemo.ns , ils ostent toute communication , et toute 
conférence des dieux avec les hommes, attendut 
qu'ils ostent la nature* laquelle sert de truchement- 
et de messager entre les deux, ainsi que dit Platon^ 
ou bien ils nous contraignent de confondre pesle- 
mesle, et de brouiller le tout ensemble, si nous ve- 
nons à mèsler la divinité parmy les passions et ac- 
tions humaines, et si nous larrachons du ciel pour 
la faire entremettre des negaces et affaires des hom-. 
mes , ainsi que Ion dit , que les femmes de Thessa- 
lie tirent la lune hors du ciel, laquelle ruze de fiction 
trouva foy entre lés femmes , par ce que Âglaonice 
fille de Âgetor, comme Ion dit, estant femme sça- 
vante en Astrologie, donnoit à entendre au vulgaire, 
et faisoit semblant d'user de quelques charmes et en- 
chantements, par vertu desquels elle arrachoit la 
lune du ciel. ' . . ? • 

XXL Mais quant à nous nestinions pas qu'il y ait 
aucuns oracles ne divinations sans quelque divinité , 
ny ne prestons pas l'oreille à ceulx qui disent que les 
dieux ne se soucient pas de sacrifices ny de sei'vicçs, 
et autres sacrées cerimonies qu'on leur face : mais 
d'autre costé aussi ne cuidons pas que dieu y soit 
présent, ne qu'il s'en entremette, ou qu'il s'y em? 
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j^loyeluy mesme en personne , ains commettant cela 
aux ministre» des dieux , comme il est juste et licite, 
ne plus ne moins que at c'estoient leurs commis et 
leurs gi;0ffiers , croyons que ce sont les da&mons qui 
sont les espies et escoutes des dieux , allans par tout 
çà et là , les uns contemplans et dirigeàns les sacrifi- 
ces et sacrées cerimonies que Ion fait aux dieux , les 
autres pour venger et punir les grandes et oultrageu- 
ses forfaittures et injustices des hommes. Il y en a 
encore d'autres., à qui le poëte Hésiode donne un fort 
vénérable nom , les appellant 

Saincts et donneurs de biens, car Texercice 
Propre leur est de ce royal ofBce. 

Comme nous baillant en passant à entendre que le 
donner et faire des biens est le propre office des roys : 
car il y a différence de vertu entre ces daemoqs , né 
plus ne moins qu'il y en a entre les hommes ^ et y-en 
à aucuns es quels il demeure encore quelques petites 
reliques, mais bien foibles et peu apparoissantes ; 
de la partie de Tame sensitive qui ji 'est point raison- 
nable , comme un peu d'excrément et de surperfhiitë 
demouré de reste, et d'autres eu qui il en est demouré 
beaucoup , et mal aisé à assopir et estaindré , dequoy 
nous voyons les marques et les traces en plusieurs 
lieux empraintes et semées es sacrifices, festes et 
cerimonies que Ion leur fait , et es contes que 16n en 
recite : toutefois quant aux mystères et cerimonies 
âecrettes, desquelles et à travers lesquelfes on peult 
plus' clairement qiip par nulle autre voye apparcevoir 
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vérité de la nature des dœmoDS , je n'en parle point 
quant à cela, et gi ay la bouche close, ainsi comme 
pai:le Hérodote : mais au reste quant à certaines fes- 
tes et sacrifices sévères et tristes , comme jours mal- 
encontreux , là où en quelques lieux on mange chair 
crue , et la deschire Ion à beaux ongles , ou es autres 
où Ion j^imie , et se bat on la poitrine , et en plusieurs 
lieux où Ion dit de villaines et deshonestes paroles 
durant les sacrifices , 

En se secouant de furie, 
Avec forsennée cryerie, 
Le col et la teste croulans : 

je n estimeray jamais que cela se face pour aucun des 
dieux, mais plus tost diray-je que c'est pour diver- 
tir, adoulcir et appaiser Tire et la fuceur de quelques 
daemons malings . 

. XXII. £t ji est pas vraysemblable qu'il y ait jamais 
eu dieu qui ait requis et demandé qu'gin luy sacriliast 
des hommes, con^me lon&isoit aocieoement , ou qui 
reçeust tels sacrifices pour agréables : et n'est pas 
aussi pour néant , que des roys et grands princes i^^il- 
lent leurs propres enfans à immoler, ou bien que 
eux mesmes les immolent et sacrifient, ains fault 
croire que c'est pour destoumer ou pour appaiser le 
courroux et la rancune que quelques pervers et ma- 
lingiT esprits ont pour assouvir leurs violentes et ty«- 
l*anniques amours, dont ils ne peuvent ou ne veuleiit 
jouir avec les corps ny parles corps, ains comme Her- 
cules assiégea la ville d'Oechalie pour avoir une fiiUe 
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qui estoit dedans, aussi ces puissans et violenta 
daemonsJà demandans quelcpie ame humaine, estant 
encore enveloppée de son coips, et n'en pou vans 
jouir à travers ce corps, ameiient la pestilence, la fa- 
mine et stérilité de la terre aux. villes , suscitent des 
guerres et des séditions civiles, jusques à ce qu'ils 
vienent à avoir et à jouir de ce qu'ils aiment. 

XXIII. Les autres, au contraire, comme il me sou- 
vient avoir remarqué en Candie , où je me suis longue- 
ment tenu , qu'ils célèbrent une feste, en laquelle, ils 
montrent la figure d'un homme sans teste, disans que 
c est Moins le père de Merione , lequel ayant pris à 
force une nymphe, fut depuis trouvé sans teste. Et 
puis les ravissements de fils ou de filles, les voyages 
loingtains, les bannissements, les fuittes et cache- 
ments, les services que Ion dit et que Ion chante es 
fables et hymnes des poètes , ne sont point passions 
ny accidents convenid>les aux dieux , mns aux das- 
mons, dont on fait mention pour célébrer leur vertu 
ou leur puissance : ny n'a pas^chylus entendu d'un 
tiieu , quand il a dit , 

Saine t ApoUo de tout le ciel banny : 

Ky Admetus en Sophocles , 

Mon coq chantant le menoit à la meule : 

et se fourvoyent grandement de la vérité les theolo* 

giens de la ^ille de Delphes , qui estiment que jamais 

. il y ait eu en ce lieu combat d'ApoUoà l'encontre d'un 

serpent, pour la possession de l'oFacley et qui souf- 
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frent que les jpoëtes ou les orateurs en estrivant les 
uns contre les autres , aillent jouer ou reciter de telles 
fables parmy les théâtres, comme contredisans ex- 
pressément par ce qu'ils* composent, aux plus sâinc-. 
tes cerimonies; de leurs sacrifices. 
- XXIV. En cest endroit Philippus se trouvant fort 
esbahy (car Thistorien Philippus. estoit en la compa- 
gnie) demanda, Et .à quelles oerimonies divines «st-ce 
que contredisent ceulx qui estri vent es théâtres les uns 
contre les autres? A celles là , dit il , qui concernent 
loracle Delphique , et par lesquelles ceste cilé ,( i ) de- 
puis aagueres ayant admis et reçeu en ses cerimonies 
et sacrifices tous les Grecs qui habitent deçà la vallée 
de Tempes, en a chassé et exclus ceux qui sont habi- 
tans oultrele pas desThermopyles. Car la tente de 
feuillées que.lonfaitde neuf en neuf ans dedans raii:^ 
du temple , n'est pas la représentation du repaire et 
delà tesniere ombrageuse du dragon , ains plus tost de 
la maison et habitation de quelque tyitin ou de quel- 
que roy, et Tassault que Ion luy donne par surprise 
en silence par la porte que Ion appelle iDolonia, et ce 
que un peu après Ion y amené un' jeune garson. ayant 
père et mère, avec torches ardentes que Ion jette le 
feu dedans la feuillée , et renverse Ion la tablé par 
terre, et puis que ceulx quiTont fait s'enfuient à. tra- 
vers les portes du temple sans regarder derrière eulx, 
et finablement la fuitte de ce garson en divters lieux, 
qu'il est réduit en» servitude, et après tout les expiar 

(i) Voyez leSvObservAtions. C . • , . 
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tioDS et cerimonies de purification , qui se font en la 
vallée de Tempes v me fbntsouspeçonner que cela, 
représente quelque: notable maléfice et hardie entre- 
prise ^ancienement advenue : car c'est une nocque- 
rie, mon bel amy, de dire qu'ApoUo pour avoir tué le 
dragon ait esté contrainct de s'en fuir jusques aux ex- 
tremitez de la Grèce, pour en estre réhabilité et puri- 
fié , et que là il ait fait quelques offrandes et quelques 
effusions , comme font les hommes quand ils veulent 
appaiser Fine et le courroux de daemons que nous 
appello/is Alastoras et Palamnaeos, c'est à dire, pour- 
^uyvaqs; la punition et vengeance de crimes si enor- 
mes.que la mémoire en dure à jamais, ou bien de 
quelques fort ancienes forfaittures. Vray est que le 
propos que j'ay autrefois puy raconter touchant ceste 
fîiitte et cest absentement est fort merveilleux et es- 
trange, mais s'il contint aussi quelque xhose de ve-r 
rite , il ne fauU pas q^e nous estimipn» que ce «oit 
petite chose ne vulgaire et commune, que celle qui 
fut alors commise au. lieu de l'oraide. Toutefois de 
peur qu'il ne semble, que comme dit Empedocles, 

Je couse un bout d'une fable à un autre, 

et que je ne suive pas un mesme sentier en mes pro" 
pos, je vous prie souffrez que je mette icy la fin con- 
venable à mon premicir discours, car nous y sommes 
justement arrive;2 : et me permettez prendre la har^ 
diesse de dire ce que plusieurs devant*moy ont dit , 
que quand les dœmons , qui . sont ordonnez pour le 
gouvernement et superintendence des oracles et di- 
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vinationSy vienent à défaillir, il est force aussi que 
les oracles défaillent et périssent : et que quand ils 
s'enfuyenty ou qu'ils passent et s'en vont tenir ail- 
leurs, tl est force que les forces divinatrices faillent 
en tels lieux : puis quand ils y retournent après un 
long espace de temps, les lieux recommancent à par- 
ler, ne plus ne moins que les instruments de musi- 
que , quand ceux qui en sçavent jouer les manient et 
les touchent. 

XXV. Après que Cleombrotus eut aiifsi discouru, 
Heracleon se prit à dire. Il n'y a personne en la com- 
pagnie qui soit infidèle, ny mescreant, ou qui ait 
opinions touchant les dieux qui ne s'accordent avec 
les nostres, mais toutefois donnons-nous garde qu'en 
noz discours hpus ne facions des suppositions erro- 
nées, et qui pourroient donner de grands fondements 
à l'impiété. Tu parles bien, dit PhiUppus, mais qud 
propos est-c*qui t'a le plus ofFensé et scandalisé en 
ce que Cleombrotus a supposé ? Adonc Heracleon , que 
ce ne soient pas des dieux qui président aux oracles, 
d'autant qu'il est convenable de croire qu'ils soient 
exempts de toute entremise de choses t^restres , et 
que ce soient plus tost des daemons ministres des 
dieux , il me semble que ce n'est point mal supposé: 
mais tout à coup d'aller attribuer à ces daemons là 
des crimes, forfaittures, calamités, erreurs et inquié- 
tudes envoyez des dieux, en tirant ces propos là des 
vers d'Empedocles, cela me semble un peu trop pré- 
somptueux et d'une audace trop harbaresque. Jlt lors 
Cleombrotus demanda à Philippus, qui et d'où estoit 
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ce jeune homme là : et après qu il eut entendu son 
nom et son païs , luy respondit : Nous n'ignorons 
pas non plus qu'un autre, Heracleon, que ce que 
nous avons dit ne smtestrange, mais on ne sçauroit 
discourir de grandes matières sans poser de grands 
fondements, pour prouver une opinion vray sembla-^ 
ble: mais toymesme ne t'advises pas, que tu ostes ce 
que tu concèdes : car tu confesses bien qu'il y a des dae» 
mons, mais en voulant maintenir qu'il n'y en a point 
de mesdiants ny de mortels , tu ne sçaurois plus sous- 
tenir qu'il y en ait : car en quoy seront ils différents 
des dieux, si quant à leur essence ils l'ont conjoincte 
à l'immortalité , et quant à la vertu ils ne sont sub* 
jectsà aucunes passions ny à aucun péché? Heradeon 
pensant en soy-mesme,sans mot dire, ce qu'il devoit 
respondre à cela , Gleombrotus poursuivit , disant : 
Et qui plus est, ce n'a pas esté Empedocles seul qui 
a dit , qu'il y avoit de mauvais daemons, mais Plato^ 
mesme , et Xenocrates et Ghrysippus , et encore De- 
mocritus quand il souhaittoit et prioit qu'il rencons** 
trast des images heureuses , il donnoit assez à enten- 
dre qu'il çroioity en avoir d'autres perverses et mau- 
vaise^ , et qui ont de mauvaises intentions , et de 
violentes affections. 

XXVL Et quant à ce qu'ils soient mortels, j'en ay 
ouy faire un conte à un personnage qui n'est point 
esventé ny menteur, c'estoit Epitberses le père d'iE- 
mylianus l'orateur, que quelques-uns de vous à mon 
advis peuvent avoir ouy déclamer : cestuy Epitherses 
estoit de la mesme ville que je suis , et avoit esté mon 
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maistre en grammaîre, lequel contoit que pour aller 
en Italie il s'embarqua un voyage sur une navire 
chargée de plusieurs marchandises, et de grand nom* 
hre de passagers , et disoit que sur le seoir lèvent leur 
faillit auprès des isles Ëchinades , et que leur navire 
alla branlant tant qu'elle arriva près des Paxes, que 
la plus part des passagers estoient veillans , et y en 
avoit beaucoup qui beuvoient encore, achevansde 
soupper, quand tout soudain on entendit une haulte 
voix venant de Tune de ces isles de Paxes, qui appel- 
loit Thamos, si fort, qu il n'y eut celuy de la compa- 
gnie qui n'en demourast tout esbahy. Ce Thamos 
estoit un pilote iEgyptien, que peu de ceulx qui es^ 
toient en la nef cognoissoient par son nom : pour les 
deux premières fois qu'il fut appelle , il ne respoadit 
point, mais à la troisième , si : et lors celuy qui Tap- 
pelloit renforceant sa voix : luy crya que quand il 
seroit à'(i) l'endroit des basses, qu'il denonceast 
que le grand Pan estoit mort. Epitherses nous contoit 
que tous ceux qui ouirent le cry de ceste voix en de- 
meurèrent fort esmerveillez, et entrèrent 4à dessus 
en dispute, à sçavoir s'il seroit bon de faire cequ-il 
commandoit, ou bien de ne s'en entremettre point, 
ains le laisser là, finablement qu'ils résolurent ainsi, 
que s'ils avoient bon vent, lors qu'ils passeroient 
par devaAt ce lieu, que Thamos passast oultre sans 
mot dire ..mais si d'adventure il y avoit calme, et 
qu'il ne tirast point de vent , qu'il cryast tout hault > 

(i) L*endroit nommé Pàlodes^-C, ' 
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ee qnû iXfÀt entendu. Quand ils furent à l'endroit 
de ces basses et platys, il advint qu'il ne tiroit vent 
ny haleine, et estoit la mer. fort platte : parquoy 
œ Thamos regardant de dessus la prou^ vers la 
terre dit tout hault ce qu'il avoit entendu, que le 
grand Pan estoit mort. Il n'eut pas plus tost acheva 
de dire , que Ion entendit un grand bruit, non d'un 
seul , mais de plusieurs ensemble qui se lamen- 
t<Hent et s'esbahissoient tout ensemble : et pour 
autant que plusieurs estoient presens , la nouvelle 
en fut incontinent e§pandue par toute la ville de Ro- 
me, tellement que l'empereur Tiberius Gœsar envoya 
quérir ce Thamos , et adjousta tant de foy à son dire, 
qu'il feit enquérir qui pouvoit estre ce Pan là , et que 
les hommes de lettres qui estoient en bon nombre au« 
tour de luy, furent d'opinion que ce devoit estre ce- 
luy qui estoit né de Pénélope et de Mercure : si y eut 
lors quelques. uns en la compagnie qui teamoigne- 
rent l'avoir autrefois ouy dire au vieil ^mylianus. 

XXVII. Demetrius adpnc conta que à l'entour de 
l'Angleterre y a plusieurs petites isles désertes semées 
çà et là par la mer, "" que l'on appelle au païs les isles 
des dœmons et des demy-dieux , et que luy mesme 
par commandetment de l'empereur alla en la plus pro- 
chaine des désertes , pour voir et enquérir ce que c'es- 
toit , et trouva qu'il y avoit peu d'habitans qui estoient 
tenus pour saincts et inviolables par les Ânglois , peu 
après, qu'il y fut arrivé il dit que l'air et le-temps ce 
troubla merveilleusement, et se feit une terrible tem- 
peste et orage de vents et de. tonneres , laquelle es* 
5. H 
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'M9t à la £n*oesMe , il dit que les insolaire^^loy 
Itèrent ^pàee'esÊok quelqu'un de oesdsenottset éem^ 
dMmx -^pi estoit decedé : car ainei oomtne «ne lampe, 
Adisoit'^l^ pendant <pft'^e est alliUDée b4i taen cpâ 
bftenae .personne ^nnâs quand elle vientii s'estaindre, 
'elle rend une puanteur «qui &siiie'Oeiifa[ iqai sont à 
fentom* : aussi les grandes aiaas, pendant <|a'^Hes 
4aysent aon]t doulœs et grafâeuses sans frsdier ^per- 
seniie^ mais quand «lies vienent à s'estaindre et àde- 
£ûllîr, elles etnenreiit: comme lors de grande jomges 
^ de grandes tempeatès^ etlnen souyent aansme itir 
iecbeaax Tsâr de nAdadies^ocnotagieuses. ils diaentda- 
.vasutage qn*^ y al^me de «es isleslà , -où Satniron eft 
détenu prisonnier par Briapens^ie tient Ké de 
iBÊteA 9 et que Ton a insensé «ce moyen là de le 
«nc^îaé en ie fuisant dormir, et <)u'il y ai«it a»- 
tour de Iny plusieurs dannoBS qui estaient «ea valets 
et ses Mrviaeurs. CAeombrotns «donc preannt la 
parole : Je pourrais, dit-»îl, misai bien racâter pfar 
sieûrs «eis exemples si je ivoukns, «lais c'est assez 
que cela n'est, point oontimire, by n'apporte aracune 
opposition à l'enconkre de ce que nous aTons uîs oa 
avant , cominen que nous sçavons assez que les suâ^- 
tjues ont la mesme opinion des dasmOns <pie nous 
avons , et qu'-ils tienent qu'4en une «i ^[rande avnltîaBde 
de dieux que km tient , il n'y >en a4]ue un senl^qui 
ebit .étemel et immortel, et 'que tous les avMres <mk 
eu commancement par naissance, et prendroirt Oêl 
parm^pt. 

XXVIH. Quant anx lisees -et moeqncries des Efif 
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ont bie^ 1 a«daoe d'e& TkB&c mesme contre )a provi- 
4kiiioe «iâvîne , TappeUânt fable et conte de vieilles: 
«dis anoontraive nous maiuMofons ^ue leur infinité 
de anondea est veritablem^it untf feble» de<lire <{u en. 
tre Jes inondes inniuneraUes il n'y en ait pas un €[i|i 
fioit gouverné par raison et providence divine, ains 
t|iie tons ont esté faicts.et ae jsnaintîeneiic iortnita^ 
ment et casuei^nent. « 

XXIX. £t s'il est loysible de se rire et moofuer è0 
4îsooni:s ide philasophie pluhist ftnidrcnt' il ^se moth 
tqner -de ceulK qui tfirenit aux disputes des cb99es.n%- 
^^urett» je ne sçay quelles images eoiirdes*, aveuigl«s 
et «ans âmes, quiappairoissent-pir infinies révolu- 
tions «l'années aux survivans/ et se promènent par 
tout, estans, œ disent ils, yssues et deaoulées 4^ 
OQffps, partie enowe yiVans^e^ partie de ceulx^uilonif 
^emps y a sont ou bnusle^sou pourris ; ceâit de ceux- 
là qu'il se JEmdroitinocquer, qui atti^nt i^esQ^bred 
et des bourdes soUes es disputes de la nature :*et cer 
pendant se courroucent, et txeuvent estran|fe ai ran 
^t qu'il y a des dasffions, non saulenaent qui appo- 
roissent , mais* au^si cpii parlent et qfti lOnt leur vie 
^ leur estre de bien $Drt longue ëurée. 

XXX. Après que oes propos exn^nt esté dicts,Aitt* 
monitis parla, disant : il me semble que Cleombrotu6 
a bien «prononcé. £t qui enipeache que nous ne re* 
oovicins sa-aentenœ, laqudie est saincteet tnsstlig'Oe 
d'un philosophe ? car si on la rejette, on sara oon- 
trainct de rester aussi et nier beaucoup de choses 

a4. 
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qiû sont et qui advienent , mais dont on ne sçauroit 
rendre raison certaine : et si on la reçoit, elle nd tire 
après elle conséquence de chose quelconque impossi- 
ble, ne qui ne soit en^stre. Mais quant à ce que j'ay 
ony dire aux Epictfvtens seuls, à Tencontre des dae- 
mons qu^introduitEmpedocles, comme estant impos- 
sible qu'ils soient heuimix et de longue vie , s'ils sont 
mauvais et vicieux, d'autant que le vice de sa nature 
est aveugle , et qui de soy mesme se précipite ordi- 
nairement es périls et inconv.enîens qui détruisent 
la vie , cela est une sotte of^sition : car par cette rai- 
son il foi)ldroit qu'ils confessassent quç Epicurus ait 
esté pire *que GorgiasJe Sophiste , et Metrodorus que 
Alexis le farceur £t joueur de comédies , car il vescut 
deux fois autant que Metrodorus , et Gorgîas vescut 
deux fois «utant , et encore un tiers davantage qu'£- 
picurus^ mais autrement disons nous que la vertu est 
puissante, et le vice débile, non p*as pourl'entretene- 
ïnént , ou pour JU dissolution du corps ^n vie, attendu 
que nous voyons entre les ammaulx plusieurs qui sont 
lourds et hebetez , et d'autres qui sont fort gettifs et 
fort lascifs , qui vivent plus longuement que ne font 
ceulx qui sont plus sages et plusiesv^illez : parquoy 
ils ne concluent pas bien de dire, que la nature di- 
vine jouisse de l'immortalité, d'autant qu'elle sçait 
éviter et repoulser les chose's qui destruisent fst vie , 
car il ifalloit qu'en h nature de la divinité bienheu- 
reuse, ils missent une impassibilité de n'estre subjecte 
à corruption pu altération quelconque, sans avoir 
besoing d'aucune sollicitude de l'entretenir. 
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XXXI. Mais à l'adventu^e n'est-41 pas honeste de 
dire ne disputer contre ceulx qifi i^e sont pas pre- 
sens : et pourtant sera il meilleur que Glepmbrotus 
reprenne le propos qu'il a nagueres laissé touchant la 
fiiitte et le passage des daemons de lieu à autre. .Voire- 
mais , dit Gleombrotus , ce sera bien merveille s'il ne 
vous semble encore plus estrange et hors d'appa- 
rence de raison , que le premier, combien qu'il sem- 
ble estre fondé en* raison naturelle et que Platon luy 
mesme éh ait donné le coaimaniseinent , non qu'il 
l'ait absoluëtnent pi'oBoncé et affermé, maïs par ma- 
nière d'opinion doubteuse, en ayant soubs paroles 
couvertes jette awc une crainte reténue quelque con- 
jecture en avant ( i ). 

XXXIL Mais puis que la couppe des devis et des 
contes , £keslez de toutes sortes , est servie sur table, 
et que à peine povrrois je jamais rencontrer de j^lus 
gracieux et plus faciles auditeurs , pour faire passer 
une telle narration-, ne plus ne moins que do la làoti ^ 
noyé estrangere, je ne faindray point de vous faire le 
conte que j'ai entendu d'uâ estranger , lequel après 
plusieurs allées et venuai, ayant lâen chèrement 
acheté et payé l'advanturo. de le rMcbntrer, je trou- 
vay^à la fin à toute peine auprès de la mer rouge. Il 
ne parloit aux hommes que uBe fois l'année, et le 
demottrant du temps conversoit, comme (1 disoit, 
avec les nymphes Nomades eti»vee les daemons. Je 

(1) Ajoutez : K et cependant les antres philosophes ne laissent 
» pas que de crief beaucoup contrlsku. « C 
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|>ariay à lay , et me £eit1b<m recueil: c'estoit le plus 
bel hcNmme àé \isège que je pense jamais avoir ve» , 
non subject à maladie aucune, et prenoit tou9 les 
moys une fois seulement le fruict de ne sçay quelle 
herbe médecinalcf amere, dont il vivoit : il estoit e?ier- < 
cite à' parlefr plusieurs langages , et parloit avec moi 
plus communément en laugue dorique : son parier 
sembloit presque un cbant , et si tost qull ou^vrôit 
la boircbe pour parler, tout Tenviron de lu^y estoit 
remply d'une tfès souef^e odeur qui m sôrtoit. Ot 
quant à tout autre sçavoir et cbgnoissance de tottes 
histoires , il l'avoit tout le long de Tan : mais quant, 
à la divination, elle luy edtoit inspirée un seul jour 
en chasque aunée , auquel il descend6it*sup le rivage 
de la mer, et là chantoj^ et predisoit les cboses'à^ad- 
vi&nir aux princes et seigneurs de tout le paik, ou aun 
Secrétaires des roys , qui se trouvoient là à jour nom* 
me , et puis s'en retournoîeî^t. Ce personaage donc- 
ques attribuent la divination aux daemons, et estoit 
bien-aiâé d'ouH* ce-que Ion raconte de Delphes. Qitavt 
à ce que nous tenons àS Bacehus , et des ^aerifices 
que nous luy faison», il mt estoit tout iufonné', di- 
sant qme c'estoient tous grands accidens advenus aux 
deemons , et semblablement^ ce que Ion raeonte tou- 
chant le serpent l^thon , et disoit que celuy qui IV 
voif tué n'en avoit pas esté banny pour dix ans, ny 
l»e s^en estoit pas ^y en la valîfte de Tempes , ains de 
tout ce monde , dont il seroit depuis retourné après 
neuf révolutions de la grande année , estant bien pu- 
rifié; nettoyé) et verkaMementj^iedbiiSy e'est à dke. 
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cUirel luisant» auroit recQuvré la superinteadcace 
de Foiracle Delpbique , lequc} cependant avoit e&té 
déposé en la garde de Themis. Autant ea disoit il de 
ce que Ton raconte des Typhoas et des Titaos : car il 
affermoitque ce avoient esté des batailles de daemons 
contre dsBmons , et des fuittes et bannissemi^ls de 
c^ux qui avoient esté vaincus , ou bien de&,punitions 
f|ue ks clieiu avœent faittes de ceulx qui avoient 
commis de telles farfaittures que Ion conte que Ty- 
phon comdieit à Tencontr^ dH>siris, et de Saturne à 
Teji^outre du ciel, desquels les boQueurs sont fort 
obscurcis ou du tout e^taînct^ , d'autant qulls. sont 
passez en nn nutre monde : car j'entends que les So^ 
lymiens > qui sont voisins des Lyciens honorent sin* 
gulierement ISaturne^ mais depuis .qu'il eut occis 
leurs pr^es» Arsalus, Dryus et Trosobius, il s'enfuit 
et s'en alla en que]j{ue au^re païs., car ils ne sçavent 
où , Ion ne fett plus conte de lu y.» mais qu'ils appelle- 
i^xki ce6 trois, Àrsalus, Dryus et TVo9ohli^s, les dieux 
sévères., et de faict que tant en public qu'en privé les 
Lycien§ font encore leurs malédictions et exécrations 
par çulx. 

XXXIIK Plusieurs autres exemples semblables 
peult on tiver de ce que Ion raconte des dieux. £t si 
notts appelions aucuns de ces daemons des noms des 
dieux usitez et ordinaires, il ne s'en fsiuk point emer^ 
veiller^ disoit ce personnage estrangi^r, car ils sont 
bien-aises d'estre appeliez des noms des dieux dont 
ils dépendent, et dont ils ont honneur et puissance j^ 
(loinmç entre les honores ^Tim est Joyial^ l'autre 
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Palladien , l'autre Appollonien ou Bacchanalf on Mer- 
icnrial, et y «n a qui «ont bien et convenablement 
nommez , encore que ce soit à ladventure^ mais la 
plus part ont des dénominations des dieux qui ne 
leur conviennent aucunement, ains settt transposées^ 
icy Cl«ombrotus ayant fait pause, son dire sembla 
merveilleux à toute la compagnie, et Heràcleoa luy 
demanda en quelle sorte c'estoit que cela toucb<Ht*à 
Platon , et comment c'estoit qu'il avoit dottUe corn- 
mancement à un tel propos. Gleombrotus luy reâpon- 
dit , tu i^is bien de me le remettre en mémoire , c'est 
parce que premieremeat il rejetta tousjours l'infinité 
des mondes : mais il a tousjours doublé dif nombre 
certain et précis, et concédant qu'il y avoit appa- 
rence au dirç de ceux qçi en mettoient cinq , un jen 
chasque élément, il a est tenu à un, el; semble que 
cela soit propre à Fia ton, là où tous les -autres Phi- 
losophes ont tousjours fort redouté de recevoir et 
admette mvltitude de mondes, comme s'i^ es^ok 
nécessaire que ceux qui n'arrestoient et ne» termi- 
noient pas la- matière en un, ains en sortoient, tom- 
bassent nécessairement en ceste fascheusetet non ter* 
minée infinité. ' . 

XxXIV. Mais cést estranger là , dis je adènc , de- 
terminoit il rien du nombre des mon^s comme Ma- 
ton , ou si tu ne l'en recherchas jatnais en tout le 
temps que tu fus avec luy? Je n'avois ga|^e de fail- 
lir, dit Gleombrotus, d'être bien diligent et affec- 
tionné auditeur de tels devis, voyant mesmement 
qu'il se nJonstroit si affd>le ^n mon ekidroit. U disoit 
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que ny 1# nombre des inondes n'estoît infiny , ne 
qu'il n'y en avoit p^s un seul , ny cinq , mais cent 
quatrevingt et trois , qui estoient ordonnez et rengez 
en forme triangulaire , duquel triangle chascun costé 
contenôit soixaiUe mondes ,^ et que des autres trois 
chascun e^toit à Tun des coings dû triangle , et qu'ils 
sentretenoient tout à Tentour, ne plus ne moins 
que Ceux qui sont en une dance/'et que la |)laine 
qui est atL dedans du triangle , estoit le fonde- 
ment et Tautel commun d# tous ces mondes , qui 
s'appelloit le champ ou la plaine de vérité , dedans 
laquelle sont les desseings , les moules , les idées et 
les exemplaires immobiles de toutes les choses qui 
furent oncques et qui jamais seront , et à Fentour "de 
ces idées estant Feternité , le t|»mps , comme un ruis- 
seau qui en scfHoit , couloit dedans ces mondes , et 
que les âmes des hommes s'ils ont bien vescu en ce 
mofide , eti dix mille ans une fois les voient , et que 
les plus sainctes cerimonies mystiques des sacrifices 
qui se font icy ba^ ne sont que comme un songe de 
ceste viië , et de ce spectacle là : et disoit que toute la 
peine que l'oif employé à l'estude de la philosophie 
estôit pour parvenir à la vue de ces beautés là , #u 
autrement que c'estoit toute peine perdue. 

XXXV. Je Fentéhdois, dit-il , conter tous ces pro- 
posée, ne plus ne' moins proprement que si e'eu^ 
esté'quelque cerimonie de sacrifice qu'il m'eust^expo- 
sée en quelque reUgion, en laquelle 11 m'eust ins- 
struit sans qu'il m'amenast aucune preuve, ny au- 
cune demon^traticfn de son dire. Eixeest endroit me' 
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(ouraaiit deyers De^ctrias, |e luy cUa^aday ceio- 
ment il j avoit aux vers d'HcMaere qiie cUseoil ka 
prochassans de Pénélope , ({oand iU vayei^t maiâeE 
Varc à UiyssQ^ : ' . . 

O ç*a esté quelque grand crocheteiir 
*. D'arcs, cestuy-cy, et un grand ftireteur. 

Bt cMame Demefrius ine les eust pemis eià memidire : 
Il me vient , dis^-je , en pensée d'ea dire autant- de Qss4 
estiangety O c'estoît uo^grand ;|ibateuE et un gprand 
fordle&r de<toutes rêsoliitioiis, et de tous dîs<;d^rsde 
philosophie : eLestoit homme bien versé aux Leitres: 
certes il n esto&t point estranger de ni^ion, aÎB^ Grec 
etVeiQpIy«<de toute science, et eruditioas grecques, 
^ qe i|f»nhre de mfmdes nous monstre qu'il n*q||( ny 
iEgyptien , ny Indien , ains veau d'ui^^rec de langue 
doriilue , du païs; de la SioiLe nommé Petroa , Mlif de 
la ville dlmei« en Sicile, qui en a composé- un. j^til 
Uvre'iqpie je i| ay pas leu, et si ne sçay s'il est em esire 
es mains des 'hommes, tnaia Hip^ys natif de Begit, 
daquel Plianms Eressien fait mention» eajtfipit que 
c'estoît Fopînion -^t le discours de cir Vetroa^ qWil y 
avjpit cent quatre-vingts et trois mondes qui tou- 
choient les uns. aux autres dereng : mails il ne 4^- 
clare point que c^est à dii;^, se liiicher de rçng, et 
a eu apporte aucune raison probable. Et quell^peri- 
similitude , ce dit Demetrius j pournoit il a\m^ en. ce* 
la/iseu que Platon sans amener aucune coi^ectufe 
vray semblable-, ny auoune apparence de iF|ii«GO,a 
Beftversé. eeste ppinioi^ là? Et touttfpis > ce dit Hera- 
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de(»i flMitod&tendons dire à vous aastres Gramstajr 
mus que Homère Biesiiie est le premier aiitheur de 
eeste opifiiofi là , comme ayant ^^isé l^moivers en 
cinq mondes», le ciel, Teau, l'air et la terre, et ce 
qu'il appdle olympe ,. dooi il en laisse les detix com^* 
Dmns y c'est à sçavotr la fbrre à tous ceux d'à bas , eL 
l'olyHipe à tous eeox d'en haut , %t les trois du milîev 
attribue à trois divers diéiix. ^ussi semble it que fk^ 
ton attnfatftiBt aux pirincipaiix isembres de Tnaivers 
ks ei|ieees et figures premières , et Jes plns^ excette»- 
tes des corps ^ les appeUc cinq mondes ,, è sça wîr ce^ 
liiy de la terre^ celay de l'ean, cehiy:de l'air, et eeluy 
da feu, et finablemeat eelny qui omfkFa&ae tons les 
autres , cfu'il appelle dodécaèdre , c'est à dire à douae 
faeea; qui.s'estend amplement ^ est fort capdhlo et nu» 
bile, comme estant sa; forme et figure fort propre et 
cotveaable awx révolutions et mouvemens des ame&. 
XXXVi. Oemetritts alors, qu'est il kesoing^, (Mt-ii, 
de remuer maioteiiaDt Homère, cav ass^ avona ntnifi 
désormais aUegué de fables. Mais il s^e» fisint beaU^ 
eoup que Platon n'appeHe les cinq diiSirei^es essen* 
ces du mondé cinq mondes, atleAdu que Jà mesoie 
oàril disputer contre ceux qui metteni une infinilé de 
mondes , il affermé, qu'il n'y en: a que un seul créé de 
died et aimé de hry, composé de tonte nature, ayant 
eot^ entier et cootenlf de soy-mesme , sait& avoir 
besoin^ de ries d'aîUenrs : voilà pomrqnoy à bon 
droit pottrrmt on trouver estran^« que lui ayant dit 
^^erké il a& doamé occasÉiMt à d auirea de prendre 
une opinion fausse, et en laquelle il n'y a appa- 
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rence quelconque : car s'il n'eust retenu Tunité Ja 
inonde , U eust aucunement donné fondement à ceux 
qui etk mettent ftifinis : mais qu'il en ait youlu as- 
seurer précisément «inq, et non point plus ne moins, 
cela est merveilleusement estrange et e'sloigné de 
toute probabilité, si d'acfventure tu n'as quelque 
chose à dire sur ceW^ dit-il en soy retournant devers 
moyt * ' 

XXXVII. Comment , dis-je Urs , estes vous donc- 
ques d'advis de laisser là vostre piccmiere dispute des 
oracles , comme estant de tout*poinct achevée et ré- 
solue /et d'en prendre une autre de non moindre dif- 
ficulté? Nous lie la laisserons pas pour cela, répon- 
dit Demetrius, mais aussi ne passerons nous pas 
ostre çesle cy, qui de soy mesme se présente,- et 
presque nous met la main au devant, car nous n'y 
demeurerons pas beaucoup , aius seulement tant l\\ie 
nous puissions en passant y trouver quelque peu de 
verisimilitude , et puis nous retournerons à nostre 
premier propos. Eu premier lieu doncques, dis-je, 
les Taisons qui eùipeschent que Ion ne mette des 
mondes infinis, n'ëmpeschent pas que Ion n'en mette 
plus d'un : car imssi bien en plusieurs mondes, com- 
me en un ,' pourra estre la divination , la providenoe 
et la fortune, qui entreviendra es 'plus petites Cho- 
fles : mais la plus p£|rt des pltis grandes et principales 
choses auroift et prendront leurs générations ,; chan- 
gemtats et mutations parordre , ce qui ne se pourroit 
faire en infiny nombre de mondes. Et puis il est plus 
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conforme à la raison de dire que dieu n'ait pas. créé 
pour UD monde unique et seul , car estant par£adtte* 
ment bon , il n-y a vertu ne bpnté aucune qui luy 
défaille , et moins encore que toutes les autres , la 
justice etlamicié, car elles* sont de soy-mesme très 
belles et très bien seantesaux dieux : or n'a dieu riea 
qui soit inutile, ne qui soit po^^ néant : parquoy il 
faut qu'il y ait hors de luy d'autres dieux et d'autres 
mondes , envers lesquels il use de ces vertus socia- 
les : car il n'en usera pas envers soy-mesme , ny en- 
vers aucune partie.de soy, de justice, ny de grâce et 
de bénignité , ains envers les autres : ainsi n'est il 
pas vray-semblable que ce monde flotte et vague 
sans amy, sans voisin, sans communication quel- 
conque en un vuide infiny , attendu mesmisment q^e 
nous voyons que la nature enferme et environne tou- 
te^ choses en ;leurs genres et en leura espèces , ne 
plus ne moins que dedans des vasesi ou dedans les 
enveloppes de leurs semences, car.il 9'y a en toutQ la 
nature rï^i-qui soit un en nombre, qu'il n'ait la rai- 
son de son estre commune avea d'autres , ne n'y a 
chose qui participe de quelque dénomination en com- 
mun , qui en particulier ne soit telle. Or est il que le 
inonde s'appelle ainsi en commun. Il fapt donc qu'il 
soit en particulier tel, et est<r qualifié tel en particu* 
liei:, pour la différence qull a avec sea «egiblables ,^t 
de mesme.espece; car s'il n'y a en toute la nature ny 
homme qui soit un , ny cheval , ny estoille , ny dieu^, 
Ay daemon , qui empeschera que Ion ne puisse dire 
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qu'il feot <|uHl ten ait plasieurs? £t qoi m'objîoeFa (i) 
qve oe mâifede n'a semblable^ieaft q«'iine lierre , mj 
qu'âme mer, je hry respondray qa'fl me s'apperçoit 
pas deœ^qui est tout évident des partiee semblables : 
aar nous dmsons la terre en parties de -seinblâfale et 
meMie denDiMiiiati«il , pour ce que toutes patties de 
terre 6ont terre, «t de la mer^eublablement : mm 
ntfUe partie du monde n'est monde, aîns est -obêi^ 
posé «de diverses et differenteB natures : car qiteM à 
llttoeotTement que d'aucuns redoubtfsnt , primâpale^ 
mettt pour lequel Us consomment toute la «Mtiere 
fra dedans d'un monde , de peur que s'i$ en defmou^ 
rort qarique •ckoae au dehors , elle ne tro«blaSt It 
duniposition de oestuy-cy par re^tenoe qu'eHè luy 
fcroit , et heurts qu'elleluy donûerok^ ils n'ont point 
occasion de l^^aindre, car y ayant -plusieius maih 
des, et un'chascun d'iceux particaliereiiient aytaat 
mie mesure définie et déterminée àsa substattoe lêt à 
sa manière , et nuile partie d^icelle sans mesure ny 
satis ordre l il ne 'dexneurera rien de sUpeifliiité , 
conmie d'excrément , au* d^ors , qui pmsse •donner 
empeschement , pour ce que la raison qui •domlMM 
celle portion iie la matière qui sera irttribuée à cha^ 
que-moniâe, ne pertnetlra pas qu'il y ait rien «qui 
sortant hors, dcscm ordre, et ^vagant ^ ou là^ aîîle 
choquer un autre monde , ny que^ d'un aMrte aussi 
il sorte rien qui «se ^riene ruer «ur soy r prar oe^pie 

(i) ATobject^ra 
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la nature aVioen^qui «n iqnaljté scçt infiiiy ^ ^ny des* 
ordonné, ny mouvement qui soit sans raison, ny* 
sans CMPcbre , et s'il y. a d'adventure quèlqne'influence 
^i passe des uns aux autres , cela est, une cuuBDnaixm* 
cation firaternelle, douke et amiable, doaut ils m 
sieslent tous ^ensemble , ne plus ne nsoins <|iie les 
lumières ^es astres ,«et Jes influonces de leurs tempér 
ratuDes ^ont causes ^p'eux m^smes se resjouissént 
en s'ientpere^^ardant les uns les autres d'un 'benio^ 
aspect^ est <loiu»ent amx dieux , qui sost plusieurs et 
^aa% «b chascBa astve , moyen de s'entrehanter et 
ft'aitreeajr.es8er les ans les autres : car en toot oela il 
&'y a nea qui soit impossible , ny fabaleu^x , ay ceti^ 
tnaire ^à la raison , .si ce n'-est que qu^quesmns s'^n 
défient , -pour les raisons it décisions d'Ariatote , qui 
dit que x^asque coqis a $on lien propre et naturel , à 
raison de quoy il est foroe-que la teire^de tous costec 
tende an milieu , 0t pins IWu par dessus elle , ser^ 
vaut pouf sa'pesantenr de fondement aux autres plus 
légers cAeniens; 

XXXVIII. Si doncqoes il y ai^it pkttieurs mon*^ 
d^ , M ad^6n(k-«it que la terre bien souvent se troU'* 
veroit ^dituée au dessus de lair et du feu , et bi^ sou«' 
v^it an dessoubs , et «e^iblalidaxient que îair et le 
feu se troufiFeroient au dessoubs, quelquefois en leurd 
lieux naturels, et quelquefois en daut^es contre i^a* 
ture : lesqudles dioses e9tans impossibles, ainsi 
oomn»e il pevse ^ il s'ensuit doncques qq'il n y a tif 
devBxne plusleups OMindes , ains un seul , qui esrt-ces- 
tuÎHcy, oomposé 4e toute sorte d« substance, et dis- 
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posé selon naturç, ainsi qu'il est convenable à la di- 
versité des corps. , .... 

XXXIX. Mais en tout cela il y a plus d'apparence 
vraysettiblable , qu il n y a de vérité : car qu'il soit 
«msi, amy Demetrius, considère que quand iLdit, 
qu ent|^ les corps simples les uns tendent vers le mi- 
lieu, c'est à dire contre-bas, l«s autres, aniere. du 
milieu et contre-mont , et les autres alentour du mi- 
lieu , c'est à dire en rond : au» regard dequoy prent il 
le milieu? Il est certain que ce n'est pas au regard du 
vuide, car il n'y en a point .en nature selon son.ad- 
vis , et encore selon ceux qui en mettent , il .ne peut 
avoir de milieu non plus que de premier, ny de der- 
nier : car preQ^er et d$|mier sont des bouts : or ce 
qui est infiny, consequemftient est aussi sans bout: 
mais encore que^par force quelqu'un d'eux nous çon- 
traignist d'admettre un milieu, au vuide , il .est im- 
possible de comprendre et imagUier la. différence de 
mouvemens des corp^ vers iceluy ^par ce qu'il n'y a 
ny en iceluy vuide aucune puissance attractive des 
corps , ny dedans les corps aucune délibération , .ou 
inclination et affection de tendre de tpus costez à 
ce milieu, ains es% aussi peu possible d'im^^riner 
que des corps sans âmes sg meuvent d'eux mesmes, 
vers une place incorporelle et n'ayant aucune diffé- 
rence de situation , comme qu'elle les attire à soy. 

XL. Il reste donc que ce milieu, se doive entendre, 
non poÎAt localement, mais CQrporelle|pent : car es- 
tant ce monde une masse et union composé de. plu- 
sieurs corps différents et dissemblables conjoincts 
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«nBemlsIa , il est force que les divei^itez d*iceux en» 

geildnnil mouvèmens diseemli^bles «iiissi de Vuû en 

l'autre : ce qui apparoiat par ce que chascuo: d'iceux 

corps changeant de substance change aussi de place 

qusmt et quant : car la subtilisation et ralrefection 

dîstrijbiie à Tentour en rond la mâtiçre t|ui se levé 

au milieu en cbntremont, et au eoniraire la conden*^ 

sation et. constipation la déprime et la chasse contre 

h9s ^vers le miUeu : sur qupy il n'est jà hesoing de 

dtsoottrir davantage en ce heu, car quelque cause 

que Ion suppose produire de telles passions et de 

telles mutations y celle mesnie contiendra chascun 

des mon^ en soy par ee qu'un chascun d'eux a sçi 

terre et sa mer, et chascun son mifieu propre, et 

chascun aussi les passions et mutations des corps, et 

la nature et puissance qui les maintient et conserve 

chascim en sim lieu et son estre : car le dehors soit 

qu'il n'y ait rien, soit qu'il y ait un vuide infiny, ne 

peult bailler aucmi milieu , comme nous avons dit 

parafant : mais y syjant plusieurs mondes , chascua 

a son milieii propre à part tellement qu^en chascun 

y aura anési môuvemens propres des corps , tes uns 

tendàfns au milieu , les autres arrière du milieu , les 

autres àrentanrdnipiiMU, selon que eux mesmes 

les distinguent : et celuy qui voudroit que y ayant 

plusieurs milieus, les corps pesana de tous costez 

tendent vers un seul , ressemUeroit proprement à 

eeluy qiii voudroit, que y ayant plusieurs hommes 

le sang coukst de tous* costez en une seule véae, et 

que les cerveaux de tous fusseiic (Contenus d'une 

5. aS 
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mesme vye , estimant que ce seroit un grand incon*: 
vénient , si tous les corps solides n'estoient en une 
mesme place, et les rares en une autre, mesme celuy 
là seroit bien impertinent , et aussi lourdault seitnt 
celuy qui trouveroit mauvais que les entiers eussent 
toutes leurs p§rties en leur ordre , en leur r^ig , et 
en leur situ^tionciaturelle: car ce seroit une extrême 
sottise si quelqu'un croyoit qu'il y eust un monde 
qui eust la lune en soy située au bas , ne plus ne 
moins qui si un homme avoit la cervelle aux talons, 
et le cœur aux tempes : mais il n'y a jfoint d'absur- 
dité ne d'inconvénient , qu'en mettant plusieurs 
mondes distincts et separea; les uns des autres, on 
distingue aussi quant et quant, et sépare leurs par^ 
ties, car en chascutf la terre, la «ler, et le ciel, se- 
ront situez et colloquez en leurs assiettes naturelles, 
ainsi comme il appartient , et aura un chascun. d'i- 
ceux mondes, son bas, son hault, son environ, et 
son milieu : non pas au regard d'un autre monde, 
ny au regard du dehors de soy, ains en «oy-meune^ 
et au dedans de soy : et quant à la suppoMtion qoe 
font aucuns , que si une pierre estoit hors du monde , 
Ion ne sçauroit imaginer ou comprendre , ne com- 
ment elle pourroit demourer, ny OHument elle se 
pourroit mouvoir : car comment pourroit elle de- 
mourer suspendue, veu qu'elle est pesante, ou se 
mouvoir vers le milieu du monde, comme les autres 
corps pesans , veu qu'elle ne seroit ny partie d'ice- 
luy, ny comptée entre les substances? et quant à la 
terre qui est attachée et environnée tont à l'entour 
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M tm autre monde , il ne feut pas enqueiér ne de-^ 
mander comment elle ne tumbe deçà, veu sa pesah^ 
teur, et comment elle ne s'arrache de son entier to* 
tal, attendu que Ion voit qu'il y a une nature et une 
force natnrdle qui contient une chascune partie: 
car si nous voulons prendre bas et haut , non au de- 
dans du monde , mais au dehors , nous nous trouve- 
rons es mesmes destresses et difficultez que EpicU- 
rus , qui fait mouvoir et tendre ses petits corps indi- 
visibles vers les lieux qui sont au dessoubs des pied?, 
comme si le vuide avoit des pieds , ou que son espace 
infinie permeist que Ton y peust imaginer un bas et 
un hault. Et pourtant y a il cause de s'esiÀerveiUer , 
ou plutost de rechercher et demander quelle fantai- 
sie a meu Ghrysippus à dire, que le monde estoit 
colloque et situé droittement au milieu, et que sa 
substanc^'de toute éternité ayant occupé le lieu du 
milieu , y estoit si bien serrée et pressée pour durer à 
jamais , et jusques à une immortalité , par manière 
de dire : car il escrit cela en son quatrième livre des 
choses possibles , songeant sans propos , qu'il y- ait 
milieu ei^un infiny, et encore plus mal à propos^ 
attribuant à un milieu qui n'est point la cause de 
la stabilité et ferme fondation du monde, attendu 
m'esmement qu'A a escrit en beaucoup d'autres lieux^ 
que la substance se gouverne, et se maintient par 
ses mouvemens, tendans au milieu, et partans du 
milieu d'icelle. 

XLI. Au demeurant, quant aux autres opposi* 
tions que font les stoïques, qui les redoubteroit? 



35. 
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Coinine\^and ils demoiidefit , cMumMt aéra U ipoê^ 
sible de maintenir une fatalie destinée^ un& proi»* 
dence divine? Et comment ne sera Ion c^&trakict d« 
mettre plusieurs Jupiters^ quand on mettra plasieur^ 
mondes? Car premierem^t s'il y: a îtteon¥€»iem à 
mettre plusieurs Jupiters, leurs opinions sont en* 
core bien plus absurdes: car ik mettent des soleils 
et des lunes , des ApoUos , des Dtanea , e^ des .Kqito* 
nés infinis en infimes revokitionS' des temps. Et puis 
quelle nécessité y a il qui contrai^^ne d-advouerqa'il 
y ait plusieurs Jupiters ^ s'il y a plusieurs moodesy et 
non pas en chascun dieu souverain y gcmvemeitp et 
conducteifr de Tunivers , prouveu de toute -inteHi* 
gence et de raison , comme* celuy que nous-stumoat- 
mous le seigneur et le père de toutes choses? €ku bien 
qui empeschera que tous inondes ne si^enit suli^cts 
à la providence et à la destinée de JnpitA» et que 
luy aussi réciproquement nait Toeil sur tous, et. ne 
les dirige et gouverne , eii submiaistrant à tous» ks 
principes , les semences et fies raisons de toutes, les 
choses qui se font? Car puis que ainsi est <|ue nous 
voyons ici bien souvent un corps composé de plu- 
sieurs autres corps disdhctst comme une assemblée 
de ville, une armée ^ une danse, en chascun desquds 
corps y a vie, prudence et intelligence :iil n'est pas 
aussi donc impossible qu'en tout rimivers , dix , ou 
cinc^uante, ou cent mondes qu'il y aura, n'usent 
d'une mesme raison , et ne respondeni; tous à un 
mesne principe , aini a» eontvaire cest œdi^e let dis- 



Digitized by 



Google 



QUI OMT CES^. 

position «st fart eottvenable tmx dieux , ca^ it ne hs 

ikiut pas faire ccNPUme ks roys 4-ufi efxmm d«beilies , 

qui ne sortent jamais de la rudie, ny les 4ehir en 

prison enfemiez , ou plus tost attachez dedaiis là ma- 

ciere , comme oeux^ font , ^pà disent que les dieux 

«omt eertaimes <dt$positions de Tair , et certaines pro* 

prietez et vertus des eaux, et du feu, infuses au de^ 

dsms ^ et «insi ieS' font naistre avec le mondes , ^et puis 

les bnislieiit aussi quand et luy : mais encore ne les 

deslient -ils pas , ny ne les font pas libres , à tout le 

moins oomine les jehartons qui guident led chariots , 

ou les pilotes qui ^gouvernent les navires , ains les y 

clo«tent, ne plus ne moins que les statuer attachées 

et scellées avec des clous «t du plomb à leurs bases, 

aiifôi les tiement ils enfermez et ^iclouez dedans la 

matiwe eoipopelle , parlicipaas avee^ elles jusques à 

camiplion ; ^ssolutioa , et altération toute entière. 

Mais biat pliis ésit ce pmpos digne et magnifique , de 

dire que ks dieux ^^sont èe tout poinct libres , sans - 

que personne leur commande , ne plus ne moins que 

les £eus deCIsstor etde Poltux ( i ) secourent ceux qui 

,. (i) On appelle sur la mer h/e^ S. Eime , àe^ feux qui YiS^nt an* 
tour des manœuvres d*un vaisseau : ils sont probableiii«nt causés 
par quelques exhalaisons qui restent après une tciinpéte; ils en 
présagent assez jordinairement la fin. Les mariniers les appellent 
S,'Mcolàs^ Sainte'€t4iire j êmnte-H^lène : les anciens appèloient 
ces feux CastQRtt PoUu^. S'il n'en paroit qu'un, on Tappdil^^fY)^ 
ou hdène; et c'est de mauvais présage : s'il eh paroit deux, les ma- 
riniers 8*en réjouissent et les saluent avec leurs sifflets. Voyez Plin. 
iful. nat. H, 37. 
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sont travaillez en tourmente de mer ^ «o y sanrènaiii 
ils addoucissent la violence de la mer, et les impe<> 
tueux. soufflemens des vens, non pas qu'eux mesmes 
naviguent ny. soient participans du mesme péril, akis 
seulement se monstrant en Fair, et préservant les 
mariniers , aussi que les dieux aillent visiter par pbi- 
sir tantost un monde, et tantost un autre, en régis- 
sant et gouvernant un cfaascun d'iceux avec la n»* 
ture : car le Jupiter d'Homère ne jette pas gueres 
loing ses yeux de la ville deTroye, jusques au pais 
de Thrace, et des Scythes vagabonds /hiibi tans an 
long ,des rives du Danube : mais le vray Jupiter a 
plusieurs passages honesites et convenables à sa ma- 
jesté d'un monde à Tautre , non point regardant hors 
de soy en un vuide iafiny, et se contemplant soy 
mesme, et non autre chose, comme aucuns estiment, 
ains considérant les faicts des hommes et des dieux, 
les mouyemens et révolutions des astres : car la divi^ 
nité ne hait point les varietez et mutations , ains y 
prent fort grand plaisir, comme Ion peut conjecturer 
par les circuitions , conversions et commutations qui 
apparoissent au ciel. Parquo;^ je conclus que Tinfi- 
nité' de mondes est une resvèrie faulse , oè il n'y a 
point d'apparence de raison^ et qui ne. peut en au- 
cune manière admettre un dieu, ains se gouverne 
en tout et par tout par la fortune et à Tadventure , et 
au contraire, que le gouvernement et la-providence 
d'un nombre certain et quantité terminée et finie de 
mondes , n'a point d'administration qui doive sem- 
bler plus indigne ne plus laborieuse que celle qoi 
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s'employe et l'attaclm, à la direction d'un tout seul , 
et qui le transforme,, renouvelle et refonte par infi- 
nies fois. 

XLII. ipres que j'en achevé ce propos je m'arres- 
tay : et Rbilippus sansgueres attendre, quant à cela, 
dit-il, s'il est ainsi, ou s'il est autreinent, je ne le 
voudrois point, trop asseurer » mais si nous faisons 
sortir dieu hors de la superintendençe d un monde 
seul, pourquoy est-ce que nous le faisons ouvrier de 
cinq tant seulement, et non de plus? Et quelle rai- 
sqnj a il peculierede qe nombre là avec la multitude 
de^ mondes, plus tost que d'un autre? Je Fentendrois 
bien plus volontiers que non pas l'occasion et la cause 
pourquoy ce mot E'i a esté consacré en ce temple : 
car.il n'est nombre , nj triangle, ny quarré, ny par- 
f£|ict, ny cubique, ny ne présente aucune gentillesse 
à.ceuKqui aiment , et qui estiment telles spéculations : 
et l'argument et illation tirée des elemens, laquelle il 
semble que Pliiton mesme obscurément ait touchée , 
^dsl fort difBcil^à comprendre, et ne nous demonstre 
rien de la probabiUté qui l'ail deu attirer à faire ces^e 
conseqfienoe', qu'il e^ vraysemblable, que comme il 
se fait elk engendre en la macère cinq sortes de corps 
réguliers «ayants less angles et les'cpstez egam , envi- 
ronnez de siiperfices égales , ^ussi de ces cinq corps 
y ait eu dçs le cpmmancement incontinent cinq nion- 
des faîcts.et &rmeab.. ;.. 

XLIII. Et toutefois, dis-je^il semble que Théodore 
le Solien , ^posant ce qu'il y a de mathématique en 
Platon, netraitte pas mal ce passage là, car il de- 
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clare ainsi la f yraaiîde : Toctuedr^y c'est à àke^ le 
corps- à .hi^ict faces égales, le dodécaèdre à tkmse, el 
Ticosaedre à vingt, que^Piaton met les premiers, sont 
fo£t; beaux pour leyrs propomlbnS'et leurs egaiitez, 
et.i^ sçauroit la oature rien former ne figurer de plus 
excellent. ny de semblable, mais toutefois ils a ont 
pas eu tous une mesme eomtitulion, iiy une dem* 
blable origijae , car le |)lus. petit des eini{, ^t le plus 
délié, est la pyramide , et le f\us grand et ifm aplus. 
de parties esf le dodécaèdre i et des auti^ dteux Fi-» 
cos£^edre est plus grand dé la moytié que n'est l'octaè- 
dre, en multitude et nombre de trian^^es, et^pour* 
tafit e$t il impossible qu'îfe aient esté faicts l'un tmtt 
quant et lautre d'une. mesme nuttiere, car les pkis 
déliez, et plus p&tit^, et plus^imple» en manufac- 
ture, il est force qu'ils soient plustostvenus ^ main^ 
et qu'ils ayent plus tost obey à l'ouvrier qui 9MU¥oit 
et qui formoit la matière, et par conséquent qu'as 
ayent esté plus tost faicts, et pluÂ tost venus enes- 
tre, que ceux qui ont plus de psirtiesy»et pitfs jg*rande 
m£|$se de corps : d'autant que la manufoetUire ^e la - 
compositiofnen estoit plus.laboHeuse et plus diffieilef 
comme est le dodecaedrqfi : dont il s'ensuit que 4a py- 
ramide est le premier de tous les- corpfs , . etn^n pas 
un des autres, qomme ceux ^i par nutlife^ont pos* 
tefieurement esté créez et produits. Or Je ren^ede 
pour obvier et respondre à cest inconventem: , est 
de séparer et diviser la matière «n cinq méndes , icj 
la pyramide , car elle est soctie la première : là lV>e« 
taedre, et là Tiçosaedre ; et en chascun d'iceux 
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mondes de' ce qui serti le premier veau !en eâtre , I0 
reste p«is après prendra sa naissance pârr^i^cretion 
et conoretton , on par rareHactton et ctmdensatiou des 
parties : qui fait que foutes se transmuent en touH», 
ainsi comme Platon luy mesme le donne à entendre', 
le discourant par exemples , presque de toutes : mais' 
à nous présentement il suffira de l'entendre par peu 
d*«xemples., car Tair seilg^di^ par lextinction du 
feu , «t puis de redief en se subtiliant et itirefiant , il 
prodoit du ftu : en laswieiice de ces deux là peutt 
cm oognoistre les passions et transmutations de t^us: 
Or le seminairs ou principe du feu est la pyramide , 
composée de vingt et quatl*e premiers triangles , et 
Toctaedreest le séminaire de Tair, composé des qua- 
rante et huictmesmes triangles : ainsi il se fait t^n eler 
ment d air , de deèx de feu conjoincts et composez 
e»senièle, et à Tc^posite Telement de Tair party se 
divise en deux corps de feu, puis retournant à s'es- 
pessir et constiper davantage e^ soy mesme il devient 
enfonne d'«au , tellement que par tout ce qui sort le 
fM*eniser en Imaiere donne tousjours facifement geile- 
ratteti aux aatres par transmutation , et ne^lemeure 
jiîiùais seul ce qui est venu en estre le pi^emièr , mai^ 
Tan aryant en la masse de raiitre l'origine de mou* 
vemmt prittiiiif et anteoidant , on conserve à tous un 
mésmenom. 

XLIV. Ammonius adonc ^e prit à dire : cela cm*- 
tes a esté vaiHammentet diligtaiment reclierché par 
71iBodorus y mais je serois bien esmerveillé , si les 
pre^appositions qu'il &it ne s^e^tredetstruisoient et 
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reiiitoient l'une Taatre : esr il veiilt que les /ânq 
niondes n'aient pas esté composez à la foie tous-en- 
semble*, mais que ce ^ui «st plus délié , et où il y a 
moins de manufacture aie composer, sent. sorty pre- 
mier en essehde : et puis , comme si q-^stoit chose 
conséquente , et non pas répugnante , il suppose que 
la matière ite poulse pas tousjoars en essence ^ ce 
qui est le^lus délié et le plus simple , mais que au^ 
cun« fois les pins espésses et les plus lourdes y. et 
pesantes parties sortent les premières eft génération. 
Mais sans cela estant supposé^ qu'il y a cinq corps 
premiers, et consequemment qu'il y a autant' de 
mondes, il n'applique sa probabilité qu'aux quatre 
seuls : car quant est du cubç, c'est à dire, du corps 
quarré , il le prent et l'oste, comme si c'estoit àwjea 
des macelles , par ce que le corps quarré dé sa nature 
et propriété ne se peult muer en eulx, ny leuriaillCT 
à eulx puissance de se tourner en hiy, d'autant que 
les triangles, dont ils èont composez, ne sontspas 
d'un mesme genre : oar tous les autres communanent 
sont composez de demy-tryangles , ^ mais le sub^edt 
propre, dont cestuy cy particulièrement secompose, 
est le triangle aux deux jambes égales qui ne se peult 
unir, incorporer, ny accommoder avec le d^ny tryan* 
gle: S'il est ainsi doncques qu'il ^ ait ciiKj corps, et 
consequemment cinq mondes , et qu'en (diascun' d'i* 
ceux mondes ie principe de génération soit le eorps 
qui pfenner sort en évidence, celuy où le corps 
quarré sera le pr^oiirer, nul des autres ^oi;|>s n'y 
pourra doncques e|tre 9 ii«mme celuy q«i ne se* peult 
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nataretteoMiit toiirner et^changer en pas un d'eùlr. 
Je laisse à dire davantage ^ que Felement et princife 
dont est composé le dodécaèdre , n'est pas le triangle 
à trois costeE inégaux , mais un autre, eMoime ils dis- 
sent bien que de celny aux costez inegaulx Plafton 
compose la pyramide , Foctaedre et Ficosaodre , telle* 
ment y dit Ammonius en riant , quil fault, ou que tu 
resolires ces objections là, ou que tû allègues quelque 
chose de nouveau touchant la questioft qui se présen- 
te : et je Iny^respondy , %iant à moy je n'en sçaurois 
rienaUeguer pourl|p présent, où il y ait plus de vensi- 
Biilitude, mais à l'advei^re vault il mieulx rendre 
raison de son c^inion' propre que de celle d'autruy^ 
XLV . Je dy doneques de rechef, que la nature se 
départant et divisant dès le commancement en deux 
parties, l'une sensible ,"muable, subjecte àx généra- 
tion et corruption, tantost d'un^ sorte et tantost 
d'une autre : Tautre spirituelle et-intelligible, se com-* 
poMant tousjours d'une mesme sorte , il seroit- bien 
estrange, beaux amys, dé dire que la spirituelle re- 
fsust en soy division, et east de laodiversité et di£fe- 
rence «[i soy-mesme , et que Von trouve mauvais jns- 
ques<à s'^i courroucer , <si l'on ne laisse ta corporelle 
et ptesâ>le toute unie en<soy, et s'anàasHant e» soy- 
mesme, ains qu'on la divise et qu'on la sépare en plu- 
sieurs parts : caf il seroil plus* raisonnable que les 
natures permanentes et divines s'entretetnssent plils 
tost et s'embrassassent inséparablement elles mesmtB, 
etqu'dile%.evitassent, autant qii^ leur sm*oit possi- 
ble, toute section et toute lepars^tion, et toute' foi» 
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la fbi^oe de iauire ou de li cUversité- tsmAmut saÈ9^ 
biési à elks , fiât es choses s^Hiitoelèes eft ttûllec- 
tuettes d^ (dus graaikfs dissiri^Hudes en fomse et 
nttson esseoliette, ^ne ne sont les disliaices locades 
Miré les corporeBes : parqnoy Platon Tefiiuaiit cealx 
qui tiennvnt oeste proposition , ^^e teat est ^on , dix ; 
que oe qui est, est et mesme et autre, et iiioa^«- 
nent, et station. Si doncqnes ces éinq choses in ^sont, 
oe ii>st pas dieflmnneilie V si de ces cinq elMneUta^oilr* 
pereis 9 nature en a fabriqué les 'figures' et rept^sen- 
tatieQS diascune propre à chasoun ^ non pas aônples 
ny pures', niats en tant qu'ils sont ^lus partictfHots de 
ohasqUe propriété et puissance : car il eU todft nmin- 
foste, que lé Oorps qoarré e^ k^phis propre et fins 
sorttible k la station et au repos, pôor k'stabiiité et 
fenaaeté.de ses'fflatte^'feoes et wperfices : eit quant à 
la pyramide ilai y a œhjy nqtti <ne recognoisse inconti- 
nent k'natm-é de feu nfouvante à ses costee Imi^ 
et gtaries r eit à «as an|[te aigaa. (t la nastam dn^b- 
decaëdre apte à codqxrendré toutes les ^witres #giires 
setnbleroit propvement estre^nntage de rmiivers'ien 
toute essence corporrile. 'Et des -deu^ qui re^^tÊtt, 
(«èosaedte elt Timage de Fa^ti^e et (£v»^,'ët Toetae- 
dre participé parincipalement de la^foràie^da mesoie : 
et par f^insi Fnn a produit Fair, lequel^ât capable de 
tonte substance en fine ferine : et Tàutre ndùsa beSSé 
Ëeéu , qui ^>ar température ae ^eiB^toumer en toutes 
sortes de qiialitez. •. * 

XLVr. Or s^il est ainsi que'la^nature reqirfere en 
tout er par-tout une «gaie ^ unifenne âËstribotioB, 
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\ï je^ dl)ii<»}iie5.ii^ayMidblabIe^-qaHl y. a w^i omq 

mfmàp$9 ^t noft.'pmt.plua ny moins q^i'il y a de mon* 

W. iH de p^jtfQiift » à£jD.qu« cfaaaciiD pal^^et exem-» 

pldiiie tisane le pieoiipr iieu , «t lapDÎaeifialiapuîsaaiifsa 

«a cba^que monde^ jae pins ne moiBs qu'ils ToiiMii 

la, première xoojslitotion al composition 4es corps. 

MaisQ^l^ 9oit<lil peor.jr^pondre i|npeu àceluy qui 

s'MniArveillieirQii comment nous dfyisom la nature 

siibJMta;à génération et altération eottan^c)^ geni?^. 

Au< demcAmant, jei^ousiprie, considarea un petit de 

p«ès, avec moy^ o«at argument. iVest certain. que dès 

deuJLpr^Querssiqiremes* principes 9 j'entenHeîunité^ 

etle binaire ou ia.cbialité, aeste cy estant l'élément et 

rorigîne pff&aiçre.4e toute diformité , désordre et 

confusion , s'appelle, infiipîté ^ : et au contraire , la aa»- 

ture de Tunîtéirenant: à. terminer, leyague d&rinfi-^ 

p^y qnia'a aueune.proportion», ai^oun arresit , ny 

aucune terminaison, hiy. baille forme, etle/^endaii^ 

eimement capaU% dé recevoir cemine denwiinah 

timi, laquelle acconqpagne tousjours ks^ choses sMt^ 

cibles. Ojiroes deux généraux principes là se moiia* 

trent .firemierement au non^lMe, t^lement qlie la 

mul^dei n jest: jamikis nombre , jusquns à ce» que 

runieé menant à^s'imprimer , ^comme une forme ea la 

matiese , lâeneà netrencher ce qu'il y a icy* de {dus , 

et. là de moina en l'infinité indeteniiinée : car lors 

duisi^e miiHitiMie .devient et e^t lail«e pomjbre , 

quand elle .est terminée par un, mais^si Ion ostePa- 

nisév de> i^hef ta^ dualité in4^finie at interminée oon- 

fiottdauttotttf le rettdsans ordï^»,* Sfins- gmce, saura 
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nombre, et sans meeu^. Or pois quHl est amsi <|iie 
la forme n'est pas la destruction de la matière^ mais 
plus tost ^ figure et Tordre , il est force que ces prin<« 
dpes soient t«us deux dedans le nombre , desquels 
joocede la première, et plus grande dissimilitude et 
différence : car le prindpe infiny.et interminé est au- 
theur du nombre pair , et Fautve meilleur principe , 
qui est Tunité , père du non*pair : si que le premier 
BOipbre pair o^est deux, et le premier non*pairest 
trois, desquels se compose le cinq, par conjonction 
estant commun aux deux, et de puissance non-pair, 
car il estoit nécessaire, d'autant que ce qui est coiw 
porel et sensible se divise en (ilusieurs parties pour 
sa composition par force de Fantre , c'est à dire di«« 
versité, que oe ne fust, ny le premier pair, ny le 
premier non-pair, ains un tit>isieme composé des 
deux y à fin qu'il fust procrée des deux principes, 
de celu^ qui engendre le nombre pair, et de cdny 
qui produit le non^pair,' car ]\m^ne se pouToit dé- 
partir ny séparer d'avec l'autre, d'autant que tous 
deux ont nature , fbfce et puissance de principe. 

XLVII. Ces deux principes donc estant conjoints 
ensemble, le- meilleur estant le plus fort s'est opposé 
à l'infinité inlermiiiée qui divisoit la nature corpo- 
relle, et ainsi estant la matière divisée», l'unité s'i»- 
terposant a empesché que l'univers ne fust divise et 
mesparty en deux parties égales , aîns y $i eu plura- 
lité de lùondes causée par l'autre, de l'infinité et di- 
versité , mais ceste pluralité a esté produit^ en nom- 
}>re non pair , par la v^r(u et puissance du mesme 
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et»4ufiny, par ce qua le meilleur ifrincipe n'a pas 
souffert que la nature s'estandist plua loing qu'il ne 
falloit , car si l'un y eust eçté tout pur et simple ^ 
la matière n'eust eu aucune separatiw^ mais d'au- 
tant qu'il est meslé avec la nature divisive de la dinh. 
lité, il a receu et souffert par ce moyen séparation et 
division , mais elle s'est arrestée là , par ce que 
le. non pair a esté maistre et supérieur du pair : 
voylà pourquoy les anciens souloient nommer^ 1^ 
compter, Pempasasthai (i): et croy que ce mot 
Panta (a) , qui signifie l'univers , a esté dérivé de 
Pente (3), qui signifie cinq, non sans raiipn, d'au- 
tant que cinq est composé des deux premiers nom: 
bres, et puis les autres nombres .multipliez par au* 
très.,. produisent. divers nombres , là où le cinq mul^ 
tifdié par nombre^ pair, produit dix précisément , et 
multiplié par non pair,, il ,s'engendre .soymesme : je 
laisse à dire , qu'il es% . composé des deux premiers 
nombr^.quarrez, c'est à sçavoir, de l'unité et du qua- 
tre,, et que c est le premier: des nombres qui peult 
autant que les deux qui le prêchent , tellement qu'il 
compose le plus beau triangle ||ui soit à angle droit , 
c'est le premier nombre qui contient la proportion 
sesqnialtere (4) : car à l'adventure toutes ces raisons 
là.ne sont, paabien sortables ne, propres au discours 
de la matière présente , m^is bien^ est-il plus conve- 
nable d'alléguer qu'en cq nombre là y a une vertu na- 
turelle de diviser, et que la nature divise plusieurs 

(l) Tîê/JtfroffAvèùu, Amyot, (a) IIccWa. Ibid. (3) n«m. Ibiâ. 
(4) YbyM lo eluip. LV d« Traité •d1ti8t«t d'Ouris, 
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ehose» par ee iMiibre là : car 6a noos jne ^iitt& dlc^a 
miscioq sens natureit, et cinq parties de Famé, la 
sensitive, la coacupiscible, rirascible,,et la rusons 
nable, et autant de doigts en chascune des mains.. Et 
qoe la semence génitale se départ au plus en cinq ( i ), 
car on ne trouve point par escript que iemme^-^it 
enjfanté plus d'enfeas eh une mesme portée : et les 
iEgyptieas.aussi content que la déesse Rhea enfanta 
einq dieux , donnans à entendre soubs paroles gou«> 
vmtes que d^une me«ne matiare y avoit eu qin<| ipon* 
des procrées. Et en Funivers , la ^rre est divisée ea 
cinq bandes (a) et le ciel en cinq c^rcliss, deux avctir 
ques, deux tropiques et un asquinootial au milieu: 
qu'il y a cinq révolutions des pbnettes ou estoilles 
errantes, d'autant qoe le Soleil- , Venus et Mercure, 
ne font qu'une «lesme révolution y et est la eonstmc* 
tion du monde ftiicte par raison hiirmonique : ne plus 
ne moin^ que la game , dont nous usons à chanter, 
est composée de cinq tetmdiordes arrett|fefs de leng 
lun après l'autre ,.dont le prensiier s'appelle ^ypaton, 
c'est à dire, desbas «le second Meson, c'es^à dire, 
moyens : le tiers Sya^nmenon , c'est à dire , oon* 
joincts : le quart Dieseugmenoa , c'est à dire r àé- 
joincts: et le quint Hyperboloeon, c'est à dire, siqire- 
mes : et les intervalles du ckantdont noufli usons sont 
aussi cinq jDiesis , Semitonion , Tonus ^Triemitonion, 
et Ditonus (3) : de manière qu'il semble qiie la nature 

(i) Voyez les demandes des choses Romaines, chap. If. 

(2) Zones. . 

(3) Tout ceci, sera «xidiqué il«tts W Tfiaità 4e U Masiqtte. 
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pneiine {Msir à faire toutes choses par nombre qui^ 
liaîre , .plus qtCdIe ne fait encore à les produire en 
ferme ronde comme une boule, ainsi quVscrit Aris- 
tote. 

XLVIH. Maispourquoy, dira quelqu'un , est-ce que 
Platon a rapportéle nombre de cinq mondes aux cinq 
premières figurés des Corps réguliers ? Pource qu'il 
a dit que dieu en ordonnant le inonde a usé de la cin^ ' 
quiemé composition. Et puis ayant proposé la doute 
et question* du nombre des mondes , à sçavoir s'il 
feult tenir qu'il n'y en ait qu'un, ou qu'il yen ait 
einq, à la vérité il monstre assez clairement que sa 
conjecture est fondée sur ceste raison là. S'il fault 
doncques amener et appliquer la verisimilitude à son 
advis et opinion, voyant qu'il est force qu'avec la di- 
versité de ces figures et de ces corps là, il s'en en- 
suive aussi incontinent différence et diversité de 
mouvements , ainsi 'comme luy mesme enseigne , af- 
fermant que ce qui est espessy ou subtilisé avec l'al- 
teràtion de substance, change aussi quant et quant 
de lieu, car si de l'air s'engendre du feu, estant le 
corps octaèdre dissolu et departy en pyramides , ou 
au contraire, s'il se fait de l'air du feu, estant pressé 
et reserré en forme d'octaèdre , il n'est pas possible 
qu'il demeure là où il estoit au paravant, ains s'en 
fuit et s'en court en une autre place, forçant et com- 
battant ce qu'il treuve en son chemin, et qui luy 
fait résistance : et monstre encore cela plus clai- 
rement et- plus évidemment par un exemple et si- 
militude des vans, et autres^ tels instruments où^ 
5, " a6 
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Ion vanne «t nettoyé le bled , disant que ne' |dii»ae 
moins que les elemetrts remuans la >natiere, et es* 
tans remues par elle y s'alloient tooBJo^rs jrendre ks 
semblables avec leurs semblables , et qu'ils oecn* 
poient tantost un, tantost autre lieu, avant que le 
monde fîist ordonné en la manière qu'il est siatater 
nant. Estant doncques la matière en tel estât qu'il est 
vraysemblable que soit toute chose là où dieu n'est 
pas, les cinq premières qualitez , c'est à dire les pre 
miers corps, ayants chascunes leurs profuies etpe- 
culieres inclinations et mouyements, s'en aUereuti 
part, non pas du tout ny sincèrement divisées et sé- 
parées les unes dés autres, pource que tous «scant 
brouillé pesle-mesle, les suroMiitées tenoient tous- 
jours un peu, et suy voient contre leur nature celles 
qui surmontoient : . et pourtant les unes s'en allans 
d'un costé , et les autres de l'autre, il est advenu de 
là , qu'il y a eu autant de portions et de distinctions, 
comme il y a de divers genres des premiers corps , 
l'une de feu non pas du tout pur , mais tirant sm* la 
forme de feu , une autre de nature céleste non du 
tout sincère ciel , mais tirant sur la nature du ciel : 
un autre de terre, non terre seule et simple, tirant 
sur la forme de la terre.: mais principalement la com- 
munication de l'eau et de l'air, comme nous avoes 
dit par cy devant, pour ce qu'elle s'en alla remfdirde 
plusieurs genres divers et estraniges : car ce n'a pas 
esté dieu qui a séparé et distribué b substance, mais 
l'ayant trouvée ainsi temcarairement^ dissipée d'eUe 
mesme, et se tirant chascune à part en si faraud de> 
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sordreret si grande omfiiMOKi, il l-ordontta etl'arren^ 
gea aveo^ynua^ptrie et propordon, efe mettant en efaas* 
conela midom comme garde et gouverneur, il feit au* 
tamde mondes , comme il y avoit de premiers corps. 

XLIX. Ce discow*s donœfues soît attribué à b 
grâce et faveiu* de Platon , pour Famour d*Ammo* 
nias : car quant à moy je ne veudrois pas affermer 
qu'il y ait précisément autamt de mondes en nombre, 
mais je diray bien que Topinion de ceulx qui tien^ 
Dent qu^il y a plus d'un monde, et non pas pourtant 
infinis, est fondée en aussi bonne raison que nulle 
des autres : voyant que la matière de sa nature se 
respimd et se départ en plusieurs p«*ts , sans demou^ 
rer en un , et que la raison aussi ne souffre pas qu^elle 
s'«n aille à Tinfiny : et si en aucun antre lieu, prin» 
cipalement en oestui^cy , nous souvenans des pi^ep- 
tes' de TAcademie , estons de noz entendements le 
trop de créance, et comme en un lieu glissans et 
coulant retenons la fermeté de créance , seulement 
au propos de Tinfinité, croians fermement qu'il n y 
peult avoir des mondes infinis. 

L. Après que j'eus déduit ces raisons Demetriu$ 
dit , Lamprias nous admoneste sagement , 

Les œuvres des dieux en diverses 
Façons nous donnent des traverses , 

comme dit Euripide, quand nous présumons et osons 
pronoiKser de si haultes et grandes choses , comme 
^. non» le sçavioiis bien certain^nent. Mais il nous 
fault^ cêmaie il a dit , rapporter noz deviz au. pre* 

26. 
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mier propos que nous avons laitsé : car ce qui a pu* 
rayant esté dit , que les oracles demeurent muets et 
inutiles quand les dœmons qui les souloient gouver** 
ner s'en sont retirez et allez , ne plus ne moins que 
nous voyons les instruments de musique demourer 
oyseux, sans aucun son ny armonie, quand les 
ouvriers» ne les manient : cela , dis-je, remue une 
autre question qui est plus gr&nde, touchant la cause 
et la puissance, par laqurile ces daemons rendent les 
devins et prophètes espris et ravis defîireur divine, 
et leur font avoir des visions, car de dire que les 
oracles se taisent , pour autant qu'ils sont délaissez 
et abandonnez par les dœmons, cela n'est rien, si 
priemier Ion ne donne à oitendre comment c'est 
que quand ils^y sont présents , et qu'ils les gouver- 
nent ^ ils les mettent en besongne, et les font pro-» 
pfaetiser. 

LI. Ammonius adonc prenant la parole , esti- 
mes tu , dit-il 9 que les dœmons soient autre chose 
que, 

Esprits vestus de substance aërée 
Allans par tout' la terre labourée? 

comme dit Hésiode : car quant à moy il me semble 
que la différence qu'il y a d'un homme à un autre 
qui joue une tragsedie ou une* comsedie , la mesme 
différence y a il d'une ame à une^autiie qui est reves- 
tue d'un corps durant ceste vie. Il n'y a doaoques en 
cela rien qui soit estrange, ny sans apparence de 
raison, si des âmes rencontrans é'autres âmes, leur 
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impriment des visions et appréhensions des choses* 
fdtures , ne pbn ne moins que nous monstrons plu- 
sieurs choses jà faittes et advenues, et en signifions 
et prognostiquons de celles qui sont à advenir , non 
par vive voix seulement , mais aussi par lettres et es- 
cripts y et par quelque attouchement ou par un re« 
gard seulement : si d'aventure tu n'as quelque autre 
chose à dire à Teneonfre, Lamprias, car nous oms** 
mes n'a pas long temps dive, que tu en avois eu na^ 
gueres de grands propos avec des estrangers en la 
ville de Lebadie , mais celuy qui nous en dit des nou- 
vdles ne se souvenoit pas bonnement des propos. 
Ne vous en esbahissez pas> dis-je, car plusieurs oc- 
cupations et affeire&qui sont survenues depuis ,mes« 
mement pour l'ouverture de l'oracle, et pour le sa- 
crifice , ont esté cause que noz propos se soiNLesva- 
nouis et égarez çà et là. 

LII. Mais miaintenant, dit Ammonius, tu as des 
auditeurs qui sont de loysir, qui désirent et inter- 
roger et apprendre, sans aucune volonté de contester 
ny de contredire opiniastrement , devant lesquels ta 
peux tout dire , et attendre d'eulx toute excuse , quel- 
que chose que tu dies , comme tu vois : et comme les 
' autres de la compagnie me feissent pareilles exhorta- 
tions, après avoir fait un peu de pause en silence, je 
recommançay à dire , certainement , Ammonius , tu 
as sans y penser lx>y mesme ouvert l'entrée , et donné 
commancement aux propos qui furent lors tenus : 
car si les- daemons sont âmes et esprits séparez des 
corps 9 et n'ayaiiéts aucune communication avec eux , 
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coomie tu dis , snfvant le dmn poète Hesîodb^ tpû 
les appelle, 

Saincts habiians dessus la terre tarde, 
Pour des humains mortels avoir la garde : 

Pourquoy est-ce que nous privoi*wr ics esprits et âmes 
qui sont dedans les corps de ceste mesme puissance, 
par laquelle des dœmons peutent prévoir et prédite 
les choses à advenir? Car il n'est pas vraysemMable, 
que les âmes acquièrent propriété ou puissance au- 
cune nouvelle, quand elles abandonnent les corps, 
qu'elles n'eussent pas auparavant, atns faut peniser 
qu'elles ont tousjours les niesmes parties, mais 
^qu'elles les ont pires, quand elles sont mesiées avec 
les corps , et aucunes d'elles nullement apparentes 
et eacilées , le^ autres débiles et obscures , et qui pe- 
samment et malaiséement pleuvent faire leurs ope- 
rations, ne plus ne moins que ceulxqui regardent à 
travers un brouillas, ou qui se meuvent dedans quel- 
que substance liquide, aesirans f(H-t ia guarison et 
le recouvrement de ce qui leur est propre , et le de- 
chargement et purgatiooi de ce qui les couvre, car 
Famé encore pendant qu'elle est liée et attachée avec 
le corps , a là puissance de prévoir «% cognoistre les 
choses futures , mais elle est aveuglée par la xnes- 
lange avec la terrestreitë du corps : pource que tout 
ainsi comme le soleil n'est pas clair, quand il est 
escbappé des nues , ains Testant tousjours , il nous 
semble neantmoins obscur let trouble à travcsrs un 
brouillas, aussi l'ame n'acquiert pîis de nouveau la 
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puissaiice ée deviner, quand elle sprt du corps, 
comme d'uae nuée , ains l'ayant dè§ maÎDleiiant elle 
est aveuglée par la comEuixtion et confusion qu elle a 
avec ie corps mortel : et ne le fault pas trouver es- 
tcange, ny le decroire quand nous ne verrions autre 
chose en l'ame , que la faculté et force de la mé- 
moire qui resjpoifed vis à vis à la puissance ^e deviner, 
consÎKkRnant le grand qlfect qu^elle fait , de conserver 
et {^der 1^ choses passées, ou pour mieulx dire, 
àB les Êôre^aucumanent estre , car du passé rien ne 
deoBBciire ny.ne suhsiste en estre, soit actions, ou 
paroles ,^ ou passions, d'autant quelles ne font que 
passer, et périssent auœi tosi comme elles vienent en 
estre , par oe que le temps., ne plus ne moins que mx 
torrent emporte tout , mais oeste faculté memorative 
de Famé luy faisant ne sçay comment Résistance, et 
Farrestant, donne, par manière de dire, apparence 
et essence à ce qui n'est pas présent. Car l'oracle qui 
fut donné à ceulx de Thessalie, touchant la ville 
d'Ama, vouloit qu'on luy dist 

Ce que l'aveugle voit , 

Et ce que le sourd oit : 

« 

Mais la mémoire nous est l'ouye des choses sourdes , 
et la veuë des aveugles, tellement que comme j'ay 
tancost dît, ce n'est pa» de nierveille, si retenant les 
choses qui ne sont dès-jà plus , elle en anticipe plu- 
steurs^de celles qui ne sont pfts encore : car celles là 
luy touchent, et luy aj^rtiennent davantage, et 
s^fiectionoe plus à elles , ,car elle se panch^ et eucline 



Digitized by 



Google 



4o8 D^$ ORAGLEa 

Ters ^celies qui sont enoores à venir, là oà de ceUaf 
qui sont dès-jà passées et du tout finies, elle B-eti 9 
rien que le souvenir. * 

LUI. Les âmes doncques ayants ceste puissance 
née quant et elles , mais foiUe, obscurcie et malaisée , 
à exprimer ses appréhensions , ce neantmoins encore 
la monstrent elles , et la poulsent dehors bien sou- 
vent par songes , ou bien par quelques cerimonies die 
sacrifices, quand' le corps est bien purifié, et qu'il 
prent une certaine température propre :à cest eflFet, 
là où.pource que la partie ratiocinative et specida* 
tive estant lors relâchée et délivrée de la solicitode 
des choses présentes, elle se met avec la partie irrai* 
«•nnable et Imaginative à penser de radvenir : car^ 
n est pas comme dit Euripide, 

Bon devin »est qui conjecture bien : 

mais bien est-il homme sage qui suit la partie de 
Tame qui a discours de raison , et qui le conduit avec 
vensimilitude, ma^s la^ vertu divinatrice, coomie.uB 
papier sans escriture, non capable d'aucune raison 
ny d aucune détermination d'elle mesme, ains seu- 
lement apte et propre à recevoir des fantaisies , ima- 
ginations et presensions, sans aucune ratiocination 
ne discours de raison, touche à ladvenir^ loi^s qu'elle 
s'esloigne et se tire le plus arrière du présent dont 
il sort , par une certaine température et disposition 
du corps transmué, que nc^s appelions inspicatios. 
Or a le corps bien souvent de luy mç^me une teUe 
disposition , mais h terre jette dehors aux hpmmes 
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ks sources et origines de phisiears autres forces et 
puissaoces, les unes qui transportent les hommes 
hors de soy, et apportent des maladies et des mor« 
^tez^ et des autres aussi quelquefois boifhes, doul- 
ees et utiles, ainsi comme il appert à ceulx^qui en 
font Texpérience. 

LIV. Or le fiux ou vent 'et respiratioifprophetique 
ék divination est très divin et très saint , soit qu'il se 
levé seul à travers Fair^ soit qu'il sourde avec quel- 
le fluxion humide : car venant à se mester dedans 
le corps il y engendre une température et disposition 
estrange et non accoustumée aux âmes , de laquelle 
U est bien malaisé pouvoir clairement et certaine- 
ment exprimer la propriété, mais avec raison on en 
peult tirer quelque conjecture, en plusieurs ma- 
nières : car par sa chaleur et sa dilatation et diffu- 
sion il ouvre ne sçay quels petits pertuis, où il y a 
force Imaginative de Fadvenir, ne plus ne moins que 
le vin qui bouilt et qui fume foit plusieurs autves 
mouvemens, et mesmement qu'il revelle et decelle 
plusieurs propos secrets et cachez : car la fureur de 
Bacchus et de l'yvresse a, comme dit Euripide, 
beaucoup de divination , quand Famé eschaufFée et 
enflammée jette arrière toute crainte, que la pru- 
dence mortelle apportant, destoume, et estainct 
bien souvent l'inspiration divine. Et quant et quant 
on pourroit dire non sans grande raison , que la sei- 
cheresse s'y mettant avec la chaleur, subtilise l'es- 
prit , et le rend de nature de feu et pur : car comme 
disoit Heraclite , seiche lueur, l'ame très sage : là où 
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lliumidilé bmi seulesEi^it grossi^ et rebouche \m iieue 
et l'ouye, mais qui plus est, madee parmy V^w^ et 4 
venant à tovctier b supevfice des numrs, eii» leur 
oste la splettde;ur et la lueur : et aui «OBtrakre aussi , 
il n'est pas impossible que par (pielque r^igei»tioii 
et condensation de cest esprit , oonune le fer a^affiiM 
par la trempe , aussi ceste partie prévoyante t'adve- 
IMT, Be s'aigendre et ne s'aiguise eu Tas^e , ne plus 
ne oioins que Testain fondu avec le euywe (t), qiui 
de say-messat est rave et plein de petits pei^we^ le 
serre et Fespessit;, et quant et quant le rend fhia 
kiysa&t et plus net : aussi n'y a il inconvenîmst <pù 
empescbe» que ceste divinatrice exhalation ^ aryant 
qnelque cikose de propre et de pecuUeraneiit con- 
forme aux âmes, ne remplisse ce qui est i^are^ et 
vui^e , et le resserre au dedans ^ d autsmt qu'il y a des 
choses qui ont convenance avec. d'aucunes, efd'au- 
tres avec d'autres , comme la fobve est sortable à la 
couleur de pburpne, et le salnitve (a) meslé parmy 
semble aider la tainture de l'escailatte , et comme 
dit Empedocle, 

Parmy le bysse on mesIe le sàffran. 

LV. Et not|s avons appris de toy , .peigneuv Deme- 
trius y que la rivière de Gydnus seule n^toye le ccmis- 
teau sacré à ApoUo^ en la ville de Tarse en C^cie, 
et qu'il n'y. a eau quelconque qf» le puisse escurer 



(ï) De cet alliage «n forme ïe bronxe, la foiitc. 
(2) Grec : U sitri». 
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By nettoyer t{ue ^elkf là seule : ne plus ne nmns 
qu'en la ville d'CMympîe , on <te que Ion destrempe 
là cendre des sacrifiées avecr Teau du fleuve d^Al-* 
pkeus y et que l«n la piastre contre Fauttl , et que si 
l'on essaye de le faire avec Feau de qu^qne autre 
fleuve , on ne sçaurbit venir à bout de la faire pren* 
dre ne lier. Ce n'est donoques pas de merveille si la 
terre poulsant hors de soy contremont plusieurs 
exhalations, il ne s'en treuve que celles là, qui trans* 
pertent les âmes de fureur divine, et qui leur don-^ 
nent imagination et appréhension de Fadvenir, et 
sans contredit, ce que Ion raconte touchant TorsMsle 
de ce lieu s'accoirde à ce propos : car c est icy propre- 
ment que Ton dit , que ceste puissance de deviner se 
monstra premièrement, parce qu'il y eut un berger 
qui par fortune y estant tmnbé , commancea à jetter 
des crys et voix de personne transportée hors de soy, 
de quoy les voisins du cbmmancement ne faisoient 
point de compte : mais depuis quand ils veirent qifte 
ce qu'il leur avoit prédit estoit advenu , ilsr l'eurent 
en admiration , et mesme les plus sçavans entre les 
Delphiens l'appellent Goreta : si me semble que l'ame 
se mesle et s'attache avec ceste exhalation divina- 
trice , ne {4us * moins que bât l'œil et la veuë avec 
la lumière : car l'œil qui a une naturelle propriété et 
puissance ^e veoir n'est de nul efjfect sans la lumière, 
aussi Tame ayant ceste propriété et faculté de pre- 
roir les clK^es à advenir, comme un œil , elle a be- 
soing d'une chose propre qui l'aElamis , et qui l'ai- 
guise. Voilà pourquoy plusieurs des anciens esti- 
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fiioieiit que le Soleil et ApoUo fassent titi mésme' 
dieu y et ceux qui entendent que c^est , et qui révè- 
rent la belle et sage proportion , estiment et jugent 
que telle comparaison qu'il y a du oorps à Tame , et 
de la yeuë à la lumière , et de Fentendement p la 
▼erité, telle il y a il de la force du soleil à la nature 
d^ApoUo , afFermans que c'est sa geniture qui conti- 
Buellement procède et s'engendre de luy, estant touS'- 
jours éternellement : car ne plus ne moins que celui 
là allume 9 poulse- et excite entre les sentimens la 
vertu visive , aussi fait celuy cy la vertu divinatrice 
qui est en lame. Ceux doncques qui ont estimé que 
ce fust un mesme dieu , à bon droit ont dédié et con- 
sacré cest oracle à Apollo , et à la terre , jugeant que 
c'estoit le soleil qui imprimoit ces te température, et 
cesie disposition en la terre, de laquelle sourdoît 
ceste exhalation divinatrice. 

LVL Or comme Hésiode avec beaucoup meilleure 
raison que plusieurs philosophes appelle la terre 

Le fondement ferme de toutes cboses : 

^usii l'estimons nous étemelle , immortelle et incor- 
ruptible : mais des vertus et facultez qui sont en elle», 
nous estimons que les unes fàillent en tm lieu, et 
naissent de nouveau en un autre : et passent en un 
endroit , et affluent d'ailleurs en un autre : et est 
vraysemblable que ces telles révolutions là en un 
cours de long temps tournent et reviennent en elle 
par plusieurs fois, comme nous en pouvons tirer 
conjecture de ce qui manifestement nous apparmst : 
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car en plusieurs contrées nous voyons des.lacs, des 
fleuves entiers , et encore plus des fontaines chauiks 
faillir et se perdre du tout en autres , s'enfouir et sft 
cacher dedans Pierre y et puis aux lieux mesmes » de 
là à quelque intervalle de temps se monstrer de r^ 
chef, ou bien couler là auprès. Et des mines nous 
sçayons les unes périr et faillir de tout point comme 
celles dWgent au païs d'Attique, et d'œrain en Ne*> 
grepont, où Ion forgeoit ancienement les espées bat^ 
tues à froid , comme dit le poëte iBschyJus , 

Prenant Tespée Euboique pointue. 

Et la carrière de Caryste il n'y a pas long-temps 
qu elle a cessé de produire des pelotons de pierre 
mois , qui se fiioient comme lin (i) : car je pense que 
quelques uns de vous en ont peu voir des serviettes 
et des rezeaux , et des coiffes qui en estoient tissues , 
qui ne brusloient point au feu, ains quand elles es- 
toient ordes et salles pour avoir servy, et qu on ks 
jettoit dedans la flamme ^ ou les en retiroit toutes 
nettes et claires : mais maintenant tout cela s'est 
esvanouy, et ne voit on plus dedans la carrière que 

(i) Pline, XIX, 4) appelle cette pierre lin vif. C'est Vasbeste 
ou amiante, « J*ai vu à Home , dit le nouvel éditeur de Pline en 
«cet endroit, un linge d*amiantey lon{|; de neuf palmes (plus de 
■ cinq pieds et demi), large de sept (près de cinq pieds). Il avoit 
M été trouve Tan 1707, dans une urne sur le chemin de Préneste ». 
Ce même éditeur ajoute : « Vannante étoit très rare du temps de 
« Pline ; on le tiroît de Tlnde. On en trouve maintenant par-tout 
« en Europe >; Tile de Corse fournit le plus beau et le plus blanc ». 
Kotes sur le livre ILOC, p. 429, t. IV. 
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un peu de cheveux bien rares , et des filets déliez qui 
courent çà et là. De toutes lesqHcUes -choses Aristote 
msrâtient que la seule exhalation est la cause effi* 
duente dedans la terre , avec laquelle eidialatton il est 
deticques force que tels^ efiFects défaillent quelque- 
£ctts , qu'ils passent de lieu à autre, et qu'ils resorteut. 
aussi de redief quelque autrefois : autant en faut il 
estimer des esprits et exhalations divinatrices qui 
sortent de la teire, qu'elles n'ont jtos ndn plus kt 
vertu immortdUe, et qui ne puisse jamais vieHKr, 
ains sujecte à mutations et altérations : car il est 
vray-semblable que les ravages excessifs des pluyes 
et ^andes eaux les estaignent , et qtire les coups des 
tonnerres les dissipant, et mesmement quand la terre 
est agitée et concassée par tremblement ^ et qu'eHe 
vient à s'afibiser et à se troubler et confondre au cb^ 
dans , il est bien force que t^es exhalations dedans 
les cavenies de la terre changent d'issues à sortir, 
ou bien qu'elles s'assopissent et.s'estouffent ^ntiere^ 
ment, comme Ion dit que le grand tremMetnent, 
dont on parle tant , demeura tout couit et sf'anreste 
icy, aussi ruina il toute la ville : comme lon dit qu'en 
la ville d'Orchomene il amena une pestilence qui 
emporta nombre infiny d'hommes , et que l'oracle de 
Tiresias y défaillit entièrement , de sorte que jusques 
aujourd'huy il est demeuré muet, et sans audm 
effoct. Et si le semblable est advenu aux oracles qui 
souloient estre en la Cilicie , comme nous entendons, 
il n'y a personne qui le nous sçeust plus certaine* 
ment dire que toy Demetrius. 
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fLVil. JUoDsJDemetriiis , je ne sçay, dit il , commft 
il. en va, poHr le présent, car il y a desjà bien £art 
long temps que je suis liors de mon païs^, ocnnme 
¥oiis sçavez , mais du temps que j'y estois , cxlny de 
Mopsus et celuy de Axnphilochus esCoient encore en 
leur fleur : et vous puis dire, pour avoir esté présent, 
une chose merveilleuse touchant t)eluy de Mopsus. 
Le gouverneur de la Gilicie estoit quant à luy en 
doubte s'il y a des dkux , pour Finfirmité de sa mes«^ 
créance , n'osant pas du tout croire qu'il n'y en ait 
point, à mon advîs : car au demourant c'estoit un 
mauvais homme et violent , mais ayant autour de luy 
certains E{»cursins qui ont accoustUmé, de se moc- 
quer de teUes choses , d une mocquerie , ce disent 
ils , faoneste et fondée en raison naturelle : il envoya 
un sien nffranchy, comme s'il eust envoyé an païs 
des ennemis pour espier^ avec une lettre cachettée, 
en laquelle- lettre estoit escritte la demande qu'il de- 
voit &ire à l'oracle, sans que personne sceust ce 
qn'il y avoit escrit. Gest homme donc, ainsi que la 
coustume du lieu est , demeurant toute la nuict de- 
dans le sanctuaire du temple, et s'y estant endormy, 
reeita le lendemain le songe qu'il y avoit eu, c'est 
qu'il luy lut advis qu'il veit un bel homme qui se 
pdiesenta à luy, qui luy dit ce mot , « noir » , et rien 
davantage, -pour ce qu'il s'en alla aussitost : cela nous 
sembla à nous autres impertinent, et n'entendions 
point que c'estoit à dire : mais le gouverneur s'en 
esmerveilla, et en demoura tout picqué, et depuis 
eut l'oieacle &^ grande vénération, car ouvrsmt la 
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lettre, il monstra ceste (lemande qui estoit escrittf 
dedans, « Timmoleray je un taureau blanc, ou 
un noir » ? Tellement que les Epicuriens mesmes 
qui estoient avec luy, en demourerent tous honteux 
et confus , et luy en feit le sacrifice , et rêvera tous^- 
jours depuis Mopsus. 

LVIII. Demetrius ayant achevé ce conte , se teut : 
et moy voulant conclure toute ceste dispute , jettay 
derechef ma veuë siir Philippus etiisur Anmionius, 
qui estoient assis Tun auprès de l'autre , lesqueb me 
semblèrent vouloir parler, et pour ce je me reUns 
luie autre fois. Parquoy Ammonius dit adonc , Phi- 
lippus a encore quelque chose à dire sur oe qui a 
esté mis en avant, car il estime, comme les autres, 
que ce soit un mesme dieu ApoUo que le soleil, 
et non point autre : mais la dotd>te que je fais est 
plus grande , et de plus grandes choses : car je ne 
sçay comment n'agueres nous avons par noz discours 
osté la divination aux dieux , et Tavons attribuée aux 
daemons tout ou vertement,, et maintenant il me sem- 
ble que de rechef nous les chassons et debouttoais 
icy de Foracle, et de la machine à trois pieds, en 
référant le principe, et la première cause efficiente 
de la divination à je ne sçay quels vens ou vapeurs, 
et exhalations, et non pas le principe seulement, 
mais la substance et la puissance mesme : car ces 
températures, ces chaleurs, et ces trempes, par 
manie|*e de dire, que nous avons alléguées, nous 
destournent à Fadventure plus de Topinion et créance 
^ue qela procède des dieux , et. nous donnent ixnagi- 
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tiatioB', que ce soit une telle cause , cotnme Euripide 
en fait dire à Polyphemus en sa tragœdie du Cyclops, 

Terre produit, veuille ou non, la pastnre (i) 
Dont mon troupeau prent grasse nourriture : 

Toutefois il ne dit point qu'il sacrifie ses moutons aux 
dieux , ains à soy-mesme , et à son ventre le plus grand 
des daemons , et neantmoins nous leur sacrifions et 
leur faisons prières, pour avoir response dès oracles : 
à, quel propos , s'il est vray que les âmes apportent 
quant et elles une faculté prophétique et divinatrice , 
et que la cause mouvante qui excite celle faculté et 
vertu , soit une certaine température de l'air, ou bien 
un vent? Et puis que veut doncques dire rinstitution 
des religieuses ordonnées pour prononcer les res- 
ponses? Et pourquoy est-ce qu'elles ne respondent 
points si premier Thostie que Ion veut immoler ne 
tremble toute , depuis le bout des pieds , et qu'elle 
ne se croule toute , quand on luy respand dessus les 
effosions du vin? Car ce n'est pas assez de secouer 
latente, comme aux autres sacrifices, ains faut que 
Isk secousse et le tremblement soit en toutes et par 
toutes les parties du corps, avec un bruit de fré- 
missement : car si cela ne se fait , ils tienent que 
l'orade ne besongne point , et n'y introduisent point 
la religieuse qui s'appelle Pythia : et neantmoins il 
seroit bien vray-semblable de dire et de penser cela , 
si Ion attribuoit la plus part de ceste inspiration pro- 

(i)>Gyclope, y. 319. C, 

5. 2J 
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phetiqne , ou à an'dien , ô^ à Mi dftfmôli : mais akia 
que tu le dis , il n'y aùrôH pmnt d^hppsttettce , car 
Texhalation .qui sort de la terre, soit ((ue Thostie 
tremble , ou qu elle ne tremble point ; causera tous- 
jours le ravissement et transport d'esprit, et dispo- 
sera toujours Tame, autant d^une atfftCe perst^Êie^ 
la première venue , que de laireligieusê PylArin : dont 
il s'ensuit que c'est uiïe socfise de ^e ^Sèr^r ^'mie 
fenîme à faire rendre ces oracles , ^etk la travidllanc 
pour néant à la maintenir vierge tonte "sa vie eit nette 
de compagnie d'homme : "car ce <k>ret&s là -qtie les 
Delphiens disent avoir ^esté le premifer , 'cftii 'estant 
tombé en cestè fente et crevasse de la lerre , ddona 
sentiment de la vertnet propriété <ki lieu , 'ti'8dêOît4 
mon ad vis en rien dffiferem des smtres 'pustears «t 
bergers, au moins si cela est Vra^y, ^ 'nbh "pss «lifie 
fabk et une fiction vbine , comme je Teistifn^ , '<}tiitiid 
je discours en *moy mesme , de combien de «bôifireé 
choses a esté cause cest oracle aux Grecs, «tatitati 
faict des guerres , ^omme des fondations de vîU^, 
et aux iiecessitez de fetnine, et de pestileiice,'iliiflë 
semble indigne d'en attribuer Fin vôntion ^ôt^le ébm- 
mancement à la fortune, et à un cas ^l'^^enttuie, 
non pas à un dieu, et à la'provtdencè^iviiiê. 

LIX» Je voudroisfort^aiily Lampritts , qUë tu'nous 
discourusses un petit sur cela , et té prie ^Philipptts 
que tu ayes ce pendant un peu de patience: Bien vo- 
lontiers, respondit aussi tosfAiïippus' et toute k 
compagnie aussi , car je voy bien que le propos que 
tu as mis en avant a esmeu toute la- compagnie. Et 



Digitized by VjOOQ IC 



QUI ONT CESSÉ» 4^9 

kyrs i^renant la parole , certaîoemexit , dis-je , Philip- 
pus , il ne m'a pas seulement e$ineu qjaant à moy, 
^ips m'a^^epdM t^ut confus 4e bonté , do^htant qu'en 
une éi notable compag^iie de Sti grands persQv^ages » 
il 43e semble que contre le devoir de mon ^age , j'aye 
voulu me glori6ant em Ja probabilité du Iwgage, 
destruire ou remuer aucune chose qui avec vérité 
soit :Qreuë et tenue touchant les choses divines. Je y 
respondray doncques, amenant pour tesmoing et 
pour mon advocat et défenseur Platon, lequel re- 
prent l'ancien Anaxagoras ,' de ce qu'estant trop atta- 
ché aux causes naturelles , recherchant et poursui- 
vant tousjours par tout, ce qui dç nécessité se |ait es 
opérations du corps , il omettoit la cause finale et 
l'efficiente, qui sont causes et principes de plus 
{grande importance et plus noble , là où luy le pre- 
mier ou plus que nul autre des philosophes, les a 
dedarées l'une et l'autre, attribuante dieu leprin- 
€iipe des choses qui se font avec raison , et ne privai^t 
.pas ce pendant la matière des causes nécessaires à 
l'eau vre qui se fait , ains recognoissant en cela , que 
l'ornement et la disposition de tout ce monde sensi- 
ble ne pend point d'une seule ne simple cause, ains 
qu'elle prend son essence quand la matière vient à 
estre joincte et liée avec la raison : et qu'il soit ainsi , 
con^iderez-le premièrement es ouvrages qui se font 
par les mains des ouvriers, comme pour exemple, 
sans aller plus loing , le pied et soubassement de la 
.couppe tant renommée, qui est entre les joyaux de 

ce temple, que Hérodote appelle. Hypocrateridion, 

27. 
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qui a pour sa cause matérielle le feu , et le fer, et ra- 
mollissement par la force du feu, et -la trempe par 
Teau, sans quoy il n'y auroit moyen de faire un tel 
ouvrage : mais la maistresse et principale cause qui 
remuç tout cela , et qui besongne avec ces matières 
là, c'est Fart et la raison qui les applique à Tœu- 
vre, (i) et neantmoins on met Tinscription du nom 
de l'ouvrier à ces paintures icy , et représentations 
des choses passées : 

Polygnotus (2) ayant pris sa naissance 
Dedans Tha»os de la noble semence 
D'Aglaophon, a icy paint coioment 
IHum fut pris anciennement. 

C'est luy véritablement qui a paint , comme vous 
voyez, la destruction deTroye (3), mais sans cou- 
leurs brayées et meslées, et confuses les unes avec 
les autres , il eust esté impossible que ceste painture 
fust ainsi belle à veoir comme elle est. Si doncques 
quelqu'un venoit maintenant à enquérir de la cause 
matérielle , en recherchant ou discourant des muta- 
tions et altérations que reçoit l'ochre meslée avec le 
vermillon , ou le noir avec la ceruse , il ne diminue- 

(1) « Il en est de même de ces peintures et représentations qne 
«vous yoyez ici». Ces discours se tenoient en effet dans le les- 
chës des Gnidiens, où ^toit le fameux tableau de Po]y(p!ioie 
dont Pausanias parle, I. x, ch. a5 et suiv. C. 

(3) Voyez sur ce peintre célèbre de Tbase, Pline XXXV, 35. 

r3) Pausanias, X, a5 et suiy., fait de ce tableau une description 
qui nous montre que Tart n*étoit encore qu*à son berceau. Cet 
.irtiste florissoit ayant la quatre-vingt-dixième olympiade. 
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roit pour cela rien de la gloire de l'ouvrier Polygno- 
tu$. Et celuy qui reciteroit comment le fer se trempe, 
et comment il se moUifie^ et que estant attendry par 
le feu, il se forge et obéit à ceux qui le battent, et 
puis qu'en le plongeant dedans de leau fresche, ve* 
nant à se reserrer par la froideur de Teau, et à s'es-* 
pessir, à cause qu'il s'estoit amolly et raréfié par le 
feu , il en acquiert une dureté et trempe , que Homère 
appelle la force du fer, reserve il pour cela moins la 
cause de l'ouvrage à l'ouvrier? Quant à moy je ne le 
pense pas : car ceux qui esprouvent les facultez et 
propriétés des drogues médicinales , pour cela ne 
condamnent pas la médecine, tout ainsi comme 
quand Platon dit , que nous voyons par ce que la 
lueur de l'œil vient à se mesler ensemble avec la 
clarté du soleil , et que nous oions quand l'air vient 
à estre frappé : ce n'est pas à dire pour cela , que 
nous n'aions la faculté de veoir et d'ouïr par la raison 
et la providence : car en somme comme je dy, toute 
génération procédant de deux causes, les premiers 
et plus anciens théologiens et poètes , ne se sont 
arrestez qu'à la première et plus excellente , chantans 
à tous propos ce commun refrein qui est en la bou- 
che de tout le monde, 

Jupiter est de tout commancement, 
Et le milieu, et l'accomplissement. 

LX. Mais au demeurant quant aux causes neces^ 
saires et naturelles , ils n'en approchent point , mais 
au contraire les plus récents et plus modernes que 
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cèd anciens là , qile 1cm apfiette leâ Aaflurek ( i ) » âbn^ 
dmmahs oc beau et ditin principe là, altnb»efifl 
tout aux corps , et aut passion» des corps , ëi à hé 
sçay qnels battemens, mutations et teÉbperatix^es, 
tellement que les uns et lés autres en leut* dire éàlA 
defèctueui, par ce ({u'ils ignorent où oiïiettent à dfi^e 
les uns par qui , les autres de quelle inatiere , et par 
quels moyens chàsqué cho^ se felt : mats celiiy qm 
le pi^triiei- oÙTertement et maiïifesteiÉent a cdtijoinct 
avec la raison mouvante et ouvrante (2) libreineni, 
la matière siibjecte et souffrante, nécessairement 
celtty là respond et pour luy et pour nous à toute cà- 
lomtiie et toute suspicion : car nous ne privons point 
là divination ny dfe dieu, riy de raison , attendu que 
iious luy donndiis pour matière et |)otlr sùbjecti'a- 
me de Thomme , et poui* son dutil , et comme ëou 
poinsôh , le vent d'inspiration et Texhalatiofi. Pl-e- 
iHierèitient la terre est celle qui engetidt*e telles éitha- 
lations, et puis le soleil qui donne à la terre toute la 
vertu et puissance de fcélle température et tnutatiôâ, 
par la trâditiotl de no2 perés est un dieu : puis iious 
yadjoustpns lés dseMotis, coitittie siiperititetidâiis , 
cDhservâteurs et gardiens dé céste tetupèràtulre, 
comme d'une harmonie et consonance, qtii en temps 
opportun laschent ou tendent et roidissent la vertu 
de celle exhalation , luy ostans aucunefois ce qu'elle 
a de trop active eiBcace à tourmenter Tame , et la 
transporter hors de sdy, et luy meslàlit parmy une 

1(1) Lés physiciens. (3) Ôperaùt'e. 
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vertu d'eiKioiivoir ss^is fair« douleur ^ ny porter dppi- 
m«^ à ceux qui la reç^ivept. Eu quoy il i^e Ste«^le 
que BOUS ne f^isous rien qui dpÂve estre trouvé ^9r 
trapge ny impossible , ou non convenable à la rai- 
son, ny qusi9d nous immolo.as d^s l^ostiei! d^vam 
que de v^ii*.à IV^le , que nous les couronnÇiUSf ^ 
festQus de fleurs^, et que Qpus Wr e^panclops dessvis 
les effusions. des s|iç|ifiçes, nous ue faisons eu tout 
celsi rieu qui sipit contraire à ce discours là : caries 
presbtres et religieux qui sfiGrifiwt le^ hosties > fit 
qui respf^udent les effusions de vin par dessus, et 
qui contemplent leurs mouvepiens et leurs tremble* 
luens, ne le font pour autre cause que pour avoir si- 
gne, si dieu entende leur demande , pour ce qu^il 
faut que T^ostie que Iqu iuunole aux dieux soit 
pure, entière, saine , et qou aucuuopient qqntaini- 
né^ , uy quant à Vame, ny quaii^t au corps. 

LXI. Or u'est il pas mal-aisé de remarquer .^t co- 
gnoistre les signes du cqrps, e% qusintà Tamç, ils 
en font lespreuve, eupreseptant aux taureaux de 
la farine, et aux sapgliers des pois chichis , car s'ils 
n'en veulent poiut tester, c'est certain signe qu'ils 
ne sont pas sains : quant à la chèvre leau froide en 
est la preuve, car si elle n'en fait point de seinblaut, 
et qu'elle ne frémisse pôipt quaud on ep jette 
dessus elle ^ c!est certain sigpe que son ame ne se 
porte pas sçlon pâture : et qu^nd bien il seroit 
prouvé que ce soit certain et ipdubitable signe que 
dieu veuille rendre response , quand l'hostie arrosée 
s'esmeut , et le contraire qu'il ne veuille point res- 
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pondre f je ne voy pas pour cela qu'il y ait rien qui 
répugne à ce que nous avons dit paravant , car toute 
force naturelle produit Teffect auquel elle est ordon- 
née pis ou mieux , selon qu'elle a le temps et la sai- 
son plus ou moins à propos, et il est vray-sen»blable 
que dieu nous donne des indices par où nous pou- 
vons cognoistre si l'occasion se passe , ou non : et 
quant à moy j'estime que l'exhalation mesme qui 
sourt de la terre , n'est pas tousjours d'une mesme 
sorte , mais qu'en un temps elle se lasche, et puis 
elle se renforce en un autre , et largument qui me 
le fait ainsi juger se peut aisément vérifier par le 
tesmoignage de plusieurs estrangers , et de tous 
ceux qui servent dedans le temple : car la chambre 
là où Ion fait seoir et attendre ceux qui viennent 
demander response à l'oracle se remplit aucunefois, 
noji pas souvent, ny à certains intervalles de temps, 
ains à différents espaces, fortuitement, d'une si 
souëfve odeur et si douce alaine , que les plus pré- 
cieux et meilleurs parfums n'en sçauroient rendre 
de plus doulce , qui sourt comme d'une source de 
viv^ fontaine du sanctuaire du temple , et est vray- 
semblable que c'est la chaleur, nubien quelque autre 
puissance qui* la poulse au dehors : et si d'adven- 
ture cela semble à quelqu'un n'estre pas vraysembla- 
ble , à tout le moins me confessera il , que la pro- 
phetisse Pythie a celle partie de l'ame, de laquelle 
ce vent et soufflement d'inspiration s'approche , dis- 
posée tantost d'une sorte et tantost d'une autre , et 
qu'elle n'est pas tousjours en une mesme tempera 
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tare, comme .si dieu gardoit en tout temps une 
mesme et immuable harmonie : car. il y a plusieurs* 
fecheries, et plusieurs passions qui occupent le 
corps y et qui se coulent en Tame , les unes apparen- 
tes, les autres secrettes, desquelles se sentant saÎMe, 
il seroit meilleur qu'elle ne s'allast point là présenter' 
ny se exhiber à ceste inspiration divine, n'estant pas 
pure et nette de toute perturbation , comme un ins- 
trument de musique bien accordé , et bien sonant, 
et non pas tout confus et tout desaccordé , ne plus ne 
moins que le vin ne surprent pas tousjours Ty vron- 
gne autant une fois qu'autre , ny le son de la fluste 
n'affectionne pas de mesme tousjours celuy qui de 
sa nature est subject à facilement estre ravy, ains les 
mesmes personnes sont aucunefois plus , aucunefois 
moins transportées hors de soy, et plus ou moins 
enyvrées , d'autant qu'il se rencontre en leurs corps 
une diverse température. 

LXII. Mais principalement la partie imaginative 
de Tame , et qui reçoit les espèces , est possédée du 
corps , et subjecte à changer quant et luy , comme il 
appert manifestement par les songes : car aucunefois 
nous avons plusieurs visions de songes , et de toutes 
sortes, et une autrefois nous sommes en toute tran- 
quillité et tout repos de telles illusions : nous cog- 
noissons tous Gleon natif de Daulie(i), jamais en 
jour de sa vie , et si a vescu bien longuement , il n'eut 
aucun songe : et des anciens on en raconte autant de 

(i) Dans la Phocîde, maintenant partie de la LiTadie. 
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Tkra$y9Mde& Hermn ( i ) , doquoy H cause eat en k 
oomfilexioa et tefoperature du eorps , eomm^ fou 
voit que U compleÛQn dea mabuxehoHques estl mbr 
jaQtfi à beaucoup soiif^r et amr beaucoup dHlte- 
sions la mikt» enoore <]u'il seioble que leiir» aoiig«$k 
doieot fJu9 r^ttUera et plus verîlablec^ que^ des» au^ 
trea» pour autant que telles peraouuea tourosyi^ h" 
cilement leur phautasie tautost à uue îmagioatioa, 
et tantost à une autre> il est foroe qu'ils reucootre^t 
aucuaefois , coiuiae fout œux qui tirent pluaieui^ 
coups de flescbes» il est forée qu'ils asseueut au but 
de quelque une. Quand doueques riioagiaative partie 
de lame et foculté divinatrice est bien disposée et 
bien assortie à la température de Teshalation , ecHa* 
me à la recq>tion d une médecine , alors il est force 
que dedans les corps des prophètes , s engendre la 
fureur d'inspiration prophétique ^ et au contraire 
aussi quand elle n y est pas bien disposée , qu'il ne 
s'en engendre point , ou bien que ce soit une fureur 
forsenéci non point naïfve, mais yiolenie et turbu- 
lente , comme nous avons veu advenir en la propbis- 
tisse Pythie, qui est nagueres decedée: car eslans 
venus des pèlerins estrangers pour avoir response de 
l'oracle, on dit que l'hostie endura les premières ef- 
fosions que Ion luy versa dessus, sans se bouger ny 
sans en faire aucun semblant, mais les presbtres ne 
laissèrent pas pour cela de la presser outre mesure, 



(i) De la ville nommée Hœrea^ sur le bord 3e l'Alphëe dans 
TArcadie. 
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et à eùmihmf de Ittj jetter àe ïe^n desMS , tant qo^i 
Igi fin estant toute trempée et bagnée , elle se rendit. 
Qtt'advitrt il déiicqtteâ de cela â la propiietisse Py^ 
tbfié? Elle descendit bien dedans 1& tron de Poracle 
mangré elle*, côirnoe Ion dit, et mal volontiers, mais 
mcontinent aux prenneiM paroles quVIle dit , mons- 
ira bien qu'elle lie le pou voit ptiis supporter, estt3txst 
pleîfié d'nn esprit mâlîngf et muet , comme une tia<^ 
vire qui cinglé à pleines voiles , et finaMement estant 
du tout perturbée, et s'encourant avec un cry cs^ 
pouventâble et horrible devers la porte, elle se jettà 
Contre terre , tellement que non seulement les pèle- 
rins s'enfuirent de peur ^ mais aussi le grand presb- 
tre Nicander, et tous les autres presbtres et religieux 
qui estoient là presens , lesquels toutefois rentrant 
dedans, un petk après, Fenleverent estant encore 
hors de son bon sens , et de faict elle sur-yescut peu 
de jours après. Voilà pourquoy Ion contregarde le 
corps d'icelle Pythie pur et net de toute compagnie 
d'homme, et défend on qu'il ne hante ny ne con- 
verse aucune personne estrangere ayec elle , et de- 
vant que venir à Toracle ils prennent ces signes , es- 
timans que dieu sçait bien certainement quand elle 
a le corps disposé et préparé à recevoir sans danger 
de sa personne ceste inspiration fanatique : car la 
force et vertu de ceste exhalation, n émeut pa^ toutes 
sortes de personnes , ne les mesmes personnes tout 
d'une sorte, ny autant à une fois qu'à une autre, 
ains donnent seulement Teschauffement et le prin- 
cipe , comme nous avons dit au paravant , à ceux qui 
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sont préparez et accommodez à souffrir et à recevoir 
ceste altération. 

LXIII. Or est ceste exhalation certainement di- 
vine et céleste, mais non pourtant indefaillible 
ny incorruptible ou non subjecte à vieillir, et suf- 
fisante à durer par un temps infiny, lequel vient 
à bout de toutes choses qui sont au dessoubs de la 
lune f ainsi comme nous tenons , et y en a d'autres 
qui disent , que celles qui sont encore par dessus n'y 
résistent non plus , mais que se lassans par un éter- 
nel et infiny temps, elles sont soudainement im- 
muées et renouvelées. Or quant à cela, dis-je, je 
suis d^advis que vous et moy ensemble, remémorions, 
et reconsidérions souvent ces discours là, sçachant 
bien qu'il y a plusieurs prises et plusieurs conjectures 
à rencontre , lesquelles le temps ne permet pas que 
nous puissions toutes déduire, et pourtant remet- 
tons les à une autrefois avec les doubtes que fait et 
allègue Philippus touchant Apollo et le soleil. 
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OBSERVATIONS. 

SUR LES TRAITÉS 
S'IL EST LOISIBLE DE MANGER CHAIR. 

J. ITRE. J. J. Rousseau s*est proposé la même question dans son 
Emile, liv. 11/ Il se décide contre Fusage des iriandes, et cite tout 
le commencement de ce premier Traité. Il faut comparer ces deux 
l^rands hommes dans leur manière de traiter le même sujet. Le 
jugement et le goût ne se forment que par ces sortes de compa- 
raisons. Le lecteur d*après cela ne nous saura sans doute pas mau- 
vais gré de placer ici le morceau traduit ou imité par le citoyen 
de Genève. Ce sera une nouvelle ,occasion d'apprécier le mérite 
de la traduction d'Amyot, dont le plus célèbre écrivain de ce 
siècle s'écarte très peu , se bornant uniquement à marier son style 
vif et pressant, et son brillant coloris avec les grâces naïves du 
premier et de l'inimitable traducteur de Plutarque. 

K Tu me demandes , disoit Plutarque , pourquoi Pythagore s'abs- 
tenoit de manger de la chair des bêtes ; mais moi je te demande, 
au contraire , quel courage d'homme eut le premier qui approcha 
de sa bouche une chair meurtrie, qui brisa de sa dent les os d'une 
bête expirante, qui fit servir devant lui des corps morts, des cada- 
vres, et engloutit dans son estomac des membres qui le moment 
d'auparavant béloient, mugissoient, marchoient et voyoient? Com- 
ment sa main put-elle enfoncer un fer dans le cœur d'un être sen- 
sible? comment ses yeux purent-ils supporter un meurtre? com- 
ment put-il voir saigner, écorcher, démembrer un pauvre animal 
sans défense? comment put-il supporter l'aspect des chairs pante- 
lantes? comment leur odeur ne lui fit-elle pas soulever le cœur? 
comment ne fut-il pas dégoûté, repoussé, saisi d'horreur, quand 
il vint k manier l'ordure de ces blessures, à nettoyer le sang noir 
^t figé qui les couvroit? 

a Les peaux rampoient sur la terre ëcorchées; 
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43o 0»««irTATtÔ«^, 

« hn cKairs ao feu mugissoieiit «mbrodiëet» 
« VhovBm^me put le» iii»Dgfr<iiiia fr^mi^, 
« Et dans son sem les entendit gémir. 

«Voilà ce qu'il ànH iwiigiaer et«eiiUr lu première ibis qu'il sut* 
monta la nature pour faire eet horrible repas , la première Ibis qu*il 
•at fiiim d'une 'bâte <an xie, qu'il ivoulut se nouvrir d'un animal 
qui paissoit encore , et qu'il dit comment il falloit égorger , dépe- 
cer, cuire la i)r0bis>qui lui lëchoit les mains. C'îest de cen«.qui 
> juuBiuAiHaèreQt'ces- cruds iestins , .et .non de o^uz qui les quittent, 
gn^Qn ja lieu de fl!étimner : ten.C9re .ces pcepiisr&iUi pourroiept-ils 
luetifiArJenr barbarie .par des excuses qni jpsmquemt à la n^^^,.>^ 
dont le défaut, nous rend cept ^ois plus barbares qu'eue. 

«Jdortels bien-aimé^ des dieux, nous dÎTQiei^t ces pr^mi^Es 
Jhonuness, compares les temps; Toyex Gombi<}n irp.us (<ètes. heureux, 
.0t .combien.nous étions misérables ! Xa tecrenpu'v.elUment foryo^e 
.et l'air cbArgé de VBpeur3vëtoient.e|icor.e indpciles.à Tprdre dus 
saisons.; le cours incertain des rWières d^adoit l«iurs rivess 4« 
.tout/es. parts : des.étangs, d^silacs., .de prpfopds m^réAagps inqn" 
dolent les trois quarts de la.8|ii:fau:«JSu mppde^l^utpe quart.étoit 
concert .de,bois : et de.fpréts stérile^.. lia .terre iie ,pi^odnisoit nuls 
heiAS fruits; nouis .n avions nuls ÎMtrumems d^ .Ubpurage , rPPv^ 
.ignorions «rart de .aous jeu senrir, et le tiîmps de la m.qtssoniH^ 
\enoit jamais pour qui u*arpit rien semé, i Ainsi, |a ^imdie.npus 
qaittoit'point l'hiver, la inpii«9e etl'écorcje des,;9rbi:#Scé^i^pt Aps 
jnets ordûiair.es. j^A/elques. racines .verte&de ctii«Qn4Qnt(«t.deibn]Vypisie 
étotent pour .nous, un régal;. et. qu9l»d le&boin«iits avoieatpii; trou- 
ver des Êsineft, des noU.et du gland, ils eud^ospi^nt .de. joie au- 
tour d!nn chêne. ou d'un h4tce,, .an .son deqqelqop chai^sjon^rusr 
'tique., «ppelantja terre, ]enr.nQi}price.<t lejïr.mère; p'étoit.là leur 
unique .féie, c'-étoient leurs uDÎqucis jp»X; : to^t,le r«siye.46 ta-^ 
-huHiaijae«n'étoit i|ue. doulftur 9,peii|e etmif àife. 

«JSnfiQ , quaud la . terre , .d4pOjniU4e et nuQ 9 .- iie, ivms .ofkièU pli|s 
rien, forcés d'outi^g«r la. nature popr «ions .cpn»eri|«r,ipQi«B.iQafi- 
geâmes les compagnons de notre misère plntdtcj|Aedleip$rjur.iavec! 
eux. Mais tous, hommes cruels , qui vous force à verser du sang? 
Voyez quelle alfluence ,de . bi^ns .vpus .envi^ppAe ! Combien dé 
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Iruhs vous firodiiit b «être ! (^e ée ridbessn nmis dlomiant ii^ 
•diamps et les vignes! Qm d'aniiiHiifli vmn «olfraut ieur iaét ^pimr 
vous nourrir, et leur toisoii ^ptmt vcms Aialnllar! Que leorda^ 
mandez-vous' de plus , et quelle rage vous porte à commettre tant 
-de Hteartres , TftssaÂés de biens «et ^ifieçorQstiQt de ymte»? Stttnrquoi 
nwiitesE-vofis «mitre notre mère, en lUiccusmt die ve pouvoir "vcMis 
tooiirMr?i>ourqaoi pëcfhez^Vcfos oonfre'Céi>ès^VDW»flvice<d«BfsaUi* 
•tes lois, «t contre <leigr&ciei|iLJkochti«, tconsoltttetirtdies «hommes, 
-comme si Jeursdinis «prodigués -ne sufifisoisnt pOB;à hi oonseivrai- 
^ion du genr« humain ?«Goiiiment wm^'wv» ïe lastvr ûe'méhrvmc 
leurs donK fruits des «ossements sur vos 4abbs,<«ttde:nMiDgerHvi0C 
le lait 'le sang ^es bétes qoi vous le donmsot? Les pfmdaèi9BB«etdes 
4ioDs, que -vous appeler bétes ^féroifes, ioiveat kurânstinct 3»ar 
^roe , et ttient les Mitres «nimaoK pour ywmfie. -Afafis 'vou8>) eent 
ibis plus féroces >qu^lles> , ^«us oombultez rinstinm ' sans méccssii^ 
^'pour "vous livrera voscru«k dëlides-; les animaok' que vous «man- 
gez ne sont pas ceux ;qiii ikmagent tes autnss ; 'vous ne iwmMBgez 
pas ces animaux carnassiers, vous les imitez. Vous n'avez faim 
que ^des 'bétcs innooeates et <dou«K , qui >ne ^ont oie mal -à ^er- 
tsOBn«-,<qui s^attailbetit'&^oiis, qui ^oiiSi«ei^snt,«et'qiK ^^toutidë- 
*voreiB pour prix de leurs s«r*riees. 

' « O meurtrier «'coUtM' nituve ! IBi tu 't'obsti&es ^ «soUCtnir M^*«lie 
•tla lait ipotti* dévorer tes semblables, •des ^tres de chair «t^d^os, 
«iftnsibles «et vmnfs commue toi , ëtouffe ^onc l^horreur qu>cUe 
'^inSpli>e pdur ees «ffreuï repas; tueries «ininMUX toinnéme, je 
4k8 , die ' tés ' proprés m«iDs , sans ^ferrewsitts , sans coutsfes ; dé- 
chire-les avec tes ongles comme font les li»ns«t lesoumpmoids 
•de- hoèikf ^^t ' ie ' «iMts en piiees , 'ettlkmee 'tes griilFes dans sa -pca u , 
-Étfitige eet ffgneau tottt vif, dévore ses chairs toutes «bandes,' bots 
^son^AWe 'avec* son sang. Tu fi^éttiis! tu' n'oses sentir palpiter- sons 
- fartent' tttfe' éhair vivanCeî^Homme'pitoyable! >tu eonunences «par 
•tner l'animal,- et pais' tu le m»»g«s, eOBim«ipoar»le4airei«Boeunr 
i^ktfx fois. Ge u'éèt- pas assez t'ia 4;liatr> morte' te répugne «score, 
tes entrailles ne peuvent la supporter, il la faut transformer par 
le feu, la bouillir, la rôtir, l'assaisonner de drogues qui la dégui- 
sent? il te faut lies chaircnitiersy-des cuisiniers, des rôtisseurs, des 
l^s poiir t^ev^l^kerMitr^kHttAurtsc^t $*JbabiUsri4es.oo||>s.mprt.Sy 
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43a OBSERVATIONS. 

afiaii|iie le sens, du goAt, trompe par cc« d^itsements, ne r«* 
jeitte point ce qui lui est étrange, et savonte avec plaisir des ca- 
daYres, dont l'œil même eût peine à sonffrir l'aspect ». 

TiAiTi I, chap. V, page ii. On ne pent disconvenir, observe 
.H.. Etienne, que la fin du chap. iv, et le commencement du chap. 
VI, ne se suivent très bien, et naient.qu.un rapport fort indirect 
ave&les comparaisons qui se trouvent dans le chap. v. Mais quel- 
que peu naturelljes, dit M. Reifke, que paroissent ces comparai- 
;8ons, elles peuvent cependant s'expliquer de la manière suivan- 
te et venir à l'appui du raisonnement de Plutarque. * Nous tuons 
«et mangeons des animaux doux, beaux et agréables, à cause 
« qu'il y en a quelques uns de nuisibles , de féroces et d'horri- 
« blés ; comme si les crocodiles dévoient empêcher de reconnoi- 
« tre l'utilité des eaux du Nil : ou comme si quelques expressions 
«moins bien choisies dévoient effacei^ le mérite d'un discours 
« véhément et rempli des fleurs de l'éloquence ». 

Chap. IX, page i5. « Le gam^m étoit dies les anciens une espèce 

« de saumure fnrt délicate, qu'ils faîsoient avec- les entrailles d'un 

« petit poisson saxalile nommé Garrus, Cette saumure friande est 

. m encore autant envisage chez les Turcs, que le vinaigre parmi les 

.«aubergistes à Gonstantinople pour conserver plusieurs pois- 

« sens. » Yalmont de Bomare dans so« Dictionnaire, t. iv, édit. de 

1775. Pline, XXXI, 43, nous offre des détails plus intéressanu sur 

le garon, à l'instar duquel nous faisons notre poutargue ou bou- 

. targu€^ notre cattiat^ etc. 

« Il y a «ncore , dit ce grand naturaliste , mie espèce d'apprêt 
« fort recherché nommé garon chez les Grecs : ce sont les entrai!- 
«les des poissons, et tout ce qui s'en rejette, à vrai dire, la 
« pourriture même , macérées dans le sel. Le poisson qu'on choi- 
« sLsseit autrefois pour cela , étoit le garon (i) des Grecs. Mais à 
« présent le meilleur garon vient du maquereau (a) des pêcheries 

(i) Maintenant le gerres, commun dans la Méditerranée. Note dtu nouvel 
édiUur de Pline. 

(a) En Provence, au Martigues, c'est avec les onifi dn mulet et^Joup 
que fon fait le ^aron, connu dans ce pays sous le nosn de fHfutaryuc. /6Mi 
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OBSERVATION»* 433: 

« dé Ciirthag« , ridie en spartciries : c'est là celai des îbons goii»^*> 
« GNONS. On ja'en a guère que (7 | pintes pour 194 liv.) Rien, 
« après les parftims , n*est à un si haut prix. Des pays lui doiTent 
K leur célébrité: les habitants des deux côtés du détroit (i), ne 
« s'occupent qu'à la pèche du maquereau (a) , au momeiit où ce 
«poisson, propre à cela seul, vient de l'Océan. On Tante le 
• garon de Glazomène, de Pompeianum et de Leptis. Amibe (3), 
« Thario et la Dulmatie sont également connues pçur leur sau'* 
« mare ». ^ 

Ea Egypte sur les bords du lac Menzale, le garon ou la poutar- 
çue se fait avec les œufs du houri^ ou mu^e^ 

Ibid. Les assaisonnements sont nécessaires pour relever* la sa- 
▼enc des aliments trop fades; ils les rendent plus agréables, et 
même plus salutaires. La chair des animaux ne peut s'en passer* 
Celle de poisson seroit tr<^ froide et trop insipide. Il en est d» 
même des légumes cruds ou cuits, dont la sayeur propre seroit 
souvent insupportable, et a besoin d'être changée par Tapprét 
et les assaisonnements. Les plus simples et les plus naturels doi-. 
v«nt être préférés , €^t pris dans» les substances indigènes. On a as- 
sez dit que l'appétit étoit le meilleur cuisinier. Plutarque dit ail* 
leurs ( TRAiTâ de la samtb ), que Je feu est la plus plaisanu saulce, 
et.piir-là il faut entendre que les viandes .rôties ou bouillies sans 
autre apprêt, sont les meilleures et les plus saines. Mais pour con- 
server cet appétit dans toute sa vigueur, il ne faut jamais le iot» 
cer. Laissons à l'art <les Apipius, ces substances exotiques, aro- 
matiques et échauffantes, et tous ces aiguillons de la gourman-* 
dise {gidçs irritamenta) par lesquels de trop habiles cuisiniers 
cherchent à réveiller le goût usé de nos. sybarites. 

Les pernicieux effets de l'usage des épices sont de pofter dans 
le sang une acrimonie incendiaire et caustique , qui détruit le 
tissu des petits vaisseaux ; d'amener les rhumatismes , la goutte , 
la pierre; de détruire à la longue les • digestions , en forçant le 

(i) Gibraltar. ' 

(a) Le maquereau est un mets très recherché parmi nous. On en fait en- 
core cependant fort peu de cas à Bordeaux. iHd. 
(3) Le picarel s'appelle encore à Antibe ^roroti. 

5. a« 
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ton à» r«st9iMC ; ^ |a#re |^dr« )». navrritmre : «n njMral, le ëéj* 
ordr^ des pastioD» «l&iiin<e«, «t l^i«t ÎU ▼•^ora Mmt dûs à ce» 
VOivatts , inUrvoMilt le ploi p«rfid« d« k iF«ln|pié : jtbuwt nàài 
guia quàm f^Uidùtf. (P^ l'wtletir àm ObaatvHious sur le Tnitt 

3iùt, céUJ^refpar k»r ¥«r»«HKé^ |»t c*élott nâme^ar 8)8t«nc qa'ili 
maDgeoient beaucoup de viande , pour acquérir plus de cwpo* 
bae«. L# r<^le d« «e pa«lafe Mt Mniiié, et Am^at Ta «qgppléé«a 
y metunt la citation di» Pindarç que Plutarqu» i^Weit qo'i&âi' 
quée. Il paroit que le pro'verbe Porc bctoUen, étoit fondé sur on 
jeii-4« B»9tt» piMèi qiM aur rcttubospeiM ém Baaotica». Im aacÎMs 
Vabil«liU 4p ps^a M MMBBiannt HymUm , laot f«i pMt fNHroilrf 
«a déffÎTé de «r, porc. Onfmt d« là «ocaMo» àm naaitiMMr è ks 
tipurtlrr lei iWv». ¥03^ le fic fc a k . dcwPindftfe, Oi^vip. ^^ vepï 

Goâfr. su, pttga 19. C^ a^^ee r«iMn if«« ^M p«M«i eni- 
l^noievl da fMOOna an» aMokiMf» da^ tliëiiiyî % c»r •» ii*«npk>]fMi 
eaa mibjmti^ que lonqiM Jik> ptéoè ft'amt pa» le anof^èt ^*oa s'a 
étoit proiaii t oq k»tiqii«|-oii «voit Afeaoift d* Uk% paMllN fiel^ 
qa* dndftilé p«iur opéter «s déi»oti«Bi«M «ttqawl €Mi M poavoît 
parfemrvBatavcUaBOttL Oi| paM fw daaa l'Biusyeli^tfdii, 1 0, 
pa|^ to», aMR <•• qtn lagavda 1m m iu ikmm s êê ûMtn ehm hs^ 
titau, « De tottCas «•• aiaeldnM, y Mimmi., 41 k'^'Mi «^ok poiMnloit 
4 i*Baa§» fû« pie» «tdiiuiiM t^% eéllei ifei deséendeietit di» ôA 
• duss kt dAMNPanieiitt, «t dana fofqeellei ka dieux i^woieDt, 
« pour ainsi dire, a« MMmuvàdti poète; d*oià vieiit 1« preferfre^ 
« Ai«c «ri|MiiMiiiic. Qei aBac|(iDea avoieet niéneaMea devappart ifcc 
« celles de aea «intviaa : car, au j e a ev ae tet pvès, le» ttSJif^ * 
« étoaaoA ias aaAeKi» ». 

Tbaitâ II, chap. III, page a a. La danse pyrrbiqne étoit me 
danse militaire qui a pris naissiinçe cbes les Lacédémopi^- 
Voyez Atbénée, 1. xiT^ il y décrit toiit«ji Us «bos^ 4e« «ncieosi 
il y parle aussi de cette p^K^tovivn^ ^t% naiiii, qi)« PJl^UHrqiie ^' 
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«igWe par U mot Jttj/>«f ^/«k. Ptiae; VB, 57, &st k^danse pijflflu- 
i{ae d'or^ipe crécuiib. 

&<r /tf Traité si desî hie^ dit^ cache ta vie, 

Chaj. 1X9 page ^. Il faut traduire ainsi to«t ce passage, d'a- 
près les corrections proposées par M. W^ttembadi : * Mais à peina 
« le soleil en se lurant^ «e-MV dissipé Us songes trompeurs , et après 
« que, par manière de parler, m^nt ensemble les actions et les 
« penséfs des hommes avac'sa lamière, il les a réveillés et ezci- 
H rés} les mortek, comme dit Démocrite, formant chaque jour de 
N nouveaux projets, sont entraînés comme par un lien puissant 
« par les r^ppoits q« ils ont les uns avec les autres, et se lèvent 
« chac<<n de leur celé pour aller à léars affiiires ». C 

Csib». XrV, pafj^e 4^« Voici comme M. de BocWort a rendu ce 
vers dans sa traduction d'Homère : . 

« I^ores-tu qu'au sein des ténébreux royatmes 
« Les hommei ne sont plUf qne' d< l^ers fuatâttièf :; - 
¥ Qoi Uissant leur dépoaiHé au fqnd des niMiumànii 
« D^meurei|t ({épeurvos de phair et d'ossçinaiits • . 

&Ar le Traité de là Santé. 

Par M. F. N. Snaomr, 4ocieu>^régeaft de lafiiralté de médecine de Fairl». 

Gbap» II, page 4B. L'entrée de te dialogue est un monument 
de Fétemelle rivalité de la philosophie et de la médecine. Mos* 
chiod félicite son interlocuteur d'avoir éconduit le médecin ÛIau<- 
cus^ €|Qi ne demandoit qu'à conférer et communiquer. Du c6té d'es 
médfcins , voyez Mippocrate et Gallien , passim. 

L'historique de cette longue querelle , sans cesse renouvelée 
par les pliâosopbes^ foumiroit la Watîère d'un mémoire curieux : 
et si on vouloit en rechercher les causes 9 on y verroit jouer un 
rôle à la jatousie de métier^ qui devoit naître entre deux sciences 
qui aflfectenc l^emptr« itit l'homme, et se disputent l^onneur de 

a8. 
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le gott^Femer. /ttcmm Hisant, on -les ¥61x011 tontes 'detiiL éptbn^ 
ver le même sort, lorsqae toutes deux tombëesen roture -eHes' 
ferrent bannies de Rome avec les esclaves qui les exerçoient. On 
▼erroit une suite de traits dé ressemblance et de contrairiété par 
lesquels elles s'unissent et se repoussent : tontes deux ayant des 
écoles et des seetes opposées ^ la médecine ayant ses charlatans, 
la philosophie, ses sophistes. Mais une des causes principales dé-' 
coule de leur nature et de leur but. La philosophie, qui alloit de 
la géométrie à la dialectique, de celle-ci à la musique, à Tastro- 
nomie, etc. sembloit avoir. pour tbut déformer l'esprit ,' en le fai- 
sant passer par toutes ces disciplines. Gourant «par-tout armée de 
Fesprit de- système, le but de ses excursions étoit moins de rap-- 
porter des vérités, que Tespoir et la prétention de la vérité, moins - 
de cultiver aucune de ces • sciences , que de former un philoso- 
phe : elle étoit par-tout , et n'étoit nulle part. La médecine^ plos 
stable, occupée d*un but important,- à qui le rapide progrès des 
maladies ne laissoit pas de temps à perdre, voyoit avec -peine' 
cette hôtesse incommode tlparUère, entrer dans ses domaines, y 
étaler son babil et %%% subtilités dialeétîques. Htppocrate^ qui a ré- 
duit toute la médecine à l'observation, assez* fort de sdhti génie 
pour se passer des secours que vouloit lui donner la philosophie, 
ou plutôt philosophe lui-même , mais philosophé pratique ; Hip- 
pocrate, dont le premier axiome est, Vita breois, an longa; 9cea$io 
prœceps^judicium difficile^ ne devoit pas être l'ami des philosophes 
de son temps. 

Mais si Hippocrate n'avoit pas besoin des ressources de la phi- 
losophie, les hommes de sa trempe sont-ils assez communs, pour 
qu'on retranche de la médecine toutes les sciences qui ornent, 
soutiennent et étendent l'esprit? L'art se suffit-il. à àui-même? Ou 
bien n'est-il pas à craindre qu'en lui ouvrant taàt. de routes y l'ar- 
tiste ne s'ë{[are, ou' même qu'on ne voie encore de prétendus 
bienfaiteurs du genre humain arriver par une de ces routes jusqu'à 
la médecine , pour y introduire les innovations les plus absurdes 
et les plus dangereuses ? Nous abandonnons ces : questions à la 
sagacité du lecteur. 

Gbap. IV, page 49* PluUrque veut attirei^son lecteur à l'étude 
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-àe 1« médecine ') et plus 'bas il vent «pie les fMosèpheâ^âàedmrent 
des choses saines et malsaines, pour iahourer en un champ commun 
auec les médecins» Voilà les pjiilosophes confoados avec les méde- 
cins. Pour les premiers , on peat dire que quand lear curiosité, 
philosophique se bornera à développer éloquemraent le danger 
des passions 9 r«bns des jonissances, Tutilité de la tempérance et 
de la modération en- tout, alors elle servira utilement la médecine. 
Si elle Ta jusqu'à donner les .préceptes détaillés de THygiène, et 
qu'elle remplisse son but, le philosophe seroit médecin ^ et leur 
prééminence n'est plus qpi'nne question oiseuse. Sans ces côndi- 
tions, on ne trotive plus dans les écrits des philosophes, lorsqu'ils 
■traitent de la médecine, qu'absurdités et surperstitions., Pline et Ca- 
ton en fournissent la preuve. Chaque école de philosophie prescri- 
voit uA réfpme.à ses disciples. On connoit celui de Pythagore. Les 
orateurs, les. acteurs de théâtre a voient aussi le leur, et quoiqu'ils 
fussent bien dirigés vers le but de ces professions, la médecine, 
4]ui ne connoit pas ces intérêts particuliers, trouveroit dans tous à 
reprendre; Gallien désapprouve hautement et même av«c une 
isorte de colère le régime athlétiqiie. 

Gb&p. VI, page 5o. Ce précepte que Zenxippus avoit avancé 
en jouant et non pas trop à certes^ et queXrlaucus aUoit reprenant^ 
;e8t ppurtant un des trois auxquels Boerhaave réduisoit toute la 
médecine prophylactique : la téttfradhe^ le ventre libre etiespiedfi 
chauds y car par le mot x**f 1^^ anciens entendoient la main et le 
pied qu'ils appeloient la grande main. 

'/Mi. n n'est presque pas de profession qui , par ses habitudes 
propres-, n'apporte ainsi quelqu'oocovIiiiTumoe, uMiiice ou cause 
.prédisposante à quelque maladie , ou afiPection morbifiqhe. Voyee 
^mxkwxni t de Morbisart^wn. 

On en peut dire autant de tonte erreur de régime devenue' ha- 
bitude. Chacun doit donc se surveiller lui-même sur les dan- 
;gers pour sa santé , auxquels son état on son inclination l'expose^ 
et corriger cette tendance par les. préceptes de l'Hygiène on.mé- 
decine prophylactique. 

Il seroit trop long de détailler ici toutes lejft maladies aniqueUes 
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ceitameé pr6^Bisitos nobs exposent. Noos hoss conteiiteroitfc de 
rMi9ri|Ufr qtfe souvent on ne parrient'à lés ^ërir qu'en faisunt 
intenoMpre «n mabde Texercice de sa {JréFession'^ et qnc même 
qUfil^efois oe senl moyen enffit. 

• Mais cfes uamnoeg et accoutmmanèès de Plntarqne qaî font partit 
de la «éAiéïotiqite (i), deviennent bien plnè kitëréësantes , si rott 
▼eut y toir, àTee lés médecins , des présaiges certains de maladies 
nnooneëes de k>i» |>ar des si^ee arant-coiireurs. Ces signés, qui 
«f£^ctent peii la santé y sont ordinairemeiit négligés par des per- 
sonnes d'ailkn^s bien portantes, et soiifi»nt méitie ont êkH dontier 
titj^ médeciaé le ufoèi de propkéteâ de ihaifieur, SaHs eraindre eè 
reproche , l'en rapportetai quelques exemples^ dont cbacnn po«i^ 
ra faire fdpplicadon à quelque câà particnlier^ et qui rév^ilIeL 
roftt pent-étrè l'attention qu'on deri'oft a^oir de coastticer les 
Médecins sur deé Céits qu'on regarde comme trop indifféreiits. ' * 
lies étemnements fréquents et sans cause bieii eonn«e , indi- 
gnent nnë dispositioti aux maladie^ de poitride ; motèum ifiaittr- 
Attifiporre?M/fin€, dit Hippocrale: 

La facilité à prendi'e le froid auï piedt f «fit «o éigiM de ÛébÛM 
dans les viscères. 

La ditatatioB extreoi-dinatre de la pvfpflle èsti'a^ani^oitiMr de 

la goutte sereine. > 

Une Yoix fortement sonïàaiife et comme creuse dans «a.eolps 
grtie , avertit de craindre la j^tfaisie pulmonaire. 

Gettë mâdie malbdie est qtielqueftiis anhondie p«r dis ibdteês 
dont on croiroit devoir se féJiciier. Teii sont , des talents itoW de 
l'ordre commun et trop brillants peut-être, un excellent appétit, 
ràptilédèliérosque'avx pliiiiirs de l'amour, etc. ' '^ 

Les maladies du foie peuvent se' prédire ^lotig-tempft atMM ffit 
le niâlade i«lsente ailcntie donleiir à c« TÎBcère , ipmt l'état de ik 
peau grippée et comme enfoncée s«r i'attkuhittôa des pkalatigts 
Il la aftain droite. 

La main gaacfan pti^dit éà même ponr Jk rUtis. Tom«è les Éfeét, 
ainsi ^de lél bras, pt^dHs^fat atfs«i pb«ur Itf péiuiné et Iféè dëbfc 
iritt;ères aétittâlret dé la d%««tiMI , qtlalid bii iréiH le< é lii lB y ^ CI . 

';(f)lMélliiièdèssHM- 
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,. : €w •xep^lfls jtpU BOV8 M^om» pm^vL lMisjird^p«aiToî«nt m mxà* 
lîfilier à rinlwi. C« iftm novs en avo«i rApp«»rté ««Ifim p«ti# ap*' 
fMi|er ba ftvis*fiiA août mronB eni utile. 

. €iiàv^ Vil, p^ i I . X^ei «noùiifl , .^i , dam leur pmtiqtt* mdià* 
cftley .umieat filiu qoeies nodomn, des grandi vmjmh niut» 
rels da la diâte «c de la fyaapasiûpic , aux^da mçmB Mvtm» auiM* 
ti|«é irap de petites foraïuiea pkafmaeaatiqoes, fitisowDt imx^ 
mtmife à le»n aialadea dee cbairs de diUépeiits anûpaas , fvivaM 
r«ndioatiiili) daiia les inaladiet quibappelolent tMm$ amisuiMm. 

.3nr ces différents exercices de la gymnastique, dent les prinf- 
dfiafls itilteftC la. lutte, la pivnienade an soleil oa e^'esa»^ la 
leotvrB à hasUe vw, ieetà) 4ttmév4Ky tea tentée faites datts en 
Msitajpea i|n pe» endes , s^ce^ie in Atfid^ ete», oa peut okMMahwr 4f 
aaiMiBà Tyaiiné ds Meeetnaalis; ife Oy iW we s itW»efewwa, 

Chai». 1^11, pa^e S3. Ge pir^epte est d'un, pkiloaeplbe aaii <èt 
rbomme, et ne peut qu*étre approuve par la médecine, qui même 
••DseUle ^da passer quslqwBféis les beiAes ««linaivei ^ Bûit k table , 
eott dans les ennices ; pa#eequ*«l «si «Mile de développer ^e «emps 
att tcwpi itoQtaa ses datées, qui pf r là, s*aiq f O lot «ep àommtéitÊA 
eorps «B pbn piûssaiit équilibre ^ pt à raa^e piw d'aesoraMee'èoaK 
ire les daiifen ^mAt «^asion de jwnteaiai&i 

M. de Betfon pidtend 4^*on ne peut }MMr de taule tsa asoité 
^'en portaot sans oesae i«sqK'a« plus ba«t degvé ïéàmw^ de 
louSBs Isa (enotioQS., prenant per exeesple aartant d-altiqeats 4»^ 
l'estomac en peut contenir, s'eeerfant en tnnt fenve aussi àam^f- 
tB9^ «t anesÂ vinlenHwsat qne les fioeoes le penaettent. Blons don- 
T«nens ^an calta. maaiàre de TÎvre peat donner à celai qai f^- 
dopteroit tonte la.lSarea qnil peut amc; mais S'aocopde-^t<»e0e 
«aea iep (iMToifa de la saîciëté? N'estai pa| daa§«reluL de la eon- 
anller à rhamtee teujoars poortëasu «acès,. et qai a ipné peate si 
Jaeteà mettre Fabus à eèté de la jonissaëiee? Il>s»*ce pas rexpa> 
jav à vivr^ aseéas Inaf^tei^s poar eiwe plas f ortamant ? 



. Gbss. Xlir, page %. Ca appelle sanM, la liqaeuf dont 14 eéi»- 
gélation artificielle forme les glaces. C'est ordinairement le sur 
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exprima deè froiti , \^ chocolat, la crème, la Hmonade^ et toiftcf 
les e$p«ces de boissons agréables; car on peut faire. des glaces 
avec toutes les matières qui peuvent servir de breuvage. La, sor- 
betière est un vase cylindrique et arrondi par son extrémité : il est 
fait d*étâin battu très mince ; ('anse arrondie ^'il porte à son 
extrémité, sert à lui donner an mouvement de rotation très rapide 
dans un mélange de sel et de gliace pilée : la liqueur se prend en 
glace, et tout l'art consiste à la briser sans cesse ^r des secous- 
ses répétées, d'où résulte une cristallisation confine. Au reste 
pour kl mmipulation , on peut consulter l'Art du distillatenr par 
M. du Buisson. 

Les fruits dont on veut faire des glaces doivent «tr« choisis d^ns 
ttn état aussi sain que si on vonloit les manger. On doit aussi 
garder une mesure dans la quantité. C'est à quoi ne paroissott 
pas penser eenx qui s'amusant à sucer la fraîcheur agréable des 
glaces , s'emplissent l'estomac d'une quantité indigeste de sucs de 
fruitt mal choisis. ( Voytak l'arihle ^e^ de l'EnoycU^iidiey 

Gui». XVm, pag«r€5. C'étoit là l'épieuréïsme dont Plutarque 
n^étoit point partisan. Un de ses Traités est même dirigé contre 
•Éptcur*. Gioéron n'ei^étoit pas pku ^mi. Mab en ne prenant dans 
cette doctrine que ce qui nott\ regarde, nous voyons qu'elle an- 
nonce que « la nature est«nnemie de la douleur; 4**^^^^^® mm 
« eemnnuiottous conduit à son but par le plaisir; qu'il faut user 
«des voluptés comme de choses nécessaires; mais qu'il y. faut de 
- « la tempérance pour éviter la douleur qui est la suite de tout excès, 
« etse tenir éloigné des affaires publiques ». 

G'étoit probablement cette dernière maxime qui avoit^ndiiposé 
. Pluta^ue et Gicéron. Ces esprits -républicains ne pouvoient sou^ 
frir cette indifférence pour la chose publique. 
, m On a calomnié l'épicuréïsme sar la foi des stoïciens , qui n'oi»- 
. tt troient que les choses dans lesquelles il y a de la grandeur, 
«.pomme le mépris delà mort, des richesses et de la volupté», 
dit Montesquieu , mais •qui enfin les outroient. Horace, si fécond 
en traits d'une raillerie fine et piquante, mais qu'il est si diffi- 
QÎle de joiter en moïrale > parcciqu'en courtisan adroit il ne se moo- 
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~lre paS) et lait pt^sque toujours' lancer p«r un autre le trait qui 
dl^cfaire ; Horace, qui, en mettant aux prises le vicieux et Thonnéte 
lioinnie, le sot et Thomme d*esprit, cadie sa Tëritablo pensée dans 
les détours incertains du dialogisme, sans qu'on puisse toujours 

-' Men reconnoître aux dépens de qui son insouciante philosophie 
a voulu s*é^yer; Horace, dis-je , a fait tort à répicuréïsme par ce 

-mot tant de fois cité : ^iciiri de grege porcum. On a cru qu*Épi- 

• cure lenseignoit aux hommes à faire consister le souverain bien 
dans la volupté; et cVst pourtant de lui que Taustère Juvénal 

- am|i(rante cette maxime : ' 

Speme voluptates, nocet empta dolore vobtptas. - 

M me semble que cette doctrine avoit pour but : Usez\ n'ahii- 
.sez point. Gomme Plutarque le fait entendre ici lui-même, elle 
, préchoit la volupté et la tempérance : cette volupté qui fit si 
loo^emps l'ame de la Grèce , qu*Épicuiie donnoit en partage aux 
dieux, ilont son disciple Lu«rèce a fait le principe actif de TUni- 
vers , qu*il regardoit comme le seul gage de l'attachement à la vie : 
mec no¥à vivendo procuditur ulla voluptas} dit-il à la . vieillesse 
pour lui apprendre à mourir : cette tsiipéra»ce dont cette même 
Grèce offre de si beaux modèles, à laquelle Lucrèce veut nous 
ramener par les peintures effrayamtes du délire de Tamoùr et de 
la fureur aveulie de ses transports.... Concluons que si nous vou- 
lons en croire cette philosophie , nous ne no^s refusei^ms point 
les plaisirs, et que i^ous serons tempérants pour Tintérét^méme ^ 
, de nos voluptés i vtoluptates eommendat raiior usus. 

Ikid, (Lettres de Pline de la traduction de Sacy, édit. in-4''y de 
1722, p. 336. 

LETTRE XXYI A MAXEUUS). « jCes jours passés, la maladie 
« d*an de mes amis me fit faire cette réflexion, que nous sommes 
« fort gens de bien quand nous sommes malades. Car quel est le 
« malade que l'avarice ou l'ambition tourmente ? Il n'est plus eni- 
«vré d'amour, entêté d'honneurs; il néglige le bien, et compte 
« toujours avdir assez du peu qu'il se voit sur le point de quitter. 
» Il croit des dieux , et il se souvient qu'il est homme ; il n'envie , 
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«I il o*^4nire y il oemépris* la fertmie 4e p«MA»ii^ l4»9 ii»44i«^9l- 
«c^S'Oe lui Imit ai ÛB^reMioa^ ni pUisir; toute §oa ima|^iifttioii 
f a'^fit oMmi^e q«9 de liaéiis et ik l^^taine»^ . . 
.. « Tout £4} qu'il ffe^ropose («il pMM en éektfyer)^ e>fil d» wM- 
/> uejr à laveoir use We doujce et tfei^^aiiU^-iupe.yiA iaapoMiar 
« et. hettreQ«9. ie puis. donc vqu» ^une ici àlolis dciu, «a.tiML de 
« mot! , uae leçeu dont le» philatophet lont dea valuvoa.enlwei* 
»Per0i^vér«tn9 à ^ être tela pendant Ja umàé quenotta uouai^vopo- 
.« «oua de deyeoir ijuaud. noua aoiwwna aalades. .Adieu «... 

Mais ce qui prouve encore plus démoiistratiyeiuent la propoai* 
tien de Plutarque , c'est Texemple d'un des plus grande philoso- 
phes du dernier siècle ( Pascal ). « L accroissement des m^ux de 
« Pascal oomuuuDça far un hcNrrible «ai de desti ^ qui loi dtoit 
« presque Mitièrement le sommeil. Dqnmt Tune de aet ioofpies 
« vcilWs^ le souvenir de quelques problèmes touchant la f^omUtt , 
« vint travaiUer son fpénie mathématique. li avoit renoncé depuis 
« lotiç-temps aux sctencdB puremettrhwnainea; mais la Kmamé de 
«ces. problèmes , et la «lécoiiité de ftiire.quelqlie diversion aies 
« douleura^ par ««a ferle application , ie plongèrent, iasensibla- 
ft mont dana «ne rechmche qu'il pnuaui «i kaita ^ qu'nc^nnrd'hsi 
tt même les déeeuvertes qu'il y fit sont comptées parmi lea plus 
« grande efforts de Feaprit hmnain. 

«Dont Jet dernières: années de. «a vie , il pvotek^dea «oints 
«intemillei oà il^ reatott quelque liberté d'esprit, pocn- s'ec- 
« cupar de ton onvraf^ tonekant la. r^hgioni iiéerivuH ses pensées 
it sur les premiers miH««aux de papier qu^ kû tomboienusonsia 
« main ; ou bien , quand il ne pouvoit pas tenir lui-même la pia- 
« me., il les dictoit à un domestique intelligent. Ces fraf;ments fu- 
ir rent recueillis après sa mort , et on y trouve des pensées d'une 
« profondeur et d'une éloquence inknitahle »* ( Discours mot la 
trta €t les ^ompn^es de Pmecal^ pages 71 et 65, seau i, La Haye, 

GsAv. XXIJi, page 7$, Il .y a dans tnutos les, éditions «MÎir /u 
MeBn*$9i, funii ("f^Bi^fici -y ce qui pffre le sens qu'Amyot a suivi; 
mais M. AVyttembaoh u corrigé d'après plusieurs manuacritS) et 
d'après Stobée : tuù ^«i^âs^oVi. Il iaMX lire d'après cela : à ceux dont 
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iô Wfpê 0êt d^m^wuU éffket^^ et remf^U d*kmmAr* coitontpues. €. 

Qiàp. XXVII) p«0e 80. Fiotar^e a^elW wpHfltàÊés, des tot- 
«idus 4e natièrcs nownfieières iien asMinttées. L'inteMpéraaee 
^•iM lé manger I mt daai la qtaa&tifté, 00k par la quliité tr9p 
jMHnrtasaiite dea viaddes, est la cause des erodittfs et indiites-* 
rtièMt ^ 1* foyer de beaUeovp de jAaladtfts. « La pléthore htuno» 
« #a|e$ la eaoheiie, les obsiriiGtioBs dâkis les TÎsoèree et le» lierres 
.«de divers getmss, dont ehaqfiie Viscère est la source, la fièvre 
•«iSlaliçne, » qui lé plus souvent est dtie à une suite de nauvaises 
-^gestions ) et sntUe autres indispositions dont le caractère est dé- 
terminé par des eanseS diverses pour c^que sujet , sont toutes la 
«aile et la punition dé Tintempérakioe. 6Ue vice étoit toujours daor 
les. premières votes , «n léger purgatif sufiroit pont* corriger l'er- 
reur du régime. Mais l'ouvrage de la digestion ne s*arréte pas tou- 
jtHirs là , 4]aelqu'une des autres coctions peut porter la peine. Cest 
au médecin, à qui l'expérience donne le fil qui le ^uide dans 
ces routes si . multipliées , d*y apporter lé remède convenable. . 
Le plus efScabe étant toujours la diète ou abstinence 4 c'est aussi 
le meilleur préservatif des maux <}tti iOfiit la suite de Finténtpé* 
tfané^i . ' ' 



€aAl^. XXVni, ^gé 81. La semence^ lé plus prédeUse de tab- 
les JBOS liuneors^ est un écoulenlèbt de toutes lès p«rtiés dil oorp», 
èf la portion la plus élaborée et éonulie la fleur de la rfy aq d i e 
•nourricière. Par son siÇourdaéUi les vésiéules sétbinalés , elle ac- 
quiert encore une perfection qu'elle dl»it è l'énergie des parties 
contenantes , et à l'orgasme qu'excitent en elle les esprits ani- 
maux appelés par les desifs vénériens. Dans cet état Si on continue 
encore de la conserver, sa consisteUce augmente; devenue chan- 
ge, active, imprégnée de feu et dé fluide vital, elle éveille le be- 
soin du ebït. Alors \m nntuire dbnne eHe^ène le li^iial du plai- 
sir, alors les entbnséemeiits sont volu|^tueux ot féconds, et l'acte 
vénérien^ si da^fereux quand il est trop «^été^ Mt «fusai saluttire 
fttll CMt tm)[>éHeM««ÉiejHt cemmèûdé par le besoin t eottiil #tt>Ma 
^9fp9ks*MMmt,frû^tt«k9 soIpU. Gelse. 

te ees vives sèconskes^ de rat imdsatioés voluptnMlses, peut- 
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être atissi do mélange des humeurs des deux sexes qui tromrent 
l'une pour l'autre un ferment nécessaire dans le coït, la matière 
séminale reçoit un nouveau degré de force et d'activité. Xa se- 
mence ainsi caractérisée, devient, si elle est encore retenue, une 
source de vigueur et de santé. Reportée dans le 'ïang, 'sidon en 
*subtance , du moins (|nant h cette partie qu'on a appelée aara se- 
minalU, et spiritus volaUtis hircinus, elle lui rend avec usure les 
parties balsamiques dont il s'étoit dépouillé pour la former. Les 
solides stimulés par cet esprit ifctif ont des oscillations {dus fortes, 
et tous nos fluides s'enrichissent des émanations de ee parfarik 
animal. Une santé ferme et constante , la jeunesse prolongée , le 
robur vegetum conservé plus long-temps , les maladies plus rares 
ou plus faciles à guérir^ et même des plaisirs mieux goûtés. se- 
ront le fruit des privations que nous aurons su nous imposer: 

. . . Non uUa magis vires industriafirmat 
Quàm Venerem , et cœci stimulât avertere amoris. 
"Virgil. Georg. 

Pour le danger des émissions de semence trop fréquentes , voyez 
le tableau qu'en a fait V Onanisme. 

Mais la continence extrême a aussi ses ioconTénients. Afin de 
garder un juste milieu, souvenons-nous qu'il est un usa^e prn- 
'deilt des plaisirs, et qu'il ne faut jamais prévenir le besoin. Fuyons 
'Ces voluptés ^ui âeseenâeni âe Vame au corps, comme dit notre 
'Mitent; attendons dans le silence des passions, que la nature ait 
parlé, et jusqu'à ce quelle ait £iit entendre sa vnix, évitons tout 
ce qui peut allumer des désirs. 

Sedfugitare decet simuhchra et pabuia amoris 
Abslerrere sibi. 

Lucret. 

Chai». XXIX, page St. L'état des dents ^ent servir à juger de 
ia qualité des eaux : ainsi dans un pays dont les habitante au- 
roient tous les dents gâtées, on pourroit concivre que les eaux 
•qu'ils boivent sont mal-saines. Mais conAne^rara tlela mer répu- 
gne à boire, on ne conçoit pas comment elle: pourroit'être' bonne 
pour lès dents 9 à moins que oé ne fàt en l'employant à se laver 
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la boucbe, qvftUté qu'elle devroit an sel maria et à la petite quan- 
tité de sel de Glauber qu'elle tient en dissolution et q«i la rendent- 
détersiver- 

Gha». XXX, pa0e'84< Lc^s friotions, dont les- anciens faisoîent 
UD. très grand nsage, (Voyez Gallien, de Smnitate tuendd) s'em- 
ploient ou comme remède, on pour l'entretien de la santé. 

Les frictions sont sèches ou humides. Les frictions sèches se 
pratiqueut ayec des étoffes-de laine, des brosses douces ou même 
la main nue. On les distingue es friction légère, friction de moyenne • 
force et friction très -forte. La frictiota légère n'a presque aucun- 
effet. La friction moyenne afiire le sang dans la partie frottée, 
met *le «genre nerveux en oscillation: et eât propre à favoriser la 
nutrition du membre qui essuie cette opération. Cette sorte de 
friction est très salutaire à ceux qui ne peuvent point prendre 
d'oxercice. Ainsi c'est une très bonne pratique que celle des per- , 
somes qui se font frotter tout le corps avec ce qu'on appelle 'les 
brosses d'Angleterre. 

La friction très foirte digère, atténue et dépouille. Elle est utile' 
dans les engorments séreux et lymphati^es, et est ti^s propre à 
occasioner une révulsion ,. ou lorsqu'on veut rappeler à la peau- 
les humeurs répercutées. 

Les frictions sèches ont encore plus d'effet , si pour les prati*^ 
quer on se sert d'étoffes de laine chauffées et parfumées de 1« va* 
peur du succin ou de toute autre substance aromatique, selon la 
volonté du médeeinJ 

Les frictions humides, grasses ou onctueuses, se pratiquent 
avec des corps gras ou aromatiques. 

Les- anciens employoient ces dernières au sortir des bains dans 
la vue de modérer l'excès de la transpiration', et quelquefois mê- 
me avant le. bain. Aujourd'hui elles ne servent qu'à introduire* 
dans le corps quelques subétances médicamenteuses, comme dans 
les frictions mercurielles , ou lorsqu'on applique quelque onguent 
aromatiquie ou- discussif surdes foulures ou des engorgements. 
(Voyez dans l'Enefclopédie un excellent morceau sur les fric-^ 
tions. ) • 
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linlU «<» Gjymf f tut M veHnm^ le détail d«§ d^ii«ou9 ofcracioiM 
qui accompagnoient l'asage des bains. Elles consistoient «n fâc^ 
tioDS frites avec des étoffes rudes on moelleuses, avec la maia 
seoW ou ¥BillM»5 à ri«kr la pea« «vec des' eo«t««az ciOvriMs, «a 
latiB gtri^iUsf i^itê d'vroirp o«d*«ii méital |>art«e«liisr, à maueraià 
pétrir les mmikqJ^bw «t tontfls les «rti€«latftiiiisp«tt» Uor dons^r d« 
la sovfUsse i h iMidian de «e«K q»'o» «fipeloit 4U!i^»t«i on /wmIc- 
ittfVf, étoit d'«MidM le «orpa de pommiidf^ atonattqMs.avwa ou 
après le jbaio; feitr effitt dtpit de aMd«i«r l'exeeesive iranapâra** 
tipn -ffia poiMoieiU «a«ser Ws Jmes et Ua DrieiiaDa. 

X^ttiA celte ((y«iMsii({«ie et les effets «atoeines qu'elle ptodui» 
soit eent perdus piHir gkms. Ce n'est point ici 1» liett, et il n'en. 
p0Ut«étre pas eoeere t^n^pa dtexawiiier oe ^'on >9e9Mroic è en 
i>ét»blMr TMege, anf«el -le linj^e, dont wmm aoas enveloppons 
jour et nuit, ne awpplée qtt*inparfiiitemen«. La différence ëa di^> 
mat, no »ys||me^de YÎe dilfiérent an itoofr genre, i'indue^e hên^^ 
née à pr^nt aux mains , quand les ancSiens- afi eoninîee «Imt- 
obotent per tontes sorica de moyens à rendre toot le oorpe 9^ 
et robuste, de trop de temps que ces exeraÎGes consumeroiout^tct 
bien des oeoeos morales devitoieni éure peséeeetoàcemoBt et modilîcr 
l'application qu'on pourroit frire du système. de l'ouoieBira f^i^ 
nefft^oe à vos temps mioderues. 

. £a»etDsnd«ni, les bains de toute espèee ipie nous Toyone s'oto* 
blir à Pacis, nous donnent Ufiu d'mpéiur que la médeoinoi 
richira de ceux de ces moyens qui sont les plus propros aU. 1 
blitsefUent de la sonté* 

La meilleure manière de les prendre, est d'yjoîiidee Keue r ciicer 
4ftla fumaioM. Lies mouvemeuii vifr et pressés du nageur, appli- 
quait reaik-iflns fortement è la superficie tki «drps, et lu fureoda 
oai e«sHiic^ ouwuut lesf ores , et rurtf anl le âang^ le «et ou éttt 
d'abaorber le quantité du ftuide aquei» dont il a besoin pour ee> 
ruff«iiobir« Ceux qvi ne ««Tont point uegar Imeut bien de se rt* 
m«sv et.ds plonger, de tempe eu tempe. J'ai «eiaurqné quo les 
parties du coips qui, pendent la bain, étuiept cestées'à :eoo et< 
exposées à l'air, aoquéroient par-là une qualité absorbante, qui 
les rendoit Tbiver suivant, le siège des rbumei et des catarres. 
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Kmu ail««t M«tm i«i ««us 1m yeoz de bm Uc^ursla descrip- 
tion «le* bmat d'£(rj^pt«,'pQf« M. Savary, liBnMS SUR 1*6^ 
GTPTE) Le.tt. XI, p. i!i4 «t snirantes. 

« Les bains chauds, Monsieur, connus dès la plus bonite atiti« 
qvitë^ et> célébrés par ttontère, l« peintre des moNirs.de son temps ^ 
ont conservé dans i-Éçypt» Levr agréaient et 4eur salnbrkë. Le be»- 
soin d'être propre dans un èUniat eà l'on transpire abondam- 
nseiit , les a veodns nécessaires ; le biei» aise qu'ils procureitt , en 
cona^rwe Yvm^ i Mabomes qm eonnoissoit le«# utilité en a ^if 
nn précepte. L»pkipanrt<les ▼eyagencs les ont décrits svperficieMe* 
naeQt. L'habitude- où je suis d'y aller m'ayant donné le loisir d*^' 
les «xanaiver aree «ttentten , J'entrerai dans tous les détails pro* 
pre» à vettt le» fiiire bien «onnoftre. 

« Le premier appartement que l'ion trouve eit alknt an bain , est 
une grande salle qui s'élève en forme de retonde, fille est ourerter 
an eomniel , afin que* l'air pur y circule librement. Une large es» 
trade eooverte d'un tapis, -et divisée «n compartimottts , i4gné Ifr 
r«ttt««r ) e'est4à que l'oll dépote ses vêtements. Au milieu de Té^ 
dâfion , nn yet d'eau qui jaiffit d^nn bassin récnée agréablement la 



• « Quaad OB est déshabillé , on se ceint les reins d'une serviette, 
o» prend des sandries , et Pon entre dans une allée étroite où la 
c^iÂeur commence à ae faire sentir. La porte se referme ; à vingt 
pas on en > ouvre une ^seconde , et Ton suit une allée qui forma un 
aflB§le droit av^acla pi^mière. La chajeur augmente; ceux qui crai« 
gsMna- de s'exposer subitement à une plus forte José , s'arrêtent 
dans mae salle de mcrbre qui précède le bain , proprement dit. Ce 
baân est «n i^aneaMfH spacieux et voûté. Il est pavé' et revêtu 
de marbre, quatna cabinets l'environnent. La vapeur sans cesse 
r^naitsavte d'une ft>ntaine et- d'un bassin d'eau chaude, s'y mêlé* 
aux paafmns qu'ep y liràle. L«s pevsonnes qui prennent le batn , 
sont couchées sur un drap étendu ^ ont la tête appuyé^ sur un pe« 
tit coussin , et sç mettent librement dans toutes les postures qui 
leur conviennent. Cependant nn nuage de vapai»r« adoj«aatos W. 
epfeloppç etpéBétait4«BB tons les pocea. 
. «LoMque Tau a> auposé quelque tea^, qu^ne douée oMitemr 
s<'ettEépwidnejiBin»t«|it4t oorps, «■ serviMur vient, vous presse 
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mollement) vous retoarne; et quand les membres sont deTentis 
sQvples et flexibles y il fait craquer les jointures sans etfort. It 
masse et semble pétrir la chair sans que l'on éprouve la plus lé- 
gère douleur. 

«Cette opération finie, il s'arme d'un gant d'étoffe, et vous 
firotte long-temps. Pqpdant ce travail , il détache du corps du pa- 
tient tout en nage, des espèces d'écaillés, et enlève jusqu'aux sa- 
letés imperceptibles qui bouchent les pores. La pean devient douce 
•t unie comme 1^ satin, il vous conduit ensuite dans un cabinet, 
vous verse de l'écume de savon parfumé, et se relire* 

M Le cabinet où l'on a été conduit offre un bassin avec deux 
robinets , l'un pour l'eau froide et l'antre pour l'eau chaude. .On 
s'y lave soi-même , bientôt le serviteur revient avec une poînmade 
épilatoire , qui dans un instant et sans la plus légère douleur, fait 
tomber le poil aux endroits où on l'applique. 

« Quand on est bien lavé , bien purifié , on s'enveloppe de lin- 
ges chauds , et Ton suit le guide à travers les détours qui condui- 
sent à l'appartement extérieur. Ce passage insensible du chaud 
an froid empêche qu'on en soit incommodé. Arrivé sur l'estrade 
on trouve un lit préparé; à peine y est-on couché qu'un enfant 
vient presser [de ses doigts délicats tontes les parties du corps , 
afioi de les sécher par&itement. On change une seconde fois de 
linge, et l'enfant râpe légèrement avec la pierre ponce les calas 
des pieds. Il apporte la pipe et le café moka. 

a Tels sont, Monsieur^ les bains (i) dont les anciens recom* 
mandoient si fort l'usage, et dont les Égyptiens font encore leurs 
délices. C'est là qu'ils préviennent ou font disparottre les rhuma- 
tismes, les catarres, et les maladies de la peau qui ont pour prin- 
cipe le défaut 4^ transpiration. C'est là qu'ils guérissent radica- 
lement ce jnal funeste qui attaque les sources de la génération, 
et dont le remède est si dangereux en Europe (a). C'est là qu'il» 

' (i) Un baiD avec toutes ces préparations me coûtoit trois livres. Les geDS 
dtt peuple ne font pas tant de façons : ils vont simplement suer dans Tétuve , 
se' lavent eux-mêmes , et donnent trois ou quatre sous en sortant. 

(2) « M. de Toumefort, qui avoit pris des bains, de 'vapeur à Gonstan- 
« tinople , où Ton est bien moins recherché «fn'au ^nd Caire/ pente qu'ib 
«nuisent à la poitrine. C'est une erreur qu'une phu longne habitodein^ 
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le d^fbm du mal-aise^ si ordinaire aux autres nations, qui n'ont 
pa» autant d*e soin d'entretenir la propreté de leurs corps ». 

Chap. XI^V, page 89. Le froifiage, observe M. Lëmery, est la 
partie du lait la plus grossière et la plus compacte: il nourrit 
beaucoup. On ne doit cependant pas l'exclure tont-à-fait des ta- 
bles, quand il n'est nî trop vieux, ni trop nouveau : il produit 
méme^le bons effets, étant pris en petite ^uantitéii suitant ce pro- 
verbe latin, ,. ^' 

Casmu iUe bonus quem dat avara manus. 

Traité des aliments. Troisième i^dit. p. 100. 

Quant aux oeufs durs , ils sont toi^ours d'une très difficile di- 
gestion. L'œu^, pour procurer les bons effets qui lui sont propres, 
ne doit être ni glaireux, ni dur, dImjb irais et d'an* substance 
ttolleethumide. L'école de Salernedit^ * 

Si sumas ovum, molle sit atque runnan. 

L'épicurien Ggitius veut qu'on ne serve que des œufs lohf^ et 
blancs : ' 

Longa quikusjàcies ovis erit, illa mémento. 
Ut succi melimis, et ut inagis alba rotundis 
ponere, • 

Horat. Sagrr. H? 4- 

C'est ce qui a donné lieu probableiaent à ce précepte si connu -$ 

Begula presbyterijubet hoc pro lege ieneri, 
Quo^bona sint ova, candida, longa, nova. 

' Je ne sais ce qui a pu déterminer Plutarque à condamner l'u- 
sage des figues sèches. On éprouve tous les jours les plus henreuK 
effets de l'usage de ce fruit; et Gallien ne se permettoit entre les 
fruits que les figues et les raisins secs. 



« eût fait reconnoître. U n'est f oiat de peuple qui en fasse un plut Aréqpuent 
« usagé «pie les Égyptiens; et il n'en est point où les poitrinaires soient plus 
« rares. La pnlmoaie leur est presque inconnue. • 

5. 39 
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G%àv. XXXVly pai|;e 89. PluUrque ne fiz^ point qtt«Uf nourri* 
ture est la pins convenable. 11 consent à l'osage de la viend^en 
conseillant de préférer. Tusage des vëgétauz. On pent appliquer 
là cette incertilujte ee vers de Juv^nal ; 

Non etfgente tfuidem , êed née prdhibhiH tribune. ' ' 

Lee médecins, qui doivent neutre moins d'iodécisioi^ dans leuit 
préceptes, prescrivent k diète milite , c'est-À-dn^e celle oùJ>l]çar 
le^ence et la tendance à la putridité des viandes son( .temp^réisf 
par l'acescence végétale. 

Les matières animales réparent plus tôt et pins abondamment les 
pertes journalièrei de la vie. L«s alim^iiU qu«U<^ fournissent 
aont.pla^ v.oi^s de }*M«iniilation, en raison de ce que ces ma- 
tières sont plue ou maâ^ animaliiées. Ls^ chair des animaux car- 
nassiers a des sucs trop ex^tés , «t une odeur virguse qui ei^ in- 
terdit l'usage. Les s^niinapit herbivores offrit ralimeut le plus 
convenable. Mais la viande mangée seule ou en trop grande quan- 
tité, nourrit trop, cause des transpirations excessives, force le 
san|( ei le dispo«^ ^ux uialadies inQammatoirei^et putrides ; les 
végétaux moint élaborés sont plus tempérants. Mêlés à la^ viands 
ils en modèrent b putrescence ; comme ils nourrissent moins ils 
fournissent une plus grande quantité d*excréments. Cest par cette 
dernière prc^riété qu'en général ils sont rafraîchissants et entre- 
tilpinent la liberté du ventre ; parc^que la masse excrémenteuse, 
plus considérable, ouvre et développe le canal intestinal, le met 
911 équilibre , ^t fecilite la n^irculatioa du sang- dans les vaisseaux 
du bas-ventre. Ils ont de plus Tavantage de flatter le goût par une 
plus grande variété de saveurs, d'avoir des propriétés médica- 
menteuses analogues à l'intempérie de chaque saison , et à la dis- 
position actuelle du corps , et d'4tre offerts par la nature dans un 
4tat piuf sain et plus constant q^^^ .c^ui des animaux. 

La dièt^ m^^te convient à presque tous la» tempéra mei^ts. Ïa 
diète purement animale est mçins dangereuse pour les tempéra* 
ments phlègma tiques. L^s tempéraments bilieux s'accommodent 
mieux de la diète végétale. Elu général les nroportions à observer dans 
le mélange de q^s deux régimes, doivent se prendre de l'âge, da 
tempérament , du genre de vie , des diapofiitions merbifique% et 
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d'un nombre de consMératiôBs patlicnlière» trop ifraud pour li«M 
permettre les détaMf . 

G*est aosti par ces considérations qu'il faut chcjistr les aliments 
suiyatàt les classes qnen faisaient les anciens. Ils 'les distiagnoient 
en ce qu'ils appelaient alimenl foibla ( alimemtum imhêdUwn ), ali- 
ment moyen (aUmentum meiiœ naturœ)^%i aliment très fert (ali* 
mentum vaientissimum ). Sur quoi nous obs^erons que la prépa- 
ration Init quelquefois passer un aliment dPune classe dans «ne au- 
tre : c'est ainsi que les œnh à la coque (oce iorbilia) qui ne donndiit 
qu'un aliment léger, donnent un aliment très foi^ s*ils sont durcis 
( aça ad dmrUiem coota ). * ^ 

RelatiTement au corps qu'ils doivent nourrir, flKppocrate dis-^ 
tlngttoit les alÉsients , du plutôt trois périodes différentes de Vk 
nutrition, en ce qu'il appeloit tdimenmm nutriéna; àUmentum qw^ 
si nutrienê; aHmentmn quod nutriturwn est* Vaiitnenium nuuiénê 
esrla matière nourricière assimilée et êonVettie en notre propre 
substance. Vatimentum ^uasi nutriens est cette même matière 
lorsqu'elle n'est encore que du sang; et le quùd nuttitun&n est 
marque le momettt où ils arriveftt dans Vestomaé. » 

Les modernes ont édairci cet|^ doctrine, lis diàtingnent trois 
sortes de digei^ions : celle des premières voies, c'est-à-dire de. 
Testomac et des intes^s dont le résultat est le chyle ; celle deé 
secondes voies ou des vaisseaux sanguins dont l'action convertit 
le chyle en nouveau sang ; et la troisième est rassimilaHon ou ap- 
plication de la lymphe nourricière aux parties qu'elle doit répa-^ 
rer, ce qui conètttue ta nutrition proprement dite. Quelques uns- 
regardent les sécrétions comme une quatrième digestion, et quoi- 
qu'à proprement parler elles n'en, soient point une , on pev^ loi> 
conserver ce titre à cause des remarques utiles que ces quatre 
digestions voiil nous fournir. 

Il est on ne peut pap plus impfbt'tânt dé surveiller fa première 
digestion , soit par le choix et la quantité^ des aîimëlkts, soit eU se 
mettant dans leb conditions les plus propres à bien digérer j par- 
ceque jamaiè les vices de la première digestion ne se réparent 
dans la seconde ; et que testeurs les vices ide la seconde iitf uent 
sur la troisième, e'est-à-dire qu'un mauvais chyle He produira jaf 
mais qu'un mauvais sang , cahii-ci cômmuniqucùra à toute Técone^ 
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mM«oimftl« tes maataites qualitët. Da U iifthront des aécrëtHKDS 
Yicienses. La bile , )a salive , les sues gastriques et tootea le» ho- 
meurs dii^estivet, tenant un mauvais caractère du aang qui. les 
a fournit y rerieMront è leur tour firappertsur la première diges- 
tion qui suivra : d*oà r^idte un cercle actif de causes et d*ef- 
lists, source iléconde de t>eaueoup de maladies. 

Cbaf« XXXYS, page 91. Le kit, étant un chyle tout fint, est ' 
trêp nourrissant pour être un breuvage^ abondant ; et il n «n faut 
user que comme de tonte autre nourriture. . 

Comme le lait , le chyle «st une ëmulsion , c*est4"dire une par- 
tie huileuse u*ie 4' l'«au par Tintermède d'une substance! saline. 
Toi^ les deux sont la matière immédiate de la nutrition. Portés 
a« poumon par la veine souclavière ils soot versés ^ant Je sang, 
pour y subir l'assimilation au sang ou Thématose. £t quoique le 
lait ne soit pas aussi nutritif V^^ ^ chyle y il est toujours impxto- 
dent de s'emplir d*une grande quantité de ce fluide,. comme le font 
certaines personnes qui se laissent trop aller à la douceur de ce. 
brenvage. Les maux qui résnlteitt de cet excèst|i sont., outre le 
relâchement de l'estomac, I'ihdi^bstior dans les secondes voies, 
par la présepce d'une quantité de fluide nourrici|r trop grande 
pour être assimilé; la crudité ses humbubs, par la propriété, 
ehyleuse du lait , qui le fait entrer tout de suite dans les vais- 
seaux lactés, sans avoir subi le travail de l'estomac et le mélange 
des sues gastriques ; en un mot des mabbhées qui ont pour cause 
l'atonie , et les crasses glaiaanses que le lait dépose sur l'estomac. 

Ces riisons et celles qui tiennent à sa nature d'alimçnt font une 
loi de n'en user que dans les proportions et les temps indiqués 
par le besoin ou les maladies. 

lUd, U y a dans le grec t^-^mw i^êa^wnf; c'est-à-dire de 
tous les alimstitt le plus convenable à la nutrition. PluUMEque 
ajoute , pourvu qu'il soit bmn trempé et milémfcc temps opuprom. 
Le grec dit proprement, powvu.qu'ii tienne son juste mUangs de. 
inopportunité plutât ^im de l'eapi. Il veyt par là dire qu!on doit y 
mettre l'eau dani de justes proportions, sans y .suivae les règles siyper-. 
flt^tieuses qui étoient observées. « Les ancfeas redoutoient l'usage. 
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« du Tin pur, il les animoit au point de les rendre farietix. Les Grecs 

- « «t snr-tont les AtMiiens tempéroient la force du y/m en j^ mê- 
« lant deux, trois, jusqu'à cinq parties d*eau, ainsi que le dit 
« Pltttar<|tfe' lui-^némé dans les propot de table. La £arble d*Otphée 
« déchiré par' les Bacchantes , les tigres et les IkMâs attelés au char 

'À de Sabchus ,' ne sont que dés desariptions allégoriques 'des êfiPets 
4 du vin sur le corps et Tesprit det Grics , qui , lorsqu'ils le bu- 
«'voient pur, se livroient aux excès les plus furieux les uns con- 
«tre les autres ». JVote sur Aidpkron. C'est le vin pur qu'Horace 
TedoUle quand il s'écrie : parce Uber^ parce gravi metuende thyrsoy 
janiais il ne prend sa coupe sans invoquer les nyniphes; la fontaine 
de Bandusie reçoit ses hoanmages coqKne les coteaux heureux qui 
lai versent le Faleme. Une seule fois il semble d^ander du vin pur. 

Les lettres d'Alciphron que nous avons citées plus haut, met- 
tent l'aÉligation de boire le vin pur, au nombre des avanies qlie 
l'insolence des patrons faisoit essuyer à la bassesse des parasytes. 

Le premier élan de Pindare est un .41<9|ge de l'eau «piç'cr pu 
u^ttf. Un distique ancien assez plat, nous montre au moins que 
communém«it l'eau étbit mêlée au vin en plus grande q|çiantité 

que ce demieHI 

£ 
In cratère meâ Thetis est conjuncta I^œo 
Etmea mixta deo, scd dea nutjer eo, 

- Enfin , le vin pur , Xepotare merum , étoit réservé pour la grande 
débauche. 

Mais quels étoient donc ces vins qu*ils redoutoient tant ? Nos 
modernes buveurs les'craindrotent4l8 à ce pbint, eux que l'eau- 
de-vie, les ratafiats et les esprits ardents tout purs n'effîraient 
pas? Pourquoi ces Grecs et ces Romains, en qui nous adinirons 
toutes les sortes de courage, n'avoient-ils pas celui d'affronter 
l'ivresse? Q?est qu'ils n'en avoient pas besoin, c'est qu'ils n'a» 
voient lîen à y gagner et tout à y perdre. Un toncotn's de cau- 
sèf physiques et morales avoit fait des Grecs !« peuple le plus 
ingénieux. Tontes les qualités denf l'esprit, il les possédoit au 
plus haut point: un degré d'exaltation ^e plus, c'étoit de la folie. 

S'agit-il ,de la force du corps que le irin paroît propre à entre- 
tenir et augméhter? Le problème est bientôt résolu* Voyez le sol- 
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dat romain ^ai n'avint poar boinoD ^e ê9 '^'Mi ap^lok f^^éenj 
(c'ëtoit du vifitigra dans de i«ao), ilattlilait aux ffti¥ft«z 4fK^ 
taires les pliia rades. 

J'air étendu cette ebsernitien', paretoquii m'uneoftW^fueruinge 
da YÎn marquoit on grand trait dans on partUete snivi de ces 
temps atftc nos temps modernes; et qn'on en peut eondnre ^ne 
TivreMe, outre le» causes moaules qui ta doi^ens faire proscrire, 
est une jouissance fiiusae et dangereuse. . . 

Quoique tnos vins ordinaires n'aient pas le feu des ^na grec», 
ce n'est de même qu'en les coupant d'eau qu^ls peuvent être de 
tons les assaisonnements le plus favorable à la nutritedo : trop- 
purs ou trop généreux , ilinassourdissent la saveur des ulimettti; 

Fervida nom nimts exsurdanl vma palatum. HoB. 

ils ^minuent l'appétit en resserrant trop i'eatMsae f^r leur 
vertu tonique , et nuisent à la digestion en lui donnant un ca- 
ractère de fermentation aigre, s'ils sont prit en tr^ f^rande 
quantité. . 

Sur les différentes qualités et l'emploi médical des vins anctens 
on peut consulter Baccius àe vini»^ et GaHien , Uvré i-a , «fe mé- 
ihodo meàendiy et livre 5, de sanitate tueÊSd. 

Ghap. XXXVIII, page ^3. Les grandes ^fgues suivies d'épm- 
sement donnent à la fibre un érétisme sec, au sang une disposi- 
tion inflammatoire , et une sécheresse due à l'avolation des par- 
ties les pins séreuses. Le vin pris dans cet état augmenteroit en- 
core le mal; l'eatt^par sa .qualité humectante parmi y mh^M 
convenir^ soit prise intériaurement, soit appliquée extérieuFement 
par des bains du corps. On connaît par \m Bible Tusagtf q»a- 
voient les patriarche! de laver les pieds uux voyageurs: et les 
^ ^iipl^s méridionaux trouvent un excellent rtmède et même un 
cordial qui répare les farces accablées par «mo chaleur ^«es- 
sive , dans les boissons aqueuseï et aigrelettes faites avec lei^ omn- 
ges, les «Âtrons et les cédrats. lia seul» pf éeuution à prendre, 
c'est d'éviter de boire trdjp frais quand le cOrps est fort éehuufff. 

CuàP. XXXIX, iUd. Il n^ a point de doute que les Lydiens 
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«ûeilt p«..cluinB»r let boireurs- die -la famine pftr Ié« •on» dk la 
Si^inqne. Cet «art eMcliaDtettr n*e»t pas in*iiM utile à rc^kttte 
«nperfioité. La pompe harmonieuse appelée cUns les festins sue- 
pejpd ou modéra par. des distractioDS agréabler, les excès de Vin^ 
tempérance. Maie que fera le philosophe dans son repas frugal^ 
^'nne lyre, .d*UQ. livre ^ on 4'un compas? qu'il s'en lirve, k la 
l>onne heure , quand il voudra imposer sileme à son apjiëtit et 
garder la sobriëté. Hors de cela il n'est pas mal de penser un pekt 
à ce qu'on ma»ge. Celte réflexion et un pea de sensnaUté font 
.▼enir Te^u à la bouche , c estrà-^iire que les glandes buccales eu» 
4rent en érection ^ la salive coule abondamment, et on en di^f^ 
mieux. £nfin, à moins d'être preesé'.de philosopher, laissons là 
toute autre occupation , et faisons comme les animaux , nos maî- 
tres en bien des choses , qui ruminent et mangent à leur aise : âge 
^uod agisl ' 

CH^..XLII,.pt^e 97. Ce qui est ici appelé si|^per, ce«a, ohec 
les Romains étoit le principal repas des anciens , comme .pour 
nous le diner. C'est une maxime fort saine que celle qui prescrit 
d'ériter alors -les grandes eoiitentioBS d'esprit qui détournent^ 
Testomacles forces ^iNiles que la nature y appelle pour la dif^et- 
tion. Quant^ la nature des questions qu'il y fiaut agiter, je crois 
qu'il n'est pas nécessaire de les choisir, les dispositions des eon» 
▼ives éunt trop Tariées; Chex l'un l'équilibre de l'estomac éveilt- 
iere l'imagination ; dans un autre la compression de l'aorte amè- 
nera la pente au sommeil ; celui-ci, riche et fécond en idées, four- 
xiira beaucoup à la conversation : celni*Ià. toal entier à sa digestion 
ne pensera point et n'en sera que plus parfait animal^ selon Tex^ 
|Mression de S, J. Rousseau. Ce qui convient le mieus alors c'est 
vu- entretien libre sans contrainte et sans engagement , un babil 
aiosable, «me indulgence extrême et qui sied si bien à des aq|ts. 
que 1» même stable a. rassemblés. Mats les vvais émis n'ont pas 
i^^soin de régies, ni qu'on leur donne k mesure desc questiéns 
de^able. La seule qu'on puisse pn^orire- à ce propon, o*eèt é^é* 
viter de partager. ses repas avec tout eonvive fHofieux ou mépri' 
sable, vien n'étant plus contraire k une bonne digestion. 
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Ghaf. XIJII, page 98. Il y a daaa le grec : « et la mesure âm 
« temps propre ou de Toppôrtanité , est^'affaistemeAt insenaiblf-et 
« le consentement de la masse alimentaire , a^ec force mt sopë- 
«riorité de la coction ». Il n'est point là qoesti#n d*haleiiM^ et 
Amyot n*a pas marqué, comme le porte le texte, le moment pré- 
cis où filit le premier période de la digestion.. Dans ce premier 
pério^P l'estomacaest tendu , la cbalf^or naturelle se retire des 
extrémités ■ vers Testomac, et la masse alimentaire semble y être 
pour quelque. temps un poids étranj^r. Bientôt cette masse s'uU 
laisse, Plutarque ajoute' avec raison insensiblement («r/iyuAj^ 
9u/Mn%içni ) ; parcequ*un affaissement ou une digestion trop ra- 
pide seroit un mal ^ et provient^ souvent d'une disppsttion n|ç>HE>ir 
fique^ ^ . • 

CffAP. XLIV, ibid. Ce passage jusqu'à ces mots, au demeurant ^ 
nous offre deux questions. Est-ce le repos qui convient- après le , 
repas? Est-ce le ipouvement? Le sommeil est*il bon ou nuisible? 
Sur la première de ces questions je serois de l'avis de Plutarque, 
qu'il faut rester eu repos; et la nature semble l'indiquer par l'inap- 
titude au mouvement que nous éprouvons dans le premier période 
de la digestion , d'autant plus que les prop%i gracieux et plaisants 
que notre auteur conseille , sont aussi une espèce d'^ercice : car, 
pour le dire en passant , l'exercice de l'esprit en est un pour le 
corps, il lui est aussi salutaire que ceux qui lui sont propres, 
pourvu que comme tous les autres il soit contenu dans de juistes 
bornes. 

La seconde que^|îon, celle du sommeil, sembleroit décidée 
pour la négative par la première , si l'usage des peuples méridio- 
naux n'y étoit contraire. L'babitude de dormir après le repas 
n'est point blâmée par les médecins qui n'y trouvent, aucun incon- 
vénient pour ceux qui y sont accoutumés ;. parceque. ce besoin si 
Souvent contredit n'a pu itaître chez eux que par. des causes .qui 
l'excusent, et exigent de le satisfaire. Cette habitude est ménpA 
salutaire au^ulmoniques : le sommeil calmç çbez enj^a fougue de la 
digestion et la petite fièvre après le dîner, à laquelle ces malades 
sont sujets. Les autres feront bien de s'en abstenir, parotque le 
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'Sbiiim6S<'ap]pofté:dii refroidissement et relâche les forces, ^and 
St est pris hor^ du temps prescrit par la nature. 
• On jfburroit encore demander qiwl réîf|;ime il faut tenir après 
8oap«r. Les médecins conseillent de se mettre au lit aussitôt, ou 
SI rôit en est empêché, d'attendre aviez de «temps pour que la 
digestion soit assez avancée j et ne puisse plus éprouver de trou- 
ble notable du changement de position de Testomac , bien diffé- 
rente dans nn homme couché , de celle qu'il a dam celui qui est 
debout. 

Ghap. XLVI, page ici. Les anciens, pour exciter le vamisse- 
àient,'employoient Teau mêlée d*hnile, le miel ou l'eau miellée , 
le bnlbe du narcissip et Tellébore blanc. Plutarque ne .veut point, 
de drogues médicinales , et alors on ne peut obtenu* le vomissement 
que par l'eau 4iède, ou par là titillation du pharynx. Pour guérir 
là réplétîon, il ne veut que la diète et l'eau. L'un délaie les hu- 
meurs , et efttratne au-d^ors tout ce qui ^t iibpur et nuisible , 
pendant que par la diète l'action systaltique des vaisseaux conti- 
nue de btfttre et d'assimiler, d'où résulte une coction naturelle , 
sans atfortementy suivant l'expression de Plutarque , et sans dro- 
ites médicinales, dont l'usage comme celui des aliments çom- 
pbrte une sobriété qu'il y faut observer. 

Gbap. XOX, page 104. Ce passage et ce qui le précède recom- 
manda la vie active, occupée, entremêlée d'a£Baires : et ce précepte 
est utile non seulement pour ce qui regarde l'exercise du corps , 
car les' forces qu'où laisse oisives, se perdent; mais aussi parce- 
qu'il recommande l'activité de l'ame, dont l'énergie est nécessaire* 
au bien-être du corps. Ce propos vulgaire de certaines personnes 
qui disent qu'elles n'ont pas le temps d'être malades, a ^u sens 
et de la vérité ; et Plutarque dit aussi plus bas « d'un fort homme 
a de bien et vaillant qui mourut en son lit de maladie : comment 
« a cet homme en loisir de mourir entre tant d'affaires? » 
" L'ame dans l'homme, et l'instinct dans les animaux, sont, 
pour le corps , dés moteurs toujours agissants ; et cela est vrai 
même des brutes les plus stupides; Amima »tiprù sale data^ dit 
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GiÀBthf, cit^ ptr Varron. Or ce princ^e coKtribcMmt avw M«t 
le$ antres à prodoird cette action qn'ov appelle la vie, ii« d^t 
jamaîf cesser d'inflaer dans i*eflFet qu'il sert à produire poiir sa 

L'exercice de Tesprit en «et ai bien un poar le oorpc , qu'iqprès 
une étade appliquée de plusieurs heures de suite « on a quelque- 
fois vu disparoitre de petites indispositions qui n'ëtoient dues 
qu'à la langueur de l'ame. Mais cet exercice a ses l>ornes comme 
tous les autres, et s'il est porte trop loin, il peut aller jusqu'à 
1 épuisement du corps , et amène autant le besoin de le réparer 
par dM aliments snbstandeb, que par le repos de Fesprit. 
^ Hippocrate met la méditation au rang des exercices, quand il 
l'appelle ane promenade de i'ame : 4i/;t?« w^f^mffH. Lib. ëpidem. 
seet. 5. 

!•«• anciens ne séparoient pnint les exercices du corps , de ceux 
de l'ame. Les gymnases rassembloient les philosophes et les lot-, 
teura; et la mém« expression, mcerduitto y. désignoil leurs exer- 
cices, difierenu. L'académie, de Platon , les portiques ovi galeries 
«î« Zenon, les jardins d'Épicure, et le lycée d'Aristote «o|it des 
témoignages certains que les plus grands philosophesLde la Grèce 
cj(erçoient leur profession en se promenant. 

Il est utile de prendre quelquefois ces deux exercices ensemble. 
Celui de l'eiprit trompe agréablement sur la fatigue du coq»s, 

MolUter ausUrum itudk> faltenie laborem. 

et le mpuveii^nt du corps éveille l'imagination. 

Les passions sont à l'ame ce que les efforts violents sont au 
eorps : elles agissent fortement sur lui* C'est à leur effervescence 
qnil doit celte variété«4e dispositions qu'il éprouve, e| qu'il lui 
«3t noQi^saice d'éprouver continuellement parceqne sans elles il 
lamberoit.bieni6t dans la langueur. La sagesse doit les diriger et 
non ]«%. détruire. La transpiration et l'évail 4ps foncti«i|s sontle 
fruit des orages qu'elles excitent. Cette double réaction ^ cette 
lutte de l'ame et d«:corp|„ comme une mar orageus% a ses t^pk- 
pétes qni en purifient les flqts» Que l'homme nu les craigne donc 
pas; oar il faut dans la vie, popr le bien même de la santé, es^ 
suyer quelquefois des traverses, des contradictions, passer de la 
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crainu à Tespoir, da plvUîr à la douleur, épfosver imt varîélé 
d'afFections qui ëloi^a k morne apathie ; c*est le Tant frais qui 
fait aller le vaisseau. 

Rousseau nous offre un trait d*uoe philosophie austi profond^ 
dans son ode à M. d'Ussë : 

Non que ta M^^ase endormie ^ 

Au sein de tes prospëritës 

Eût besoin cTétre raffermie 

Par de dures fatalités ; 

Ni que ta Tertn peu fidèle 

Eût jamais fchoisi pour modèle 

Ce fou siiperbe et ténébreux,^ 

Qui, I^Hnfle' d'une fierté basse, 

N*a jamais eu ttautn disgrac» 

Que de nêtre point mnlheureux, 

Ghap. UVy pageipg. Faire un sage emploi de ses forces, être 
modéra en tout, voilà en quel sens chacun peut et doit être son 
propre médecin 9 ou plutôt , voilà le moyen de ae passer de mé* 
decine; mais est-on malade, ou craûit«oB de le^evenir, la-raisob 
fgut que Ton ait recours aux conseils de Thoitime qui est dépo* 
sitaira de reipériencé de tous les sUdes. Ehl coftimetft chacun 
seroitnl son propra médecin ? L'entendement seroit^tf sain quand 
le corps est Malade? Qui osera se flatter.de conservet' sa pré-* 
sence« desprit dans les angoisses, dans la douleur? Les Médecins 
eux-mêmes, chez qui la prudence est une vertu d'habitude, n'o* 
sent alors se confier à leurs propres lumières. 

Gha3P. LV, page | lo. Ge que Pkitarque conseille \, de se tâtèr le 
pouls de temjis à autiie, ôe peu» tout au plus servir qèe pour 
ju^er en grossi l'on auroit la lièvre. Les eoonoissances du pouls 
«ont si détaillées , «t elles demandent un 4act si exercé qu'on fera 
ivieux de consulter le médecin. Ajoutons qu'on ne se porté ja-^ 
mais à se tâter le pouls , qu'avec la prévention qu'on est malade^ 
Les médeoÎAS eux-mêmes savent si bien que cette prévention aU 
tère le pouU, et suffit pour donaev une fièvre instantanée, qu'ils 
ne s*eu tiennent pas à un premier examan , mais y reviennent à 
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flanenn reprÎMl j^pour laisser dissiper l'impressioii que leur pré- 

«eiice fait sar le nwlade. 

GvâF. LVII, pa^e iia. Il est de la plus grande ' conséquence 
4e savoir mtoommoder proprement à une chacune saison sa manière 
de vivif. Les préceptes sur cet objet sont aussi multipliés , que 
peuirent Tétre ies différentes TÎcissitudes des saisons , et les 
nuances infinies dans les tempéraments. C'est pourquoi nous 
n'entamerons pas une question qui nous mèneroit au-delà du but 
que nous nous sommes proposé. D'ailleurs on peut -consulter sur 
cela tous les traités d'bygiène, qui sont en très grand nombre, 
et entre autres TouTrage de M. Lorry, sur ie choix des aliments. 

Sur la fortune d'Alexandre. 

Tb&itb I, chap. XII, page 178. Avant de condamner Socrate , 
eomme le ftiit Brotier, il felloit se donner la peine de dierdier à 
quel trait de sa vie Plutarqne, ou plutôt le- déclamatenr qui a em- 
prunté son nom, faisoit allusion; ilauroit vu qu'il s'agit dd ré- 
cit que fait Alcibiade lui-même dans le banquet de Platon , des 
moyens qu'il employa pour séduire Socrate, julqu'à le foire res- 
ter à coiScheravec lui, et de la manière dont ce philosophei^ en 
véfittant à lentes %^ avances, lui prouva que l'amitié qu'il lui té- 
moignmt tenoit uniquement aux grandes qualités dont il aperce- 
voit en Lii legenne. Yoyex les. OSwrer ie Platon y dtfil. de Ihux- 
Beats j tome x, page» a62 et sniv. C 

TBArri II, chap. XIV , page ^^5. Il y a dans le texte mù ^So^m 
«SietiW, M4Ù wfsirsmtefiiévt •? «tf^tyvvtic. Ce pfts^tge n'a été compris 
ni par Atosyot, ni par le tradotefenr latin. Je crois qu'on peut ren- 
dre ^9«f«c weii^ft p>r eorruptions ies jeunes gens, Amyot l'a Lien 
senti; mais suivant sa coutume, il a substitué de$ jeunes filles aux 
jeunes garons. La seconde partie a été encore plus mal elpK- 
qnée ; <r(fMr«r*«}uo' c ne se prend pas- ici pour un supplice , comme 
r* om le. traducteur latin, mais pour l'action de jouer*. du tàm- 
iraorin, et. cela est.évident p«r^e qui suit. Nous avons vu dans 
la vie d'Agis et de Gléoméne, chap. uvi, que l'occupation ordi- 
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nalre de rmi des Ftolémées y ëtoit de célébrer lé» mystères de Cy* 

bêle : les ministres de.ee culte étoîent des eiuinqQesr tîoiiiias son* 

le nom de GaUi,\ce sont eux que Plutarque ^nemme ici des jéH" 

drogynes. Un des principaux instruments de ee culte, étoit le 

tambourin. Il faut donc traduire : « Passant les jours^nlters parmi 

« grand nombre de femmes, comme les étalons parmi up tif>a- 

« peau de juments; corrompant des jeunes garçons, on jouant du 

« tambourin parmi dej Androgynès ». Cette dernière expressioa 

me feroit soupçonner, que par ^6o^tfV ^Mmv PluUrqne a entendu 

la castration des jeunes gens; il paroit en e£Pet, par quelques 

épigrammes , que les prêtres de Gybéle se faisoient un devoir de 

religion de cbâtrer les jeunes gens qui leur tomboient %itre les 

• mains. 

Sur le Traité (FI sis et et Osiris. 

Ghap. 'XX, page a5i. Je lis ce passage ainsi, en réunissant les 
conjectures de Squire et de M. 'Wyttembach, tùx Sxiç» ii «V»? 

vrihtX'^i \iyw9^vi mç ftovuv <ro «XHdifoy l;|^ovv«iv. M. Wyttembadli retran- 
che sur TaUtorité de quatre Mss. les mots ÂCv^vt wan H Mt/u^i?. On 
peut traduire d'apvès cela , « mesmement Topinioa det Taphosi- 
«'rieds, car bien qu'on dise que -son corps est en beaucoup d'en- 
« droits, ils disent qu'on croit que^leiir petite ville est la seule qui 
« aie le véritable. En effet , les gens riches et puissants de 1* JS- 
« gypte se font enterrer à Abydos pour être dans la même sépul* 
« ture qu*Osiris; on nourrit h Memphis le bœuf Apis,' symbole de 
M son ame , ce qui semble prouver que son corps y est ; mais le 
* nom de leur ville s'interprète suivant les uns , le port det cens 
« de $ieny ou suivant d'autres , le tombeau d'Osiris n» 

Sur le Traité des oracles qui ont cessé, • 

Gkap. XXIV, page 364* Ce passage est susceptible de plu«leur» 
interprétations , et malheureusement Tignorance absolue où nous 
sommes sur la cérémonie dont il s'a^t , ne nous permet pas de sa* 
voir quelle est la véritable. On peut traduire en efiFet : « iPar cel^ 
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• InAkj dtiâ, ^ sefeat auprèt d« l'ortele même , et dans les- 

• ^ueUat la tiIm ayant iaitié tom tas Grecs qui démentent hors 

• des Tlieraaopyla», ett aiUe jnsqu'lr Tempe ». Je crois que la tra- 
doctioB d'Amyot^am rnianx; mais, pour en donner la raison, il 
^adroit aaiffar dans vna discnssion qui me mèneroit trop loin. C 



FIN OU TOUS ÇlNQUli^ME. 
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